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EPITRE 

DÉDICATOIRE 

A L'A.NNÉE 

DEUX MILLE 

QUATRE CENT QUARANTE.' 

AUGUSTE & refpèftable Afin 
née 5 qui dois amener la Fé-^ 
licite fur la Terre ; ' toi , hélas ! que 
je n'ai vue qu'en fonge , quand tu 
viendras à jaillir du fein de TE- 
ternité , ceux qui verront ton fo-^ 
leil 3 fouleront aux pieds mes cea-^ 
dres & celles de trente Généra- 
tions , fucceflivement éteintes & 
difparues dans le profond abîme 
de la mort, Les Rois qui fontau^^ 
jourd'hui aflis fur. des Trônes , no 
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feront plus; leur poftérité ne ieni 
plus : & toi y tu jugeras & ces Mo- 
narque& décédés. & les Ecrivains q\x% 
vivoient fournis à leur puiflance. 
Leç nomsr dts Ami», des Péfenlçurs 
de, THumanité brilleront ^ honorés: 
leur gloire ferg pure §c radieufe. 
Mais cette vile populace de Rois qui 
auront , en tous fens^, toujpnenté 
VEfpecé- Humaiiie , -phis «iifoncé* 
encore d^ns Toutli que dans la ré- 
gion destaôrts, ne s'échapperont de 
Topprobré qu'à la faveur du néant. 
' ^ La penfée furvit à riiomme 3 & 
voilà fon plus glorieux appanage \ 
La penfée s'éleré de foo tombegài, 
prend un corps durable, immortels 
& tandis que les tonnerres du Def* 
potifme tombent & s'éteignent 5 la 
plume d'un Ecrivain franchit Tin- 
tervalte des Teœs y abfout> ou punie 
les Maîtres de VUniverg. 

J'ai ufé d» l'empire que f ai reçu 
en naiffanl^ j'ai cité devant ma rai- 
{Son folitaire les, loix , les abus ^ k^ 
coutumes du pays où je vivois iiy 
conçu & obfcur. J?ai connu eecta 
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bain» vertnettfr que PEtré fenfifede 
àù\t à rOppnSmt ; f aè âéteftt la 
Tyrianme ^ ^ Tai fiéttler, je 1^ coifik » 
battue avec \ts ferces^ qixt étoient^ 
en moD) pduv^oîr. Miis^ Au^ft» &r; 
Refpeâ;d)k Axmée^^j^aieubeMi^ ea 
te contssKqprkmt^ élever, eofiaraoïep 
mes idées ^ elles ne feront peu&etye 
a tes yeux qoe des idées de fervi. 
tvde. Patdaime ï le génie de mm 
&ecle me preffc & itf ei^^^ la 

fiupeur règne : le^cafaoe (& im Pan 
ttie t^Teitible à celui dè^Xpiribieaux. 
Autoisr de moi, que de cada^rres co- 
lorés qui parlait y qui marchent^ & 
chez qui le principe aâif de la vie 
n*a jamais pouffé le moindre rejet* 
ton ! Déjà même la voix de la Phi- 
lofophie y laffe & découragée , a pçr- 
du de fa force ; elle crie au milieu 
des hommes comme au fein d'un im* 
merife défert. 

Oh, C je pou vois partager le tems 
de mon exiflence en deux portions , 
comme je defcendrois à Tinftant mê- 
me au cercueil ! comme je perdrois 
avec joie Talpeâ de mes triftes , de 
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mes malheureux : contemporains' y : 
pout aller me* réveiller au milieu dé 
ces jours purs que tu dois faire édor-* ^ 
rc , fous ce ciel fortuné^ où l'homme 
aura repris fon courage, la libertéi^ 
fon indépendance & fes vertus. Que- 
ne puis-je te voir autrement qu^n : 
fongei, • Année fi defirée & que 'mes 
vxeux appellent ! Hâte - toi ! viens 
éclairer le bonheur du monde L Mais, 




je^ craiàs plutôt iqtio ton Ibicil ne: 
viennCiUri jour à.luire:triftement fur 
ua informe amas^ de { cendrés & del 
ruines! - 
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AVANTi-PROPOS. 

DcsiREA que tout Toit bien efl le vœu 
du Phik)foj>he» "J'entends par ce mot, 
dont on a fans doute abufé , l*être vertueux 
& fenfible qui veut le bonheur général » parce 
qu'il a d^ idées précifes d'ordre <& d'harmo- 
nie. Le mal fatigue les regards du Sage , il s'en 
pitiint; on (bupçonne qu'il a de l'humeur; on a 
tort. Le Sage fait que le mal abonde fur la ter- 
re ; mais en même temps il a toujours préfente 
\ refjprit cette perfeâion fi belle & fi touchan- 
te^fc qui peut & qui doit même être l'ouvrage 
de l'homme taifosnable» 

A 
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En effet ,* pourquoi nous feroît-il défendu 
d'efpérer qu'après avoir décrit ce cercle ex- 
travagant d^ fottifes autour duquel Tégarent 
fts paffîpns , l'homràe ennuyé reviendra à la^ 
lumière pure de l'entendement? Pourquoi le 
genre humain ne ferbit-il pis femblable à 
l'individu? Emporté-, violent ,^- étourdi dans 
fon jeune âg,e ; fage,.doux, modéré dans fa 
vieillefle. C^) L'homme qui penfe ainff, s'im- 
pqfe à lui-môme le devoir d'ê.tre juile. - 

••Mais favons-nous ce que cNslî: que perfec-' 
ti'on? Peut-elle être le partage d'un être foi-» 
ble & borné ? Ce grand Xçcret n'eft-il pas 
caché fous celui de la vie ? & ne faudra-t-il 
pas dépouiller notre vêtement mortel pour 
percer cette fublime énigme? 

En attendant, tâchons^ ^ reqdre les chofes 
paflTables; ou, ?i c'eft encore trop, rêvons du 
inoins .qu'elles le fprjt. Popr moi , concentré!* 
avec Platojû y je rêve commç hji* : O t^ea chèrs . 



(a) Le monde n'aurqit-il été fait qu'en Erreur d'un/ 
il petit nombre d'horàmes.qui couvrent laâuellemeac . 
la face de la terre ? Que font toi^s les êtres, quir 9ht 
exiité en comparaifon de tous ceux que EKieupeut 
créer } D'autres générations viendront occuper la 
place que nous occupons*, elles pâroîtront fur le mê- 
me théâtre 5 elles verront le même foleil , & nous 
poufferont fi avant' dans Fantiquité , ^'il ne refléta ■' 
de nous, ni trace, ni veAige» ni iiîéilidii<è« ' •' - - 
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concitoyens ! vous que j'ai vu gémir fi fréquem- 
ment fur cette foulé d'abus dont on eft lâs 
de fe p/aindre , quand verrons- nous nos Çon^ 
ges fe réalifer! Dormir, voilà donc notre fé- 
Jicité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Paris entre les mains d* un vieil jinglois. 

FACHEUX ami , pourquoi m*éveilles-tu ? 
Ah , quel tort tu viens de me faire ! Tu 
m*ôtes un fonge dont je préférois la douce il- 
lufion au jour importun de la vérité. Que mon 
erreur étoit délicieufe 9 & que ne puîs-je y de- 
meurer plongé le refté de ma vie ! Mais non , 
me voilà retombé dans le cahos affreux dont je 
me croyois dégagé. Aiïied5,-toi & m'écoute, 
tandis que mon efprit eft encore plein des ob- 
jets qui Tout frappé. 

Je converfai hier fort tard avec ce vieil An- 
glois dont Tame eft fi franche. Tu fais que j'ai- 
me l'homme vraiment anglois. On ne trouve 
nulle part de meilleurs am1s; on ne rencontre 
chez aucun autre peuple des hommes d'un ca* 
raôere aufli ferme & auffi généreux. Cet efprit 
de liberté qui les anime , leur donne un degré 
de force & de confiftance bien rare chez \q% 
autres peuples. 

Votre nation, medifoit-il, eft remplie d'a- 
bus auffi étranges que multipliés : on ne peut 
ni les concevoir ni les nombrer, & l'efprit s'y 
perd. Rien ne me confond fur-tout, comme ce 
repos p ce calme apparent qui couve les débats 
afreux de tant de guerres iateftines. Votre ca- 



quatre cent quarante. 5 

pitale eft un compofé incroyable. (^î) Ce monf- 
tre difforme eft le réceptacle de Textrême opu- 
lence & de Texceflive mifere : leur lutte eft éter- 
nelle. Quel prodige! que ce corps dévorant qui 
feconfume dans chaque partie 9 puifle fubMer 
dans Ton épouvantable inégalité, (^b) 

On fait tout dans votre Royaume pour cette 
capitale : on lui faCrifie des villes, des provin- 
ces entières. Eh ! qu'eft-elle autre chofe qu'un 
diamant entouré de fumier! Quel mélange inouï 
d'efprit & de bâtife» de génie & d'extravagan^ 
ce, de grandeur & de bafTefle! Je quitte l'An* 
gleterre , je me preflfe , j'accours , je crois arri- 
ver dans un centre éclairé, où les hommes, en 

• 

unifTant leurs talens mutuels, auroientdû faire 
régner tous les plaifîrs enfêmble, & cette ai* 
fance» cette commodité qui ajoutent à leur char- 
me. Mais, Dieu ! que mon efpérance eft cruel- 



(«) Tout le royaume eft dans Paris. Le Royaume 
teiTemble à un enfant rhachitique. Tous les fuci 
montent à fa tête & la groflifTent. Ces fbrtes d^en- 
fans ont plus d'efprit que les autres , mais le refle 
du corps efl diaphane & exténué : Tenfant fpirituel 
ne vit pas long- ems. 

{b) Quelque chofe de plus étonnant encore, c'eft 
la manière dont il fubMe. Il n*eft pas rare de voir 
un homme qui né fauroit vivre avec cent mille li- 
vres de rente , emprunter de l'argent à un autre qui 
fil i fon aife avec ç^nt piftoles. 
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lement deçuë / Sur ce point où tout abonde, je 
vois des malheureux qui IbufFrent la faim» Au 
milieu de tant de Joix fages, on commet mille 
crimes. Parmi tant de réglemens de police, tout 
eft en défordre. Ce ne font partout qu'entraves , 
qu'embarras , qu'ufage» contraires au bien pu-. 

blîc. 

La foule rifque k chaque inftant d'être écra- 
se par cette innombrable profufiQn de voitu- 
res , où font portés tout à leur aife des gens qui 
valent infiniment moins que ceux qu'ils écia^ 
bouffent & qu'ils memcent d'écrafer. Je ftif- 
fonne dès que j'entends les pas précipités d'une 
paire de cheVaux qui avancent à toutes jambes 
dans une ville peuplée de femmes grofles, d«( 
vieillards & d'enfans» En vérité, rien n'eft plu& 
infultant- à la nature humaine, que cette indiffé^ 
rence cruelle fur des dangers qui rqnaiflent k 
ehaque minute. Qa) 

Vos affaires vous appellent malgré vous dans 
tel quaruer , & il s'en exhale une odeur fétide 
qui tue. Des milliers d'hommes refpirent for- 
cernent cet air empoifonné. C^) 



{a) Premiers habitans de la terre , aurier-vous ja- 
mais penfé qu'il exifteroit un jour une ville où l'oii 
marcheroit impitoyablement fur les infortunés pie-^ 
tons , à tant par jambes & par bras? 

{h) Les Innocens fervent de cimetière à %% paroif- 
fes de Paris* On y CAterre d«s morts depuis m)X% 
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- Vos Temples Icandalifent plus qu*ils n'édi- 
fient. On en fait des lieux de paflage & quel- 
quefois pis. Oji; ne s'y aflie^ que pour de 
rargent : indécent monopole dans un lieu falnt 
'OÙ. tous les hommes devant J'ptre Suprême dol- 
,vent.fe regardj&r^ au moîas > comme égaux en- 
.tre eux. 

Si vous copiez diaprés les Grecs & les Ro- 
mains, vous nîavBZ pas feulement l'efprit de 
3V0US tenir dans leur genre ;. vous gâtez leur 
-inanicre qui -t^ frmpto & noble'; vous la gâtez , 
-d!S.je, vouî^a' défigurez par la petitefle de vos 
vues, & par cette fureur puérile que vous avez 
tous pour le joli. Vous avez quelques pièces de 
* Jhé^re qui ifdnt des chef-cj'œuvres. Si fur leur 
•teétûré il me pTèT^ êhVîe de les aHer voir'repré- 
«fentctyje ne les» reconnois "plusi. 

Vous avez trois^ petits Théâtres forobrcs & 
niefquiris. Dans le prèftiïer'on chante h grands 
fraix; on vous' étourdit magnifiquement, & le 



. -' ^- ■ . ^-î. 



ans. On auroit dû les placer bien loin hors des murs. 
Qu'a-t-on fait } On les a mis au centre dè'la ville ," & 
-dans I3 <fraime «fipàreJltmem qu'Us nie fii^ni; pas af- 
■fez fré(|uenté$ , on le$ a entouré de boutiques & de 
marchands C*eft un tombeau toujours ouvert , tou- 
jours rempli , t€«^rs ^oide. Nos, petites-maitreâes 
vont prendre fur les offrmens poutris d'un miHiaril 
^ mores » Iz: nwfoe. de îjleurs. pomp9its & d« .leu«« 
autres co^ficlias.^j-; ' ...i .,. -. . , ^.i , a 
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ridicule machinifteprodîgae des miracles; au mi- 
lieu defquels vous bâillez. Dans le fécond on 
vous fait rire , quand on devroir vous faire 
pleurer. Le coftumé eft toujours manqué ; & 
outre vos pitoyables adeurs tragiques que I^oii 
ne fe donâe pas même la peine de critîqirêr ^, 
vous avez telle confidente dont le nez plat ou 
gigantefque fufiîroit feut pour faire évanouir la 
plus parfaite iilufion. Quant au troi/îeuie > .c» 
font des farceurs, qui tantôt fecouent Je grelot 
de Momus, & tantôt glapiffeut de fades ariet- 
tes. Je les préfère cependant h vos facjes Cô^- 
inédiens François, parce qu'ils ont plus de na- 
turel, par coriféquent plus de. grâces» & parce 
ïio'ils fervent un peu ipieu^ le pijblic ; C^ 
inais j'avxMie. en ^môcHe temjs <|u-tt &ut jêtre ex?- 
cédé de loifir .pour ^*amu(er de$ ff ivQlités ^'ife 
débitent, v^ ' ' :: • ^ - 

Ce qui me fait fourire <îe pitié » c'eft que de 
pareilles gens i auxqidels chaque particulier fak 
en quelque forte l'aumône , entaflem impertinem- 
nient leurs juges dans un parterre étroit , oik 



(â) n y a une différence eâentielle entre les Corné* 
diens François & les Comédiens Italiens. Les pre- 
miers fe croient de la- meiUeure foi du monde , des 
gens de mérite ; & ils font infolens. Les féconds 
font intérefTés & ne vifent qu^ Fargeii^. h^s^ uas > 
par amour-propre, veulent maîtrijCér le goût du pu* 
blic> les autres tâchent de s'y conformer par avance» 
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debout & ferrés les uns contre les autres 9 ils 

fouifrent mille tortjiires , & où ii ne leur eft pas 

feulement permis de crier qu'ils étouffent quand 

ils vont rendre rame..Un peuple qui jufque 

dans Tes plaifirs endure une fervitude aufii g6« 

oante» prouve jufqu'à quel point on peut le ré^ 

duire en efclavage. Ainfi tous ces plaifirs van^ 

tés de loin , de près font troublés 9 corrompus » 

& il faut marcher fur la tête de la multitude û 

Von veut refpirer \ fon aife. 

Comme je ne me ktïs pas ce barbare cou« 
TBgÇf ad/euy je me retire. Soyez fîers de tou« 
vos beaux monumens qui tombent en ruine t 
montrez avec admiration votre Louvre dont 
Tafpea vous fait plus de honte que d'hon^ 
neur » furtout lorfque Ton apperçoit de tout 
côté tant de colifichets briIlaA<t)ui vouscoiU 
tent plus à entretenir que vos monumens pu* 
bJics ne vous coûteroient à achever. 

Mais tout cela n*eft encore rien. Si je 
m'étendois fur l'horrible dîrproportion des 
fortunes ; fi j'étalois au grand jour les raî- 
fons fecrettes qui la caufent; fi je parlois de 
vos mœurs dures & fuperbes fous des de- 
hors faciles & polis; C^) fi je retraçois Tin-, 
digence du miférablç & rimpoffibilité oii }\ eft 
d'en, forcir en confervant fa probité ; fi jo 



{a) Si vous exç«f tez les fiiian^iert qitî {bnt durs 
ki impolie 1^ foie^itaii « \» xtiQ dfts riohç^ o'a 91A 

As 
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comptois les rentes' qu*un malhonnête hom- 
me acquiert , & les degrés de confidération 
dont il jouit h mefure qu*il devient plus frip- 
pon... (^) tout cela me meneroit trop loinr 
bon foir. Je pars demain ; je pars demain , 
TOUS dis-je : je ne purs être plus longtems 
dans une ville {\ malheureufe , avec tant de;* 
moyens de ne l'être pas» 

Je fuis dégoûté de Pari^ comme de Lon- 
dres. Toutes les grandes villes fe reflem- 
blent , Roofleau Ta fort bien dit. Il femble 
que plus les hommes font de loix ponr être 
heureux en fe réunjflant en corps, plus ils 
fe dépravent, & plus ils augmentent la fom« 
me de leurs maux. On pouvort cependant 
raifonnablement p enfer qu^il devoit en arri- 
iFcr le contraire ; mais trop de gens font in- 



Tun ^ ces deux défauts ; ou ils vous laiiTent mourir 
de faim poliment^ ou ils vous donœnt brufquement 
quelque fecours. 

(i) Autrefois on n'aidoit point l'homme vertueux » 
!mais on reftimoit au moins» Aujourd'hui, ce n'eft 
plus cela. Je me rappelle la réponfe d*une Prîncefle 
k fon Intendant. Elle lui donnoit fix cent livres de 
gages, êc il fe plaignoit de n*être point aflez payé* 
Comment iaifoit donc votre prédéceffeur , lui dit» 
elle ? Il n'eft demeuré que dix ans à mon fervice , 
& il s'eft retiré avec vingt mille livres de rente. Ma- 
dame, il v<Hls voloit, répondit llntendant: eh bien» 
MQniieiir y répliqua la :Princcâe , volez-9ioi« 
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térclTés \ s*oppoler au bien, général. Je vais 
chercher quelque village où,, dans un air pur 
& des plarfîrs tranquilles , je puilTe déplorer 
le fort des triftes habitans de ces faftueufes 
prifons que \*x>n nommje villes. Qa) 

J'eus beau lui répéter le proverbe vulgaire, 
que Paris n*avoit pu fe faire en un jour^ 
que tout étoit déjà perfeâionné en comparai- 
fon des fiecles piécédens. Encore quelques 
années, lui difois-je, & peut-être n'aurez-vous 
plus rien ^ délirer ; s'il eft poflîble toutefois 
de rempViT dans toute leur étendue les différens 
projets qui ont été conçus. . . Ah ! me repli, 
qua-t-il, voilà bien le tic de vorre nation. Tou- 
jours des projets ! Et vous y croyez ! Vous êtes 
François, mon ami ; avec tout votre bon fens 
le goût du terroir yous a gagné. Mais, . foit : 
je reviendrai vous ygir quand tous ces projets 
auront été mis à ex4<?ii^tion. -D'ici Jà j'irai vivre 
ailleurs. Je tfaime point, habiter parmi tant de' 
mécontens , tant dé malheureux , dont le re- 
gard fouffraHt déchire mon cœur C^). 

Je vois cju'îl feroit'aîfë de remédier ûvlx maux 



(tf) Dans ce torrent de modes, de fantaifies, d'a- 
mufemens , dont aucun ne duré , & dont Tun détruit 
Vautre ; Famé des grands perd jufqu'à la force de 
jouir , & devient auffi incapable de fentir le grand 
& le beau que de le produire. 

{h)\\ n'eft aucun établiffement en France qui n« 
tende au détriment de la nation, 

À 6 
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les plus preflans ; mais croyez-moi ^ l'on n'v 
remédiera pas : les moyens font trop (Impies 
pour que Ton y ait recours j on s'en éloignera » 
je le parierois. Je ferois un autre pari encore » 
c'eft que Pon ne répète parmi vous avec tant 
d^afTeâation le mot iacré d'humanité, que pour 
s'exempter de remplir les devoirs qu'U: t^nfer- 
me. XO II y a' longtems que vous ne péchez 
plus par ignorance; ainfi vous ne vous corrige- 
rez jamais. Adieu. 



. ^ c } Malheur è Véçnvna qm 6atte fou /îecle ^ 
achevé de raflbupir, qui le berc« de rhiiloire de fe^ 
Héros antiques & des vertus qu'il n*a plus , pallie U 
mal qui le mine & le dévore , & tel qu'un charlatan 
adroit & courtifan lui infinue qull porte un front 
rayonnant de famé, tandis que la gangrené va opérer 
la difTolution de fes membres. L'écrivain courageux 
ne profère point ce dangereux n^enfonge ; il s^écrie: 
6 mes eoàcito^ns ! non , vous n^ reflemblez pas â 
vos pères : vous êtes polis & cruels , vous n'avez 
que les apparences de Thumamté ; lâches & fourbes « 
vous o'ave? pas même le .cç^rag^ des grands iov» 
faits , vos crimes font petits , comme vous. 



' \ 
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CHAPITRE II. 

y ai Sept cens jins. 

IL ëtoît minuit quand mon vieil anglois fo 
retira. J'étois un peu las : je fermai ma 
]>orte & me couchai. Y>h^ que Je fommeil fe 
fut étendu fur mes paupières, je rêvai qu*ij y 
avoit des fiecles que j'étois endormi, & que je 
ni'éveiJIois (a). Je me levai • & je me trouvai 
d'une pefanteur à laquelle je n'étois pas accou» 
îumé. Mes mains étoient tremblantes , mes 
pieds chancelians. £n me regardant dans mon 
Hilroir, j*eus peine h reconnoître mon vifàge. 
Je m^éwis couché avec de^ cheveux blonds, 
un teîm blanc & des joues colorées. Quand JQ 
me levai, mon front, étortfîllonné de rides g 
9^s cheveux étoi^n blanchis , j'a vqîs deux o« 
jaiilans au deflbus .de$ yeux , un long nçz » âc 
une couleur pâle &, blême étoit répandue fur 
V>ute ma figure* Dès que je voulus marcher, 
/appuyai machinalement mon corps fur uiio 



-.i 



' (a) U n^ . que îi'aYèjir VhnafpxtMiaa ^(o n cm em 
frappée d'un objet , pour fe le retracer pendant la 
ntiit. n y a des cfiote étonnantes dans les rêves;* 
Celui'ci , comme on le verra par U fuite y cft aflex 
i>ien ceodbioftfié* 
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canne; mais du moins je n'avois point hérité 
de la mauvaife humeur trop ordinaire aux vieil- 
lards. 

En fortant de chez moi je vis une place 
publique quim'étoit inconnue. On venoit d'y 
drefler une colonne pyramidale qui attiroit les 
regards des curieux^ j'avance ,<& je lis trè^- 
dîflinâement : L'an dé grâce MMIVcXL. Ces 
cara6teres é'toient gravés fur le marbre en let- 
tres d'or. 

D'abord je m'imaginai qiïe c'étoit une erreur 
de mes yeux , ou plutôt- une faute de l'artifte^' 
& je m'apprêtois à en -faire la Témarque , lorf- 
que ma furprile devint plus grande en jettant 
la vue fur deux ou trois édits du Souverain 
attachés aux murailles. J*ai toujours été curieux 
kâeur des affiches de Paris. Je vis la 'mêm^ 
date MMlVcXL fidèlement empreinte fur 
tous les papiers J)ublics.- EH , quoi ! dis-je eiï 
moi-même, je fuis "donc devenu bien vieux ^' 
fans m'en.appercevoir : quoi , j'ai dormi fîx cent 
foixante-douze années ! (^î) 

'Tout étoit changé. Tous ic«s quartiers^ qui 
m'étoiént iî conn-us.^ fe préféntoient à moi fous 
une forme différente & récemment embellie. 
Je me perâois dans de grandes &T)elIes~ rues" 
proprement alignées! J'entrots daln^ des carre* 






(<«) Cet ouvrage a été commencé ,«,.1768, > 



! 
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fours (pacîeux où regnoit un i\ bon ordre que je 
n*y appercevois pas le plus léger embarras. Je 
n*entendois aucun de ces cris Gonfurémenl 
bizarres qui déchiroient jadis mon oreille C^). 
Je ne rencontrois point 'de voitures prêtes b 
m'écrafer. Un goutteux auroit pu fe promener 
commodément. La ville avoit un air animé » mais 
fans trouble & fans confufîon. 

J'étois fi émerveillé , que je ne voyois pas 
Us palTans s'arrêter & me conHdérer des p/eds 
\ la tète avec le plus grand étonnement. Ils 
haulToient \eè^ épaules & fourioiem , comme 
nous fourions nous-mêmes lorfque nous rcn* 
controns un mafque. En effet mon habillement 
devoit leur paroître origipal & grotefque, tant 
il étoit différent du leur. 

Un citoyen ( que je reconnus dans la fuite 
pour un favant ) s*approcha de moi, & me dit 
poliment, mais avec une gravité ferme : Bon 
vieillard , It quoi fert ce déguifemcnt ? Votre 
projet eft-îl de t)Ous retracer les ridicules ufa-» 
ges d'un (îecle bizarre ? Nous n'avons aucune 
envie de les imiter. Laiffez-là ce vain badinage^ 
Comment ? lui répondis-je, je né fuis point 
déguifé ; je porte les mêmes habits que je por- 
tois hier : ce font vos colonnes » vos affiches 
qui mentent. Vpus femblez reconnoître un au- 



(«) Les cris de Paris forment un langage partioft* 
lier dont U faut avoir U grammaire» 
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tre Souverain que Louis XV. Je ne fais queHe 
peut être votre idée » mais je la crois dange- 
reufe» je vous en avertis; on ne joue point de 
pareilles mafcarades ; on n*eft point fou de 
cette force-lk : en tout cas vous êtes des impo* 
fieurs bien gratuits , car vous ne pouvez pas 
ignorer que rien ne prévaut contre l'évidence 
de fa propre exiflencCt 

Soit que cet homme fe perfuadât que j'extra- 
vaguois , foit qu'il penfât que le grand âge^^ue 
je paroiffois avoir me faifoit radoter , foit qu'il 
eût quelqu'autre foupçon » il me demanda en 
quelle année j'étois né? £n 1740. lui répondis* 
je. '-^ Eh bien » à ce compte 9 vous avez au 
jude fept cent atis. Il ne faut s'étonner de 
rien , dit-il à la multitude qui m'environnoit : 
Enoch» Elie ne font point morts ; Mathufalem 
& quelques autres ont vécu 900 ans ; Nicolas 
Flamel court le monde comme le juif errant, 
& Monfieur 9 peut-être , a trouvé i'élixir im. 
mortel ou la pierre philofophale. 

En prononçant ces mots il fourioit , & cha« 
cun fe preflbit autour de moi avec une corn- 
plaifance & un refpeâ tout particulier. Ils brû- 
Jk)ienttou8 de m'interroger, mais la difcrétion 
enchaînoit leur langue ; ils fe contentoient de 
dire tout bas : un homme du fiecIedeLouisXV! 
oh, que cefe eiî çuriçyx ! 
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CHAPITRE IJI. 

y^ m'habille à la Fripperie, 

J'btois fort embarrafl? de ma perfonne. 
Mon favant me dit ; étonnant vieillard , je 
m* offre volontiers \ vous fervir de guide ; 
mais commençons , je vous prie , par entrer 
chez le premier frippier que nous allons trou- 
ver , car C ajouta-t-il avec franchife ) je ne 
pourrojs pas vous accompagner fi vous n*étie^ 
pas vêtu décemment. 

Vous m'avouerez , par exenrple > que dans 
une ville bien policée, où }e gouvernement dé- 
fend tout combat & répond (de la vie de cha- 
que particulier, il eft inutile , p6ur ne pas dirç 
indécent , de s'embarrafler les jambes d'une 
arme meurtrière, & de m^tre une épée h fon 
côté pour aller parler à Dieu , aux femmes à 
\ fes amis : c*eft tout ce que pourroit faire le 
foldat dans une ville ^ITiégée. Dans votre fiecle 
on tenoit encore au vieux préjugé de la gothi- 
que chevalerie : c'étoit une marque d'honneur 
de traîner toujours une arme oifenfîve; & j'ai 
lu dans un des ouvrages de votre tems , que le 
foîb|e vieillard faifoit encore parade d'un fer 
inutile* 

Que votre habillement eft gênant & malf^in! 
Voi épaules & v6s btas^lbnt emprifonnés » voirt 
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corps eft comprimé , votre poitrine eft ferrée; 
vous ne refpirez pas. Et pourquoi , s'il vous 
plaît, crxpofer vos cuiflfes & vos jambes à l'in- 
tempérie dQS faifons ? 

Chaque tems amené de noûvcllcrs modes ; 
mais ou je fuis bien trompé , ou la nôtre eft 
aufll agréable que falutaire : voyez. 'En effet Ja 
manière dont il étoit habillé, quoique nouvelle 
pour moi , n'avoit rien qui me déplût. Son cha- 
peau n*avoit plus cette couleur trîfte & lugu- 
bre, ni ces cornes embarrafiantes : C^) il n^ea 
réftoit que la calotte, qui étoit aifez profonde 
pour tenir dans la tête, & qui d'ailleurs étoit 
entourée d'un bourrelet. Ce bourrelet roulé avec 
grâce deméuroit plié fur lui-même lorfqu'il étoit 
'inutile , & pouvoit fe rabattre & s'avancer afi 
gré de celui qui le portoic ,^p6ur garantit' da 
foleil ou du mauvais tems. , ' 

Ses cheveux proprement trefîés formoîent un 
nœud derrière fa tête, (b^ & un léger foupçon 



"TT^— 



(û) Si j*écrivois Thiftoire dé France , je m*étenc!roîs 
avec une complaifance marquée* ftïf le chapitre des 
chapeaux. Ce morceau traité avec fo'rti feroit curieûK 
& intéreffant. J'y ferois contrafter TAngleterre & U 
France : Tune prendroit un petit chapeau , quand Tair- 
trc en prendroit uQ.g^an$i| $C ççlle-ci en quitterok 
un grand , quand celle-là en quitteroit un petit; ^ 

' (B) S'il ine pf^oit iamaifio jd-P doener.un itaité 
fiir i'att i» la frifur« ,. dap* ^ujîV i^npçç^^/it je ^tt^- 
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de poudre leur laiffoit leur couleur naturelle. 
Ce (impie accommodage ne préfentoit point 
une pyramide plâtrée de pommade & d'orgueil » 
tA ces ailes mauflades qui donnent un air effa-» 
ré» ni ces boucles immobiles qui , loin de re* 
tracer une chevelure flottante » n'ont d'autre 
mérite que celui d'une roideur fans expreffion 
comme fans grâce. 

Son cou n'étoit plus étranglé par une bande 
étroite de mouiTeUne : CO '' ^^^'^ entouré 
d^une cravate plus ou moins chaude» fuivant h 
faî(bn. Ses bras jouiflbient de toute leur liberté 
dans des manches médiocrement larges; & foa 
corps leftement vêtu d'une efpece de foubrevc- 
fte, étoit couvert d'un manteau en forme de 
robe f dont l'ufage étoit falutaîre dans les tems 
de pluie ou dans les tems /roids. 

Une* longue écharpe ceignoit noblement (es 
reins , & procuroit une chaleur égale. Il n'a- 
voit point de ces jarretières qui coupent les 



^•^ 



fois les leûeors , en leur prouvant qn!il y a trois oa 
quatre cent manières de tordre les cheveux d'un 
honnête homme. Oh! que les arts ont de profondeur , 
& qui peut fe vamer de les parcourir en détail ? 

( c } Je n'aime point que Ton cne contre nos cols ; 
ils nous fervent pins qu*on ne l*îmagine. Les veilles , 
la t>onne chère tu quelqoes autres excès nous ren- 
dent pâles. Nos cols » en nous étranglant un peu , 
xipaxto^ ce àitxoi » & ooos redoo&ent des coulenrK 



10 VJn deux mille 

jiarrets & gênent la circulation. Un long bad 
lui prenoit des pieds jufqu^k la ceinture; & un 
foulier comriiode entouroit fon pied en forme 
de brodequin. 

Il me fit entrer dans une boutique où l'on 
me propofa de changer de vêtement. Le fîego 
fur lequel je me repofai, n'étoit point de ces 
chaifes chargées d'étoifes , qui fatiguent au lieu 
de délafler. C'étoit une eQ?ece de canapé court, 
revêtu de natte , fait en pente , & qui fe prê^. 
toit fur un pivot au mouvement du corps. Je 
ne pouvois riie croire chez' un frippier , • c^r il 
ne parloit point d'honneur & de confcience, & 
fon magazin étoit fort clair. 

CHAPITRE IV. 

Les Porte-faix. 

MON guide fe rendoit chaque inftant plus 
affable. Il paya la dépenfe que j'avois 
faite chez le frippiér. Elle fe montoic \ un 
Louis de notre monnoie que je tirai d^ ma 
poche. Le marchand fe promit de le garder 
comme une pièce. antique. On payoit comptant 
dans chaque boutique, & ce peuple ami d'une 
probité fcrupuleufe , ne connoiflbit point ce 
mot crédit , qui d'un côté ou de l'autre fer- 
voit de voile à une induilrieufe friponnerie. 
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fart de faire des dettes & de ne les point 
payer n'étoit plus la fcierice des gens du beau 
inonde. C^3 

En forçant la foule m'environnoit encore » 
maïs hs regards de la multitude n*avoîent rien 
de railleur, rien d'infultant ; feulement on bour- 
donnoît de tout cété h mes oreilles : voilk 
rhomme qui a fept cent ans ! Qu'il a dû être 

(a) Charles VIL Roi de France , fe trouvant à 
Bourges fe ^ feire une paire de hottes; mais com- 
me on les effayoit , Tlatendant entra 6c dit au Bot* 
fier : remportée rotrt nmcliAlidtre; , n^us ne pour, 
nons rou^ payer ces hottes de ifuel^ue tems ; Sa Ma- 
jedé peut encore aller un mois avec les vieilles. Le 
Roi approuva l'Intendant, & il jfiéritoit d'avoir un 
pareil homme à fon fervice. Que penfera en lifant 
ceci le ieune drôle qui fe laiffe chauffer , riant en 
lui-même d*avoîr encore trouvé un pauvre ouvrier 
^ tromper : il méprife fhommô q^jA lui mef des Iba* 
liers amc pieds & ^quli ne pa;fe poîat, & cçurt pro* 
ligner fov âmos les akilcs dfi lu iiktmhi H^ éà cei- 
tmc. {^ la ha^elt de Am «fl»« i^'^AM* gravée to 
foa fmf^tt ^ Ç9 ir^ qpk ^ fongif p^âfitc détQHÇ* 
jier 4 cha^e <coln df W poi^ éviter Xc^ d'uq créan* 
der/ Si tous ceux auxquels il doit ïes vetemens qu'il 
porte, Tarrêtoicflt dans un carrefour , ^ re pf a ^ ie nt 

ce gui leur .^pfiartient» jpiçj(i4;reftcroit-il|)omv ^^ ^'** 
vrir.^ Je voudroil que fur le pave de Paris chaque 
homme vêtu 4*un habit Vi^içÇu^ 4e fon état^^ &ji forcét 
.feus des peioes févçres, de PÇWr. ^J» (à P<>€V ^ 
qaittance de £on tailleuri^ 
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malheureux pendant les premières années de fa 
vie! C^) 

J'étois étonné de trouver tant de propreté 
& il peu d'embarras dans les rues : on eut 
dit de la Fête-Dieu. La ville paroifloit cepen- 
dant extraordinairement peuplée. 

Il y avoit dans chaque rue un garde qui 
veilloit à Tordre public ; il dirigeoit la mar- 
che des voitures & celle, des hommes chan- 
gés ; il ouvroit fur-tout un libre paflage à ces 
■derniers » dont le fardeau étoit toujours propor-* 
tionné h leurs forces. 

On ne voyoit point un malheureux haletant t 
tout en Tueur , l'œil rouge & la tête compri- 
mée, gémir fous un poids qui n'étoit fait que 
pour une bête de fomme chez un peuple hu- 
main : le riche ne fe jouoit point de l'huma- 
nité moyennant quelques i)i,eces de monnoye. 
On voyoit encore moins un fexe délicat & 
foible » né pour remplir des devoirs plus doux 
•& plus heureux, attrifter les regards des paf- 
fans en fe métamorphofant en porte- faix : oa 
ne le voyoit point dans leà marchés publics 
/orcer à chaque pa$ la nature, & accufer là 

j 
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(^) Celui qui a en main la inilice d'un Etat, celui 

qui a en main les finances, eft defpote dans toute la 

force du terme » & s*il n'achevé pas de tout courber, 

Veft quHl ne convient pas toujours à fes intérêts d*u- 

fer dcTa toute-pui£ancc« • * 
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barbare infenfîbilité des hommes , tranquilles 
/pedateurs de leurs travaux. Rendues aux de- 
voirs de Jeur état, les femmes rempliflbîent 
Tunique foin que leur impofa le Créateur, -ce- 
\m de faire des enfans , & de confoler ceux 
qui les environnent des peines dé la vie. 



CHAPITRE V. 

' Les P'eitures. 

JE remarquai que tous les allans prenoient 
la droite, & que les venans prenoient la 
gauche. Ca) Ce moyen fi funpie de n'être 
p^nt écrafé venoit d'être imaginé tout-à.rheii- 
Te , tant il eft vrai que ce n'eft qu'avec te 
tems que /è font les découvertes utiles. Oa 
évitoît par-là jes rencontres- fiicheufts, Toutet 
les iflues étoient fûres & faciles : & dans les cé- 
rémonies publiques où fe trouvoit l'affluence de" 
h multitude, elle jouifïbit d'un fpedacle qu'cHe 
aime naturellement, & qu'il auroit été injufte 
^e Juî refufer. Chacun s'en retournoit t^aifible-' 
ment chez foi^ fans être ou froifle ou mort. Je 



^^r 



^ (à) L'étranger nç conçoit gueres ce qui occafionne 
en prance ce mouvenie^t perpétuel des hommes , qui 
du matin au ^if font'Hôri 'de* leurs' maifons,, fouvent' 
ûo^ ilfiDres & dans ime agitation incomprç&enfiblç^ 
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ce voyoîs plus le coup-d'ceil rifible & révol- 
tant de mille carroffes mutuellement accro» 
' chés demeurer immobiles pendant trois heu- 
res f tandis que l^homme doré , l'homme im- 
bécille qui Te faifoit traîner, oubliant qu^il avoit 
des jambes, cripit \ la portière & fe lamentoic 
de ne pouvoir avancer. (^) 

Le plus grand peuple formoît une circula- 
tion libre t aifée & pleine d*ordre. Je ren- 
contrai cent charettes chargées de denrées ou 
de meubles , pour un feui ^carrofle ; encore 
ce carrofle traînoit-il un homme qui me pa- 
r-ut infirme. Que font devenues , dis-je , ces 
brilfantes voitures, élégamment dorées, pein- 
tes, verniffées, qui de mon tenis rempliflçient 
les rues de Paris ? Vous n*avez donc ici ni 
traitans , ni côurtiûnnes , C^r) ni petitsrm^î- 
«es? Jadis ces. trois miféirables e/i)eees. inful- 
toient au pubHc, & fembloient jouer \ i'envi 

. , ■ • "I 

(&) Rien d« plus.comiç^e que de voir fur un pont 
i|ç» iilç et jçarroiTes qpi s'çmbarr^ent les uns dans les 
aitçr0«.JL,c^ maîtres regarflent & s'impatientent^ Les* 
cochers £fc levè|it fur leurs fieges & jUrént. Ce coup-' 
d^èeil Venge ùii peu lés 'malheurfenx pétons. ^ i^t 

'Xc) ^n U vu ftx chevaux magnifiquement enhar- 
q^Iiés» ils étoient attelés à un carrofle fuperbe,: pn 
fi ran^coit ç^ deyx haies pour le voir paffer. Let 
vtifans.ôtoieQt leur boimet'. & c'é:ou une catin au'ils' 
iVQiCût filuee. ' '^ 
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TiHM de ^siïtre.K^gi^i aitwi l'avaiirage (j'épou- 
vanter l'honnête bourgeoîs qui fuyoit >i grands 
pas , de j)eur d*eïp>rer fous la roue de leur 
char. Nos feigneurs prenoicnt le pavé de Pa- 
ris 'fom- la Jice des Jeux Olympiques, & met- 
toîent leur glbirfe ^ crever des chevaux. Alors 
le ftuyoit,qu^.pouvçit. 
; tl|fl'eft plus' pénnis ( me répondit-on, défaire 
de pareilles courfes. De bonnes foix Tomptuai. 
les ont réptimé ce luxé barbare," qui engrail^ 
fpit un peuple de iaquais & de chevaux. (</) 
lies favoris de ta fortune ne connoiflènt plus 
ç,eite .m'oileffe, coupable qui rèvoltôit l'œil dt* 
pauvre. Nos feigneurs foiu uTage aujourd'hui 
^e leurs jambes^ ils ont de Targenc de plus* 
•& la goutte de moins. 

Vous voyez pourtant quelques voitures; el- 
les appartieiineiit \ d'anciens magiflracs, ou & 
^es hommes dil^'ngués 'pat leùte fervîoes dt 
courbés fous le poids de l'âge, Ceft !i eui 
ieuls qu'il eil permîi de rouler îéntemerii fur 
ce ï otqdre citoyen eil ref^ieôé: 

s'ils i jheiir d'elîropier un hommes 

ife di , l'innant même de leur car'» 

rofle :e monter » & lui entretien^ 



' (il') <6ii a emparé aVectaifbtt les fbti opulens qiji 
««retiennent une foule de vile», i des .doporteis 
ils om beaucoup de pieds, & leur marche eft fort 
lente. 

B 



t(f * V An deux mille 

droient une voiture pour toute fa vie îi leurs 
dépens. ■ "■- 

Ce malheur n*arrive jamais. Les riches ti- 
trés font des hommes eftimables, qu,i ne croient 
point fe déshonorer en fouffrantque leurs che-" 
vaux cèdent le pas au citoyen.' '^* ' -^ 
^ Notre Souverain lui-mS^me fe^promene fouJ 
vent à pied parmi nous J quelquefois même il 
honore nos maifons , de fa préfence , & pref- 
que toujours quand il eA las d'avoir marché , iï 
çhoifit pour fe repofer la boutique d'un, aftf- 
fap. Il aime k retracer l'égalité naturelle qui 
dok régner parmi les hommes : auifi ne voit-il 
^ans i)os yeux qu'amour & recohnôiflance; nos 
acclamations partent du cœur, & fon cœur les 
entend & s'y complaîç. C'eft un fécond Henri 
IV. 11 a fa grandeur d'ame, fes entrailles, foa 
augufïe fîmplicité ; mais il eft plus fortuné^ 
La. voie publique reçoit fous fes pas comme 
une empreinte facree que chacun révère : oii 
n'ofe s'y quereller ; on fougiroit d*y commet- 
tre le moindre défordre : Si le Roi pajfoiti dit- 
on ; cette réflexion feule arrôteroit., je crois , 
une guerre civile. Que l'exemple .devient puîf- 
fant , lorfqu'il efï donné' par la prîenlièfê tète î 
comme il frappe î rontoe il ifevient uneJoî. 
inviolable i comme iJi CQmqandç \ .^qus Jes 
homraei^l . 



,ijn5Î 
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CHAPITRE VL 

Les Chapeaux Brodés. 

LES chofes me paroilTent un peu changées t 
dis-je à mon guide; je vois que tout le 
inonde eft y^tu d'une manière fimple & mo- 
defle , & depuis que nous marchons je n'ai 
pas encore 4:encontré fur mon chemiii un feul 
habit dc^-é ; je n'ai dillingué ni galons» ni man- 
chettes à dentelle. De mon tenis un luxe puéril 
& ruineux avoit dérange toutes les cervelles; 
un corps /ans ame étoit fuxchargé de dorure, 
& l'automate alors reflembloit à un homme* »-^ 
C'eft jufiement ce qui nous a porté ^ méprifer 
cette ancienne Kvxée de Torgu^il. No^re oçil 
ne s'arrête point \ la furface. Lorfqu'un hom. 
me s'eft fait connoître pour avoir excellé dans 
fon art , il n'a pas befoin d'un habit magnifi* 
que ni d'un riche ameublement pour faire pafler 
fon mérite ; il n'a befoin ni d'admirateurs qui 
le prânem , ni de proteôeurs qui l'étayent ; 
fes aSions parlent, & chaque citoyen s'intérefle 
\ defnander pour iui la récompenfe qu'elles mé- 
ritent* Ceux qui courent la même carrière que 
]ui , font les premiers \ folliciter en fa faveur. 
Chacun, drefle un placet , où font peints dans tput 
leur jour les fervices qu'il a repdu^s à TEtat. 

B 2 



iS VAn deux^ milk 

. Le Monarqne ne manque point d'inviter îi 
fa cour cet homme cher au peuple. Il co!>- 
verfe atec lui pour s'inftruire ; car il ne penfe 
pas que refprit de fagefle foit inné en lui. Il 
met à profit les leçons lumiiieuiès de celui qui 
a pris quelque grand objet pour but principal 
de fes médîtattons, Û lui ftif préftnt d'im cha-,. 
peau où foii nom éft bfodé : & cette diftinâion 
vaut bien celle des rubans bleus, rouges & jau* 
lies, qui chamafbii^t jadfs des hommes abfolu* 
ment inconnus à la patrie, (ji) 

Vous penfez bien q»*uiî nom Infâme n^ofe^ 
toit Te mbnérer devaflt un public; dortt le re- 
gard le démemîrôit. Quiconque porte un dé 
ces chapeaux honorables t peut palTcr par-tour; 
en tout tems il a Un libre accès au pied du Trô- 
ne , & c'eft une loi fortdatîJetrtale. Ainfî, lorf* 
qii^ufi prince dût uii duc iî*ont rien fait pour 
faire broder tettrnom, \\i jouiflfent de leurs ri* 
çheftfe^i maiVil*^ h^ôrit Weuëe marque d'hoa^ 



' I II !■ I I ■ ' > ■! w 



(a) ti\itt \t9 atfc^hs^ ift vanisé des hooiitleflt cofl- 
riÀdtt{i'éii^i^l^x( brîgiite ^tp Pieilx-, o» foifoit tous 
ù^ eiffbttt |Fôw j êti^j ,^y«u -^e^ ^gÇtuïîe ^ petît-fils 
4e. Véi^i^S rcot|i•^«-gçrmw^ ^de;|^vp, : d'autres, plus 
«nodç^ei^. ie çjiptento^nt de defcehdfe d*îin fleuve'» 
d'une fiyjpiphe' , duftié. fi^yàde.' tibé fous m<^<iernct 
ont une. extravaganji^^phj^ cvfft'é Vi ils cliettkent à 
descendre , tîoft d'dyéu* oéiebrei'/flkaU hxtn dttoieii- 
tjcmem -èbfïeursj 



-» • - -^ Uv. 
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ireur 5 on les vah paflfer au m^me œil <{\x^ lo 
citoyen obfc^rqui fe mêle & iè perd 4^06 k 
foule. 

La poUtrqae & la nrifos autorifeot 1 fa fois; 
cette didinâion r eUe n*e(l injuriciu^ -que pour 
ceux qui fe fen^nt iiicapaUeS' de j^mai» s'é- 
lever. L'homme n^'eft Ç9A vSkz par fkir pour fair? 
le bien y pour )e feuJ kooociur ^imw bieo fait^ 
Mïiîs cette nol^efe ^ comme, tvou» {^]e peiafe^ 
bien , eff pvifoniKakv& «©«hà^i'iakie ou vé-. 
Dale^ A viflgr-ujx ans le fis d*ua hooKwç iHuftiï^ 
fc préfente , & un tfibuHfâl décide &^ïI jouira 
èes prérogatives de fon pefe. Sur fi eraâmte 
pafTée;* 4^ -^uel^efois-.ftrjQSr efpériuic^ qu*i{ 
donne, oh Jur confirme l'honneur d'appartenir 
à un citoyen dw&rà fejwrîedMaif.û le fils d^uw 
Achille eft un lâche Therftte, nous détournons 
Jes yeux ^ nous lui épargnons la fcoritexie »uglr 
i notre vue r il defce'od daiw f^hii à à^eCupQ 
que le nont de fon pcre dêvié»t ploé gixmoux^ 
De votre tenw on Yawit putnir le ' crinif ;, <& 
ton ^'iaccoTiiait ,aficune récpmpenfè k la vertu ; 
c'étoit une légiflation bien in>parfâite. Pannî 
nous, Thomme couragotrx quî a ftu*é hvïe k 
m citoyen dans quelque danger, C*D qui a 

(b) Il jeft iétonnant que îon n'accorde aucune ré- 
compenïe à Thomm^ q^i lauve la vie ^à un choven. 
Une ordonnance de police ^onne di^ écus au bate- 
lier qui retire un noyé dé la rivière, mais lé bâte^ 
fier qui fauve la vie à un homme en danger n'a rien' 
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prévenu quelque malheur public, qui afaîtqueî^ 
ijue chofè de- grand & d'Utile , porte le cha- 
peau brodé , & fbn nom refpeâable expofé aux 
yeux'de tous , marche avant celui qui poflede U 
plus belle fortune, fut-itMidas ou Plutusi C^) . 
— < Cela eil -fort bien imaginé. De mon tems 
•n donnoit de^ chapeaur , mais ils étoient rou- 
ges : tHi -aîloit' les chercher au-delà des mers;: 
îfs lie fignifîoîent rien ; oa lés aitïbitionnoit fin- 
guliérement , & je ne fais trop k ic|uel titrerOtt 
les recevoit. 



t • 



C H A P I T R E Vil. 

' .Le Pont Débaptiji. 



Lorsqu'on caufe avec intérêt, on fait du 
chemiix fafls s'en appercevoir. Je ne fen- 
tois plus le poids dé la vieilleffe, tout rajeuni 
que j'étois par l'afpeâ de tant d'objets nou- 



{e) Quand Textrême cupidité remue tous les coeurs j 
Temhouûafme de la vertu difparoît» & le gouverne- 
ment ne peut plus récompenfer que par des font- 
mes immenfes xeiuc qu'il récompenfoit par de légè- 
res marques d*honneur. Leçon à tous les Monarques 
de créer une monnoie qui illuflre; mais elle n'aura 
cours que lorfque les âmes fentiront vivement ce no* 
lile aiguilloiu 
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veaux. Mais qu'apperçois*je ! ô Ciel ! quel coup 
d'œil ! Je. me trouve fur les bords de la Seine. 
Ma vue euchaïu^iÇi k pcomene » s'étend fur les 
p4us beaux .nooftumeQSv JLq Louvre eftrachevé! 
L'e^cequi regne< entre le château des Thuille- 
leries & le Louvre, donne une place immenlb 
où fe célèbrent Jes fêtes publiques. Une gale* 
rie nouvelle répond k l'ancienT^e, où l'on ad* 
miroit encore là main de Perrault. Ces deux 
auguftes monumens ^ipîi réunis, formoient I9 
plus magnifique palais qui fût dans l'univers* 
Tous les artides di^ingués habitoient ce palais. 
Cétoit-là le plus digne cortège de la majeflé 
fouveraine. £ile.pe s'enorgucillifToit que des 
arts qui faiûncnt I9 ^gloire ^ le bonheur dQ 
l'Empire. ♦ Je vis qrte ftjperbe .place de ville qui 
pouvoit conteoif la ibuje de citoyens. Un tenir 
p?e lui faifoit face; ce temple étoit celui de la 
Juftice. L'architeâure de fes muraille^ répon- 
doit à. k .dignité de fon objet. 
: Eft-jcé -bjenià le. Pon^-Neuf ,. m*éçriai-je ? 
Çomnie il eft décoré! ^ Qu'appeliez- vous Iç 
Pont -Neuf? Nous , lui avons cïonné un autre 
nom. Nous en avons changé beaucoup d'autre» 
pour leur en fubftituer de plus lignificatifs ou 
de plus convenables ; car rien n'influe plus fur 
Tefprit du peuple que lorfque les chofes ont 
leurs termes propres & réels. Voilà le Pont* de 
Henri IV. entendez- vous? Formant la commu- 
nication des deux parties de la ville , il ne pou- 
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voit porter un titte plus œfpeâé; Dans, x^ca^ 
eune des <îemMutie$ noiis> «atoos ptacê l'feffigfe^ 
des grands homme» qmk^ai»» luiv^'ont anné 
les hommes, & ^i> â^om vaswtoxpie lefeienjde 
la patrie. Nous n*a\«)iwf>as'héfaé de mettre A 
fes cétés le Cfaaticelier l'Hôpital,. Sully, Jean^ 
itin , Colbert. Quel livre 4e morale f Quelle le^ 
çon î^ubliqae eft a^ forte, att» éloquente, qiie 
cette ffle de héros ^ doftt te frooc nnœtvnaaÎB 
hnpofant, crie h tous qM eft ^tite & grand, 
d'obtenir Peftime puWiqtie V Votre fiecle ïiTa. 
point eu la gioîre de fake pareille -choft.. — - 
Oh ! mon frecle éprouvoit les plus grandes di& 
ficoltés \ la moindre entreprit. On faifoir les 
plus rares préparôtife pour annooeeraive.c pompe 
en avortemenî. Un çrain de àbl^. artêtoit le 
mouvement des rcflbrts ie$ J^taft oi^ueiitew, 
©n bâtiffoit les plu& befles cbofes en fpécuiar 
fion : & là. langue ou' la pîtime fe»bloit.l!iîiH 
ftrument iwverfel. Tout a &a tfim*.. 1« nâr 
tre' étdit celui- des lutiombrafelesprc^ ;■; le. 
Vôtre eft celui de l'exécution, jé ^ciijs c^ fé^ 
licite. Que je me Ûi5, bofr gr^ d'avok v^ci 
£ long-tems 
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CH A PI T R E VIIL 

Le Nouveau Parh^ 

EN me tournant du côté âa pont ^e je 
nommois jadis le pont au change r j^ vis 
qu'il n'étoit plus écrafé de vilaines petites ma i- 
fons» (jf) Ma vue feplongeoit avec plaiflr dans 
tout le vape cours de la Seine;. & ce coup tTœiè 
vraifTJent unfque m'étoit toujours nouveau^^ 

En vérité r voilà^ dès chai^genrens adritfra.' 
blés l ^-* Il efï vrai r c^eû dommage qu'ils^ 
nous rappellent un événement funefte,. caufé 
par votre extrême négligence.* •-< Nous f com- 
ment r s'il VOUS plaît t ^^ L'hiftolte rapporte 

(a) Des milliers dlioinines quî vienne At fe réu* 
air fur le même point, qui habitent des maifons h. 
lept étages, qui s'èntafïedt dans defs sues ékokes ,. 
qm rongent, qui delSechent «m fel d^ éffùi£éif un*- 
éîs que la nature leur ouvrait de tout 'Càté fes v^stûes. 
ê: riantes can^agncs ^ préieotent un %edlacle biea 
éxoaaant à Toeil du Philofbphe. JLes riches ^y ven- 
dent pour multiplier leur puiâance ^ . & défendre Ta^ 
bus de leur puiflance par leiur puiiTance même. Le& 
petits fourbent, flattent & (e vantent. On pend ceux 
<pii échouent» les autres deviennent des importans. 
On fent que dans ce conflit perpétuel fie barbare 
4*intérêt , on ne doit plus guese co^uooiti^ li^ d^or 
voim de rhommé fie du citoyen^, 
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que vous parliez toujours d'abattre ces vilaines 
maifons , & que vou^s ne les abattiez point. Un 
jour donc que vos échevins faifoient précéder 
un fotnptueux repas d'un maigre feu d'artifice, 
Cle tout pour célébrer Tanniverfaire d'un faint 
\ qui 9 fans doute » les François ont la plus 
grande obligation ) le bruit des canons » des 
boè'tes & des pétards fuffît k renverfér les vieilles 
mafures drefTées fur ces vieux ponts ; ils treni. 
blerent & s'écroulèrent fur leurs habitans. Le 
touleverfement de l'un entraîna la ruine de 
l'autre. Mille citoyens périrent ; & les échevins 
ï qui appartenoit le revenu des maifons, mau- 
dirent le feu d'artifice & jufqu'au repas. 
, Les années fuivantes on ne fît plus tant de 
bruit à propos.de rien. L'argent qui fautoit en 
l'air, ou qui caufoit de graves indigeftions , fut 
employé \ faire fomme pour la reftauration & 
l'entretien des ponts. On regretta de n'avoir 
point fuivi cette idée les années précédentes ; 
mais c'étoit le lot de votre fîecle de ne vou- 
loir reconnoître fes énormes fottîfes que lord 
qu'elles étoient complètement achevées. 

Venez vous promener uii peu de ce cdté ; 
vous verrez quelques démolitions q-ue nous 
avons faites, je crois fort à propos. Ces deut 
aîles des Quatre Nations ne gâtent plus un 
des plus beaux quais , en laiflant fubfifter des 
marques d'une Vindication Cardinale. Nous 
levons plaiîé l'Hôtel-de* Ville en face du Lou- 
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vre ; & lorfque nous donnons quelques réjouif- 
fances publiques » nous penfons bonnement 
qu'elles font faites pour le peuple. La place eft 
fpacieu/e : perfonne n'eft eftropié par les feur 
d'artifice ou par les' coups de bourrade de la 
ibldatefquequi, de votre tems, (ô chofe in? 
croyable!) bleflbit quelquefois le fpeâateur» & 
le bleflbit impunément. (^) 

Voyez comme nous avons mis chaque ftatue 
équeftre des Rois qui ont fuccédé au vôtre , au 
miUeu de chaque pont. Cette file de Rois éle- 
vës faas pompe au fein de la ville, préfente un 
coup d'œil intéreflant,. Dominant fur le fleuve 
qui airrofe & féconde la cité , ils en paroiflent 
les Dieux Tutélaires. Placés tous comme le bon 
Henri IV. ils ont un air plus populaire, que 
s'ils étoient renfermés dans des places Ce) oi 
l'œil eft borné. Celles-ci , vaftes & n^iiurelles, 
n'ont, pas 'jette dans de grands fraix. Nos Rois 
après leur mort ne lèvent pas ce dernier tribut 
qui , dans votre fiecle , fatiguoit le citoyen déjà 
épuifé. 

(B) CefI ce que j'ai vu , c*çft ce que je défera 
publiquement aux Magiftrats, qui doivent plus veil- 
ler à la confbnration d*un homme qu^aux apprêts dt 
vingt fêtes publiques. 

( c) Les maiA>ns des traitans ceignent pour la plu« 
part les flatue? de nos Rqîs. Ils ne peuvent mêmt 
après leur mort éviter le cercle des fnppons l 
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Je VIS avec beaucoup de fatisfaftîotr qa^i^nr 
avoît ôté ces efclaves enehaîilés^C^) aux pieds- 
des ftatues de nos Rois ;: qu'on ayoit effacé- 
toute infcription feftueufe : & quoique- cerre. 
groflîefe fîatterie Coit la^ moins dangereufe de- 
tontes ^ on avoir écarté foigneufement la moin- 
dre apparence demenfonge &.(f orgueil. 

On me dit que la Bàftille avoit été renverfée 
cte fond en comble-, par un Prince qui ne fe - 
croyoit pas le Dieu des hommes ,^ & cpi craîi 
gnoit le^Juge des Rois; que fur les débris de- 
cet alfteux château ,.( fi bien appelle le palais 
de la vengeance*,, (a d*une vengeance royale 5 
on avoît élevé un^ temple à la Clémence : qu*au-- 
cun citoyen ne dif^aroiflbit de là fbcîété fans^ 
que fon procès ne lui fQt fait publiquement; &: 
que les lettres de cachet étoient un: nom in- 
connu au peuple:- que ce nom n'exerçoit plus; 
que l'infatigable érudition de ceux qui per- 
çoient dans la nuit des tems barbares ^ on avoic: . 
compofé^mêmeun livre 'mûixAér Parallèle des< 
lettres de cachet & du cordeau ajîàtique. 

Infenfiblement nous traverfilmes l€S"ThuiHe' 
n^% o\l tout le monde eimH;)it réelles- m m'ea. 






f<fj Louif XIV. difoit que de tous les gouverne- 
Aens du» monde celui du Grand Turc lui plaiibit 
éavantage. On ne pouvoit êtie 1 la. foi& plus, orgueil» 
Ibux. & plut ignorant.^ * . 



l^aMirentr qu^ pjufr- bellw^ tp) Oft n^ mt de*- 
jnanda iden pour mîaiféoir dans ce Jardin royaL 
Nous nou» tvouvâmes à: la place de Louis XV^ 
Mon guide me- pBenant par ia :main'iDe dit en 
fouriant : 'vous. »vëz:dû vob L'ifla&gujc«liQn d^ 
eetteftatue é<ïufiârc^«-* . Qgi:i.pé|oi$ jeune alors-,. 
& tour saiffî ourieux qu*i pséfent. ^-^ Mais fa- 
veZ'VOus Hîenque voilk un-chef-d'o&uvre digne* 
de wotte* fiecle ; nous» Uadmkoxis encore tou^ 
lés jours ^ & lorfcj^ft nous-youlops en cootem- 
îitec la pefffpeôive du cji^çaa, elle aous paroît,, 
ûir-touK suj ibJeiJ <H>uchantycouiu)onée des plus. 
>6sux' sa}|;oi96*. Q^ m^giiiggues allées torm^nt 
wi ceîntre heQrmix>& celui qui^ donné cep la u^ 
Be œanqttoit poiiH de goùx; il a eu Je mente. 
dfc preifenttx le graud çfiet'^ue cela devoit faire- 
un' jour^ J'à i -Jux^epeDdaî^fc qjue. de voue -cenis ^, 
'es hoinmes âufB jaJjCHix c^-^noraju exer^ojen^: 
teur cwîftine .Iwx c#«ie .fiotwe & fur mtje place ^ 
qu'ils n'auroi^nt dflT qu'admir^îrv. (/') S^ilfe troxi^ 
iMMt aujourd'hui un faonme capable 4e dire ^ ne: 



-^ 



(0 Rcfiifer rentrée de ce jardin aa- petit peupife 
ne iemble une induite gaatùite ^ &. d*autant pliu^ 
grande qu*il ne la fent pas, - <»^ 

(/) U n'y a qu'en France où Târt de fè taire n'eft; 
point un mérite. Vous tcconnoîtrcz. moins un Fran^- 
^ois à fon vifage ÔC à (on accent qu*a la lëgtreté qu'il, 
a de parler & dé prononcer fur tout : jamais il aV 
%u dire : Ji tic me connois point Lctlài. * ■ }- * 
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telle TottUb» dès qu*il ouvriroitia bouche» nous 
lui tournerions le dos. 

Je continuai ma curieufé promenade ; mais 
le détail en feroit trop. long. D'ailleurs on perd 
toujours en ferappellant un fonge. CKaque coin 
de rue m'offroit une belle fontaine , qui laiflbic 
couler une eau pure & tranfparente : elle re- 
tomboit d'une coquille en nappe d'argent, & 
fon cryftal donnoit envie d'y boire. Cette co- 
quille préfentoit à chaque paflant une taffe falu- 
taire. Cette eau couloir dans le ruifleau tpujoursr 
limpide, & lavoît abondamment le pavé, ' - 

Voilà le projet de votre M. Desparcîeux, 
Académicien de l'Académie des Sciences , ac- 
compîi & perfedronné. Voyez comme toutes 
ces maifons font fournies de. la chofe la plus 
néceflaire & la plus utile h la vie. Quelle pro- 
preté ! quelle fraîcheur en réfulte fhins l'air I 
Regardez ces bâtïmens comiîîodes , élégans. On 
ne conftruît plus de ces cheminées fbneftes, 
dont la ruine menaçoit chaque paffant. Les 
toîts n'ont plus c^tte pente gothique qui, au 
moindre vent , faifoit glilTer les tuiles dans les 
rues les^plus fréquentées. 

Nous montâmes au haut d'une maifon par un 
cfcalier où l'on voyoit clair. Quel plaifir ce fut 
pour moi qui airte la vue & le bon air , de ren- 
contrer une ^^rrafTe ornée de pots de fleurs & 
couverte d'une treille parfumée. Le fommetde 
chaque maifon of&oit une pareille terrafle j dè^ 
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forte xjue les toîts , tous d'une égale hauteur 9 
fbrmoient enfemble comme un vafte jardin : & 
la ville apperçue du haut d'une tour étoit cou- 
ronnée de fleurs , de fruits & de verdure. 

Je n'ai pas befoîn de dire que l'Hôtel-Dîeu 
ij'étoit plus enfermé au centre de la crté. Si 
quelqu*étranger ou quelque citoyen » me dit- 
on 9 tombe malade hors de fa patrie ou de fa 
famille t nous ne Temprifonnons pas, comme 
de votre tems , dans un lit dégoûtant entre un 
cadavre & un agonifant, pour y refpirer Tha- 
Jeine empoifonnée du trépas , & convertir une 
fimp/e incommodité en une cruelle maladie. 

Nous avons partagé cet Hôtel -Dieu en 
vingt maifojjs particulières , fituées aux dif- 
férentes extrémités de la ville. Par-là le mau- 
vais air que ce gouffre d'horreur (^) exha- 

- - _ _____ * 

■ ' - ■ ' j • 

(g) Six mille malheureux font ewtziïh dans les tû^ 
les. de lHôtel-Dîeu , où Pair ne circule pohtt. Le bras 
de la rivière qui coule auprès, reçoit toutes \ts im- 
mondices , & .cette eau qui contient tous les germer 
de la corruption « abreuve la moitié de la ville. Dans 
le b^ de la rivière qui baigne le quai Pelletier , & 
encre les deux ponts , nombre de teinturies répan* 
ïent leur teinture trois fois parfemaine. Pat vu Teait 
en conferver une couleur noire pendant pins de &t 
heures. L*arché qui compofe le quai de Gèvres cft 
un foyer peâilentiel. Toute c;^tte partie de la'villf 
boit une eau infeûe , & refpire un air empoifonn^ 
L'argent -qu^oo-pcedigue en foiëes -valantes.» jûiffiroic 
i la ctKdxïoti d'un tel fléau, ^ 
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foit f fe trouve difperfé & n'eft plus dang^e** 
reux à la capitale. D'ailleurs les malades n& 
font pas conduits dans ces hôpitaux par Tex^ 
trême indigence rils h' arrivent point déjafrap- 

pés de l'aidée die mort , & pour s'affurer uni- 
quement de leur fépulture^ ils viennent^ par- 
ce que les recours y font plus prompts r plus* 
multipliés que dans leurs propres foyers. On: 
ne voit plus ce mélange horrible ^ cette con*- 
fufîonytévoltante, qui annonçoit plutôt un fé^ 
jour de vengeance qu'un féjour de charité* 
Chaque malade a fôn lit ,. & pe ut expirer fan^ 
accufer fe nature humaine- On a revifé les. 
comptes des dîreâeurs., O honte \ 8 dou- 
leur r Ô forfait incroyable fous la voÛte du» 
ciel ! des hommes dénaturés s*engraiflbient de 
la fubftance des pauvres; ils étoient heureut. 
des douleurs de leurs fémblables ; ils- avoient 
conclu on marché avantageuii avec la mort..;. 
Je m'arrête : le tems de ces iniquités eft 
écoulé : l*afyle des malheureux cft teCpeâtA 
comme le temple oi!t les regards die la DivU 
HÎté s'arrêtent avec le plus de complaifancet 
Çbs abu^ énormes font corrigés ^ & les pau- 
yies malades n*ont plus h combattre que les 
maux que leur impofe la nature : quand oa 
«*â h fouffrir 'que d'dle ^ oa ibu&e en filent 
ee. (^> * 



tm'mmmmmmmmmiié^ 



Ih) Un jour )e me fuis ptûtnené £eul & à pa$ leotf 
(fims les ialles de THôtel-Dieu de Paris. Quel lieu 
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Z>eâ mé^^ios :fay^ns & cfaafitables De.dic^ 

tent t point, lies fentçnces de moxp > en j^pro* 

monçant: au. liazai?d 'des préceptes, généraux t 

Us fè dotuient l».;p€m« d'examinet^ ohpx^u^ 

malade en pnrtkalier ; & I^ &nté ne tarda: 

point k refîeurir fous leur œii attentif & pro. 

âent. Cqs médecins (bac au rang des ci(oyen$ 

les plus cottfidérés- Et ^el fHivrage; plus- 

k^ftLu^ plus augyfie,. pla» 4j*gp© à*\m êtr^ 

'«eTtQeQx & £e;îfiW«e ^ ^ye Ctlvi de rieiïoue| 



i« I — 



plus propre à- méditer fur rhomflie ! Pai Vul*àvarlce* 
inhumaine décorée jdu.iicuD d£.jcba)Utépufeli(IU.C* Tsi 
"va- des moribonds plus prefies. qalls oe dévoient Vè^ 
fre dans. le tombeau^ confondoeleitrlialeSië» &. pré- 
cipiter lé trépas, des/ triées oonipagrfèns dé leuMiii^ 
Îec. Vil vu K doulêtit & les laribes' ifirtièëndnr pe>^ 
&nne -, le glaive de la mort "frapper k droite êc è gau^ 
che fans élever- aucun gémiffi?ment : ouf eor dit '^ull 
abattoit de vils animaux dans cm ^our de carnage^ 
Tai vu des hommes endtirdsà^e f^édacle, s^étohriet^ 
que Von pût y être fenfiSle. Deux^oufi après Je me 
fuis trouvé à la falle de i'opécà. ^nel ^eftade dîf- 
pendieux 1 Décorations ,. a€leut$ ',. miifitieûi',. on nV 
voit rien épargné pour rendre le coup d'teîl magni- 
fique. Mais que dira la poftérité , lôr^i'eSe &ufa que- 
la même ville enfermoit deux endroits atifli. difBérens i^ 
Hélas ! coxÀment peuvem-tls r<p<rireir -ft* tfe' miime 
Ibl! Vùa n'exdut-il pas nécfeflairé«iensi^ut«i*?- l>t^ 
puis ce' jour rAcadémiè fObyaSe de l^fall^«e contrtftè 
©on ame ; au i?r entier* "éoûp d*arcîle^ fm.' fous^ les. 
Jeux le lit dégoûtant dés prâ'uvres inàlades,. '* 
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le fil délicat des jours de l'homme , de ces 
jours fragiles ,' paflagers , mais dont un art 
confervateuf accroît la force & augmente la 
durée! ^ Et Thôpital général , où eft-il ff- 
tué?'-^ Nous n'avons plus d'hôpital général , 
plus de Bicêtre (i) , de maifoqs de force 9 
ou plutâ t de rage. Un corps fain n'a pas be<« 
foin de cautère. Le luxe , comme un caufli-i 
que brûlant, avoit gangrené chez vous les 
parties les plus fôines <3e l'itat, & votre corps 
politique étoit tout couvert d'ulcères. Au lieu 
de fermer doucement ces playes honteufes « 



(i) Il y a à Bicêtre , une falle qu*on nomme la faîle 
de force: c'eft une image de l'enfer. Six ce^t mal- 
heureux, preiTés les uns ûtr les autrçs, opprimés dé 
leur mifere, de leur infbmine, de leur haleine m\\^ 
tueUe,,de 1^ vermine qui les ronge, de leur défef- 
poir, & d'un ennui plus cruel encore , vivent dans la 
fermentation «d'une wge étouflFée. C'eft le fupplice de 
Mezence mille fois multiplié. Les magiflrats font 
fourds aux réclamations de ces infortunés. On en a vu 
qui ont commis des homicides fur les geôliers , les 
chirurgiens-, ou les prêtres qui les viiitoient , dans la 
feule vue de fortir de ce lieu d'horreur, & de repo- 
fer plus < librement fur la roue de l'échaffaud. On a 
raifon d'avancer q^e la mort feroit une moindre bar- 
barie que celle que l'on exerce contre eux. O .cruels 
magiltrats , hommes de fer , hqmmes indignes de ce 
nom , vous outragez Inhumanité plus qu'ils ne l'ont 
•atragée cux-mêm^sl Jamais les brigands dans leur 
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TOUS les envenimiez encore. Vous comptiez 
étouffer le crime fous le poids de la cruau- 
té. Vous étiez inhumains p parce que vous 
tfavîez pas fçu faire de hçnnes loix. (iè) 

Il vous étoit plus facile de tourmenter le 
coupable & le malheureux » que de prévenir le 
défordre & la mifere. Votre violence barbare 
n*a fait qu'endurcir les cœurs criminels : vous 
y avez fait entrer le dé/èfpoir. Et qu'avez- vous 
recueilli ? Des larmes , des cris de rage , & des 
malédiâions. Vous fembliez avoir modelé ,vos 



férocité n'ont égalé la V6tre. Ofez être plus inhu- 
mains , avec une judice moins lente : faites brûler 
vif ce troupeau malheureux ; vous vous épargnerez 
la peine d'étendre votre vigilance ùaÉ leàc hotrilil* 
efclavage. Vous ne paroiflez que pour le red9ublei^ 
Quoi l on pourroit leur mettre un boulet de cent 
livres au pied, & lc% faire travailler en plein champs 
Mais , non ; il eft "des viâlmes d*un defpotifme ar« 
bitraire qu'on veut dérober à' tous les regards, •••* 
Tentends. 

(k) Eh/ oui, magiflrats, c'eft votre ignorance , c'efi 
votre pareiTe, c'eft votre précipitation qui caufe le 
défeipoir du pauvre. Vous Temprifonnez pour une 
vétille , vous le couchez à côté d*un icélérat » vous 
aigriffez, vous empoifonnez foname, vous l'oublie* 
dans la foule des malheureux; mais lui fe fouvient 
de votre injuftice : comme vous n'avez point mis de 
proportion entre le délit & la punition , il vous îàlû 
tera , & tout lui deviendra égal. 
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inaifons de force fur cet horrible féjour que vous 
iommiez l'enfer^ où des miniiïres de douleur 
àccumuloient les tdrtujes pour le plaifir aflreux 
d'imprimer un long fuppîice kdes êtres fenfîbles 
& plaintifs* ' ' 

Enfin , pour abréger f^car je fcroîs trop long J^ 
en ne favoit pas même de votre teins faire tra- 
vailler les mèndians ; toute la fcience de votre 
goiiverriement conlilloit à les^ enfermer & à leS- 
faire jnburir de faim^ 

Ces malheureux éxpîrans d^unenîort lentetlailrtr 
Yin -e^f» 4u Ro ya u me ^ xmt cependant £tit pai?- 
yenir jufqu'à nQU3 leur» gémiflemens : nous 
B'avons point dédaigné leurs obfcures clameurs ^ 
«lies >oïit pe^é Tiaterv^aJle de fept fiedes : & 
cette .{)aâe tyranjaifi foSi k ea rëvéier taille 
Entres; 

Je bafflbfs les yeux & H^orbis népondrer ca*" 
f'avoi^ été témoin de ces turpitudes , & je n'a- 
vois pu que géniir, ne pouvant faire mieux. (^/J 
Je gardai le filence quelque tems, & je repris 
/en lui dijQint : Ah! -ne renouveliez .pas les bief* 
fur^s de mon cœur» Dieu a réparé les maux quç 
ieur ont fait les liumTii^s, il a puni ces cœurs 
durs ;^ vous ÙLVtz> . .Mais allons en avaet. Vou^ 



- (/) J*au«ai Satisfait moa cœur àç. la jvtdice en dénon-^ 
^nt cet, attentat coAtre i'humanité , attentat horrI<r 
ble qu'on aura peine à. croire s. mais hélas , il fubûr- 
fte encore,. 



quatre cent quarante. 4 j» 

ayez, je croîs, laiffé fubfifter un de nos vices 
|>DJitiq*ues* "Paris me paroît auffi peuple' que de 
i mon tems; il étoit prouvé que li tête étoit trois 
fois trop greffe pour le corps. *-• Je fuis bien 
aife de vous annoncer, reprit mon guide, que 
le nombre des habicans du Royaume eft aug* 
mente de moitié; que toutes les terres font cul- 
tivées , & que par conféquent le chef fe trouve 
aujourd'hui dans une \u{Iq proportion avec lès 
membres. Cette belle ville produit toujours au- 
tant de grands perfonnages » de favans, d'hom- 
mes utilemeni induArieux 9 de beaux génies t 
que toutes les autres villes de Prance réunies 
enfemble. ^-h Mais encore iin petit rabt afTez 
.important â recueillir. Placez-Vous le magaziû 
des poudres prefque au centre de votre ville ? i-i* 
Nous ne fommes pas imprudens de cette force- 
là ; c'e/t aflez des volcans qu'allume la mairi de 
la nature, fans en former d'aftîflcJeli, qui (brtt 
cent fois plu5 dangereux. Qn) 

(m) Prtfque toutes les villes renferment dans leur 
. fein des magaxins à poudre. Le tonnerre Si nulle aa- 
très acddens imprévus, inconnus même.^ peuvent y 
mettre le feu. Mille exemples terribles (cho/e in« 
croyable /) n'ont pu corriger jufqu*icireipece humaine* 
Deux mille cinq cent hommes cnfevelis récemmeât 
jCous des ruines dails la ville de Brefcîa , rendront peut- 
être les gouvernemens attentifs à un fliîau , ouvràjfe 
«le leurs mains & c[u*il leur feroit û ùcile de noOSt 
éviter» ..-..-. 



^r 
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CHAPITRE IX. 

JUfiS Vlacets. 

JE remarquai plufieurs officiers revêtus des 
marques de leur dignité , qui venoient rece- 
, voir publiquement les. Plaintes du peuple, & 
qui en faifoient un fidèle rapport aux premiers 
magiftrats. Tous les objets qui regardent Tad- 
miniftration de la police , étoient traités avec la 
plus grande célérité : on rendoit juftice aux 
foibles, (jo) & tous béniffoient le Gouverne- 
ment; Je me répandis e» louanges fur cette 
înflitution fage & falutaire. «^ Meffieurs > vous 
^*avez pas toute la gloire de cette découverte. 
De mon tems la ville commençoit \ être bien 
gouvernée. Une police vigilante embraffolt tous 
les rangs & tous les faits. Un de ceux qui Ta 
maintenue avec le plus d'ordre, doit être nom- 
, mé encore avec éloge parmi vous : on lit par- 
mi fes belles ordonnances celle d'avoir défendu 
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(a) Quand un minîilre d'Etat malyérfe ou met la 
Monarchie en danger -, lorfqu'un général d* Armée verfe 
le fang des fujéts mal-à-propos ^ perd bonteùfement 
,ime* bataille; fon châtiment eft tout prêt, on lui dé* 
fend de revoir le vifage du Monarque. Abu des dé- 
lits qui perdent une Kation entiçre ftnt punis comt 
»« des bagatelles, 
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ees extravagantes & lourdes enieignes, quidéfi* 
guiroient la ville & menaçoient les pailàns; d*a« 
voit perfeôionné, pour ne pas dire créé, le lu- 
minaire ; d'avoir mis un plan admirable dans le 
fecours pronnpt des pompes , & d'avoir préfervé 
par ce moyen les citoyens de plufieurs incen- 
dies autcefois fi fréquens. 

Oui , me répondit. on , ce M?giftrat étoit 
tm homme infatigable , habile à remplir fes 
devoirs , tout étendus qu'ils étoient \ mais la 
police n'avoit pas encore reçu toute fa per- 
feâion. L'e/pionnage étoit la principale ref- 
fource d'un gouvernement foiWe, inquiet, mi- 
nutieux. Il y entrQÎt le plus fouVent une 
curioiité méchante , plutôt qu'un but bien 
déterminé d'utilhé publique. Tous ces fecrecs 
adroitement volés portoient fouvent une lu- 
mière faufle qui égarqit Je magiQrat. D'ail- 
leurs 9 cette armée di^ délateurs qu'on ayoit 
réduite à prix d'argent , formoit une malTe 
corrompue qui infeôoit la fociété. C^) Adieu 
toutes fes douceurs. Il n'étoit plus d'épan- 
chement de cœur : on étoit réduit à la cruelle 

' i ^ — : — -- — '^ — '■■■I ■ ■ 

' {^h) Tout cet 9m«$ cle réglçmens frivoles , bIza|^• 
«es , toute icefte pojLice ^ recherchée a*eft. p?pprç à 
ca imp^er ,qu'à. ce^u^ qui n*ont jamai^ ip^dité.-^fur.le 
coeur de l'homme. Cette févérité déplacée produit 
|ine fubordination odieuf^) ^ doot Içf Ueof fyn^ mal 

aflUrés. 

^^ ^ • •' ' -- . < . ■•» \. -' . ^ ^ .• -i 

m ■ 
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âftèrnaHve cf^re imprud^iït'oa hypocrite;, 
vain 'Tame Vélançoit vérti4cs idées paxriociH 
'ques : elle ne pouvait ^t livrer k fa. fenfibt^ 
lité ; die appercevoit )e p«cge > & retomboit 
triftetnent fur elle-même -> ibJitairfti^ froide^p 
Enfin il fitlkwt Idégrffèr. fans cfeffe fon froat^ 
fon gede, fa voix. £ltf quel toarincht n'éÊoitj. 
€e pai pour Theitîme généreux iqai voyoitWes 
tnonftres de là' patrie foùrire'.en égorgeti^C 
qui \tt voyoit & ii*ofoit les nommer! C<?) 
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C H A P I tR e x: 

» - . . . . 

V Homme au Mafqiœ. 

Ti.^AiS ♦ quel efl , s'il vous plaît , cet 
"i-VX hortlme que je vois pafler un- mafque 
lur le vifage > Cdmtiié ' i^ marche précipitam- 



-1 , ] >■ 



(f) Nous n^ayons pas encore eu un Ju vénal. EH! 
quel fiecle- l*a mieux mérké ? • Jùvenal n*étott pas un 
0Q[tÛiufi égûifte., cpmme ce flatteiKr jl*Horace & ce 
plat Boikau. Cétoit une ame forte « profondément 
*ihdignéé du vice ^ lui'Uvïsrrit lariguetre , lé pourTui* 
'Vam r<His la pourpre. Qui ofWa-ft âkk de cet^enu- 
'j)16î fubliiité^ & généreux ?'*Qur fcira -aflfez èotirtigeux 
pour rendre Tamé avec la vérité, & dire à fott fie- 
clé t Je i€ tàtJk'U Uftamtnt que -nCa> diit/ ia vertu ; lU 
& rottgû : c'</2 ainfi que je u ftU mes adieux. • - 

ment> 
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ment; îl femble fuir. ^-^ Ceft un auteur qui 
a -éerit un mauvais livre. Quand je dis mau» 
ira4s, je ne parle pas des défauts de ftyle ou 
d'efprit : on peut faire un excellent ouvrage 
avec un gros bon fens. (^) Nous difons feu- 
lement qu'il a mis au jour des principes dan- 
gereux ♦ oppofés à la faine morale , k cette 
«lorale univerfelle qui parle à tous les cœurs. 
Pour réparation ir porte un mafque, afin de 
cacher fa honte Jufqu'à ce qu'il l'ait effacée 
en écrivant des chofo^ plus raifonnées & plu$ 
/âges. 

Chaque jour 4eux citoyens vertueux vont 
lui rendre vifite , .combattre Cos opinions er- 
ronnées avec \qs armes de la douceur & de 
l'éloquence, icouter k% objefîtions^y répon- 
dre, & l'engager à fe retr^iaer dès qu'il fera 
^onvainciL Alors il fera réhabilité; il tirera 
de l'aveu même de fa faute une plus grande ^ 
gloire : car qu'y a-t-il de plus beau que 
d'abjurer fes erreurs (^) & d'embralTer une 
lumière nouvelle avec une noble fincérité I ►-* 
Mais fon livre auroit-il été approuvé? ►-* 



(4) Rien tfeft plus vrai , & tel prône d'un curé 
de campagne cft plus folidement utile que tel livre 
ingénieux rempli de vérités & de fophifines. 

{h) Tout eft démonflratif dans la théorie 5. r erreur 
dle-jBâme a fa g^métrie* 

C 
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Quel eft rhomme, je vous prie » qui oferoit 
juger un livre avant le public ? Qui peut de-, 
viner Tinfluence de telle penfée dans telle cir- 
confiance ? Chaque écrivain répond en per- 
fonne de ce qu'il écrit, & ne déguife jamais 
fon nom. Ceft le public qui le frappe d'op- 
probre, s'il contredit les principes facrés qui 
fervent de bafe à la conduite & à la probité 
des hommes ; mais c'eft lui en même tems 
■qui le foutient , s'il a avancé quelque vérité 
neuve, propre à féprimer certains abus : en- 
fin la voix publique efl feule juge dans ces 
fortes de cas, & c'eft elle qu'on écoute. Tout 
auteur , qui eft un homme public , eft jugé 
par cette voix générale , & non par les ca- 
prices d'un homme qui rarement aura le coup 
d'œil aflez jufte , aflez étendu pour découvrir 
ce qui devant la nation fera véritablement di- 
gne de louange ou de blâme. 

On l*a unt de fois prouvé ; la liberté de la 
prefle eft la vraie mefure de la liberté civile 
^(6). On ne peut donner atteinte à l'une fans 
détruire l'autre. La penfée doit avoir fon plein 
effet : y mettre un frein , vouloir l'étouffer dans 
fon fanôuaire , c'eft un crime de leze-humanité. 
Et qui m'appartiendra donc , fi ma penfée n'eft 
pas k moi ? 



(f ) Ceci équivaut à une démonAration géométri- 
q[ue. 
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Mais 9 repris-je , de mon tems les hommes 

en place ne redoutoient rien tant que la plume 

des bons éctivains. Leur ame orgueilleufe & 

coupable frémiffoit dans Tes derniers replis* 

dès que l'équité ofoit dévoiler ce qu'ils n'avoient 

pas rougi de çommett-re lid^. Au lieu de pro. 

téger cette cenfure publique , qui bien admi- 

DÎflrée auroit été le frein le plus puiiTant da 

crime & du vice , on condamna tqufr les écrits 

:)i pa(rer par un crible ; mais le crible étoit fi 

•éuoit, fi ferré, que fouvent les meilleurs trait* 

,étohnt perdus » les élans du génie étoient fubor- 

donnés au cifeau cruel de la médiocrité » qui 

lui coupoit les aîles fans miféricorde. Çéy 

On fe mit à rire autour de moi. Ce devoit^ 



(d) Dans un drame intitulé : les n6cis d* un fis dt 
roif un minière de la juilice, fcélérat de cour, dit à 
Ton valet , en parlant .des éctivains philorophes ^ 
mon ami , ces gens-là font pernicieux. On ne peut 
^t permettre la moindre injuftice fans qu'ils la re- 
marquent. C*eû en vain qa*un mafque adroit dérobe 
notre vrai . viiage aux regarda les plus perçans. Ces 
hommes, en paflant, ont Tak de vous dire .* Je te 
f^onnois. <— i Meflieurs les philofophes, j*efpere vous 
apprendre qu'il eA dangereux de jconnoitre un hom- 
>ne de ma forte : Je ne veux pas être connu. 

(«) La moitié des cenfeurs dit royaux, font des 
.ens qu'on ne peut compter parmi les Littérateurs , 
<aème de la dernière claffe ; & Ton peut dire d'eux , 
à ia lettre » qu'ils ne iav^nt point lire. 

C t 
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me dît-on , être une chofe fort plaîftnte qne 
de voir des gens gravement occupés à couper 
une penfée en deux » & à pefcr des fytlabes. 
Il efl bien étonnant que vous ayez produit quel- 
que chofe de bon avec de pareilles entraves. 
Comment danfer avec grâce & légèreté fous le 
poids énorme des chaînes ? — • Oh ! nos meil- 
leurs écrivains ont pris le parti tout naturelle- 
,inent de les fecouer. La crainte abâtardit Tame; 
& rhomme qu'anime Tamour de l'humanité 
doit être fier & courageux. -^ Voqs pouvez 
écrire fur tout ce qui vous choquera , reprit-on , 
car nous n'avons plus ni crible, ni cileaux, ni 
menottes; & l'on écrit très peu de fottifes, 
parce qu'elles tombent d'elles-mêmes dans la 
fange qui eft leur élément. Le gouvernement 
eft bien au-deffus de tout ce que l'on peut dire; 
il ne craint point les plumes éclairées ; il s'ac- 
cuferoit lui-même en les redoutant. Ses opéra- 
tions font droites & finceres. Nous ne faifonj 
que le louer ; & lorfque l'intérêt de la patrie 
l'exige » chaque homme dans fon genre eil au- 
teur 9 funs prétendre e}(cluiivement à ce titre» 



• 
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CHAPITRE XI. 

Les Nouveau:^ 'tejiamem^ 

QUOI y tout le monde e(l aateur! ô ciel» qu^ 
dites- vous Ih! Vos murailles vont s'embra* 
fer comime le falpêtre, & tout va fauteif 
6n Tair. Bon Dieu ^ tout un peuple auteur ! i-^ 
Oui 9 mais il ed fans fiel » fans orgueil » fans pré* 
fomption. Chaque homme écrit ce qu*il penfi 
dans ÎQ% ineilleurs momens , & rafEemble à un 
certain âge les réflexions les plus épurées qu'il 
â eues pendant fa vie. Avant (a mort il en for« 
me un livre plus ou moins gros , félon fa ma« 
niere de voir & de s'exprimer; ce livre eft l'ame 
du défunt. On le lit le jour *de fes funérailles 
à haute voix , & cette leâure compofe tout foa 
éloge. Les enfans raOTemblent avec refpeâ toutes 
les penfées de leurs ancêtres ♦ & les méditent* 
Telles font nos urnes funèbres* Je crois que cela 
vaut bien vos fpmptueux maufolées , vos tom- 
beaux chargés de mauvaifes infcriptions , que 
diaoit l'orgueil & que gravoit la baffefle. 

Cefl ainli que nous nous faifons un devoir 
de tracer à nos defcendans une image vivante 
de notre vie. Ce fou venir honorable fera le feul 
bien qui nous reftera alors fur la terre. (^) 

(a) Cicéroû fe demandoit fouvent à lui-même ce 
fu*oa diroif de lui après fa mort ? Lliomme qui a» 

C 3 
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Nousr ne le négligeons pas. Ce font des leço» 
immortelles que nous laiflbns à nos defcendans j 
ils nous en aimeront davantage» Les portraits 
& les ftatucs n*offrerit que les traits corporels* 
Pourquoi ne pas repréfenter Tame elle-même & 
les fentimens vertueux qui ront aflfeâée r Ita 
{t multiplient fous nos expr^flTions animées par 
l*amour. L'hiftoire de nos penfées, & ceiJe de 
nos aâions inftruit notre famille. Elle apprend 
par le choix & la comparaifon des penfées ^ 
perfeâionner la manière de fentir & de voir-^ 
Remarquez cependant que les écrivains prédo. 
minans, que les génies du iiecle font toujours 
les foleils qui entraînent & font circuler la made 
des idées. Ce font eux qui impriment les pre- 
miers mouvemens ; & comme l'amour de l'hu-, 
inanité brûle leur cœur généreux , tous lei 
cœurs répondent à cette voix fublime & vifto^ 
TÎeufè quî vient de terrafler le defpotifme & la 
fuperftitioii. >- • Meflîcurs , permettez-moi , je 
vous prie» de défendre mon iiecle » du moins 
'dans ce qu'il avoit de louable. Nous avons eu • 
je crois, des hommes vertueux, des hommes de 
génie ? ^-h Oui ; mais , barbares 1 vous les avez 
tantôt méconnus , tantôt perfécutés.* Nous 
avons été obligés de faire une réparation expiai 
toire à leurs mânes outragés. Nous avons dreflTé 

idit aucua cas d*uiie bonne , réputation négligera le$ 
ttoyens de rac^éric 
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Icars buftes dans la place publique , où ils re- 
çoivent notre hommage & celui de Tétranger. 
î-eur pied droit foule la face ignoble de leur 
Zoïle ou de leur Tyran î par exemple, la tête 
de Richelieu ed fous le cothurne de Corneille. . 
Cà^ Savez-vous bien que vous avez eu des hom* 
mes étonnans? & nous ne concevons pas la rage 
folle & téméraire de leurs perfécuteurs, 1\b 
fembloient proportionner leur degjré de baflefle . 
au degré d'élévation que parcouroient ces ai- 
gles'v raais ils font livrés k l'opprobre qui doit 
être leur éternel partage. 

En difant ces mots il me conduifît vers une 
place , où étoient les buftes des grands hommes, v 
J'y vis Corneille, Molière , La Fontaine, Mon- 
tefquieu, Rouffeau , CO Buffon, Voltaire, Mi- 
rabeau , &c. *— • Tous ces célèbres Ecrivains 
vous font donc bien connus ? •— «^Leur nom 
forme l'alphabet de nos enfans; dès qu'ils ont 



{h) Je vôudrois bien que l'àuteuir eût nommé Au* 
quelles tètes marcheront & Rou^e^u & Voltaire ^ 
ceux, dont^les noms s*uniflem à ces grands noms. Il 
fe trouvera iÛrement des têtes mitrées & non-mîtré^s 
qui ne* feront pas à leur aife ; , mais chacun fon tour. 

. (c). On veut parler ici de Tauteur crEmile , & non 
de ce poète empoulé , vuide d'idées , qni n*a eu que 
le talent d'atranger des mots & de leur donner quel- 
quefois une pompe imposante, mais qui cachoit ainû 
ia Mtihté de fon ame & la froideur ds ibn géni^^ . 

C 4 
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atteint l^ige du raifonnement , nous leur met-' 
tons en main votre fameux Diâionnaire Ency- 
clopédique que nous avons rédigé avec foin» 
•-^ Vous me furprenez ! L'Encyclopédie , ua 
livre élémentaire ! Oh , quel vol vous avez dû 
prendre vers les hautes fciences , & que je brflle 
de m'inftruire avec vous ! Ouvrez-moi tous vos 
tréfors, & que jejouifle au même inftant des 
travaux acpumulés de fix ilecles de gloire [ 



CHAPITRE XIL 

■ • 

Le Collège des Quatre-Naitons^ 

ENSEIGNEZ- vous Ic gTcc & Ic latin II de pau- 
vres enfans qu^on faifoit de mon tems mou- 
rir d*ennui? Confacrez-vous dix années de leur 
Vie (les plus belles, les plus précieufes} \ leur 
donner une teinture fuperfîcielle de deux lan- 
gues mortes qu'ils ne parlerontjamaîs?«— • Nous 
favons mieux employer le tems* La langue 
grecque eft très vénérable, fans doute, par iEpn 
antiquité; mais nous avons Homère, Platon» 
Sophocle parfaitement traduits : (jà) quoi qu'il 



(tf) Au lieu de nous donner des diflertations fur la 
tête-d*Anubis , fur Ofiris & mille rapfodics inutiles, 
pourquoi les académiciens de FAcadémie Royale des 
Inibriptions n*occupent-ils leur tems à nous donner 
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■sait été dit par des pédansinfignes qu'on ne pour- 
roit jamais atteindre à leur beauté. Quant à la 
langue latine qui , plus moderne , ne doit pas 
être fî belle, elle e(l morte de fa belle mort. — ^ 
Comment ! ^-^ La langue françoife a prévalu de 
toute part« On a fait d'abord des traduâions fi 
aciievées qu'elles ont prefque difpenfé de recou- 
rir aux fources ; enfuice on a compofé des ou- 
vrages dignes d'effacer ceux des anciens* 'C^ 
nouveaux poëmes font incomparablement plus 
utiles 9 plus intérefTans pour nous , plus relatifs 
b nos mœurs » à notre gouvernement , h nos 
progrès dans nos connoiffances phyfîques & po- 
litiques, au but moral, enfin , qu'il ne faut ja- 
mais perdre de vue. Les deux langues antiques 
dont nous pariions tout-k-l'heure , ne font plus 
que celles de quelques favans. On lit Tite Livc 
à p^\j près comme l'Alcoran. '-^ Mais cependant 
ce Collège que j'apperçois , porte encore fur 
fon frontifpice écrit en gros caraâeres : Ecole 
des Quatr e^ Nations. ^^^ Nousavonsconfervé ce 
monument & même fon^nom, mais pour le met- 
tre mieux à proât. Il y a quatre différentes clal- 



des tradué^îons des ouvrages grecs ? Eux qui fe van- 
tent de les entendre. Demofthène eft à peine connu. 
Cela vaudroit mieux que d'examiner quelle forte d'é- 
pingle les femmes romaines portoient fur leur tête, 
la forme de leur collier, & û les agraffes de leur 
xoht étoient rondes ou ovales, 

es 
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fes dans ce collège , où Ton enfeigne l'Italien ^ 
PAnglois, rAllemand & rEfpagnol. Enrichis des 
tréfors de ces langues vivantes, nous n'envions 
rien aux anciens. Cette dernière nation qui por- 
toit en elle-même un germe de grandeur que- 
rien n'a voit pu détruire r s'éft tout-àcoup éclai- 
rée par un des coups puiflans qu'on ne pouvoir 
attendre ni prévoir.^ La révolution a été rapide- 
& heureufe » parce que la lumière a d'abord oo^ 

cupé la têtCr tandis que dans les autres Etat-s 
celle-ci a prefque toujours été plongée dans 
l'ombre. 

La fottife & le pédantifnre font bannis de ce 
collège , où les étrangers font appelles pour fa- 
ciliter la prononciation des langues qu'on y 
enfeigne. On y traduit les meilleurs auteurs. 
De cette correfpondance mutuelle jaiUit une 
mafle dé lumières. Un autre avantage s'y. ren- 
contre V c'^ll que le commerce de la penfée 
s'étendant davantage , les haines natiohaleis 
s'éteignent infenfiblement.^ Les peuples ont vu 
que quelques coutumes^ particulières ne détrul- 
ibient pas cette raifon univerfelle qui parle d'uYi 
bout du nronde à l'autre, .& qu'ils penfoient à^ 
peu-près la même chofe fur les mêmes objets 
qui avoient allumé des difputes fi longues & ïi 
wes..— 4Mais que fait l'Univerfité, cette fille 
aînée des Rois ? — ♦ C*^eft unp princeffè délaifl*ée. 
Cette vieille fille, après avoir reçu les derniers 
fbupirs d'une langue faftidieufe f dénaturée , vou-^ 



\ 
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loit encore la faire pafler pour neuve, fraîche 
& ravilTante. Elle voloit des périodes , eftro* 
pioitdes hémiftiches, & dans un jargon barbare 
& mauflàde prétendoit reifufciter la langue du 
fiecle d'Augufte. Enfin l'on s'apperçut qu'elle 
n*avoît plus qu'un filet de voix aigre & difcor- 
dant» & qu'elle faifoit bâiller la cour, la ville 
& furtouC fes difciples. Il lui fut ordonné par 
arrêt de l'Académie Françoife de comparoitre 
devant fon tribunal » pour rendre compte du 
bien qu'elle avoit fait depuis quatre fiecles , pen« 
dant lefquels on l'avoit alimentée » honorée & 
pen/jonnée. Elle vouloit plaider fa caufe dans 
fon rifible idiome que durement les Latins n'au* 
roient jamais pu comprendre :pour le françois, 
elle n'en favoit pas un mot; elle n'ofa pas fe 
hazarder devant fes juges^ 

L'Académie eut pitié de fon embarras. Il lui 
fut ordonné charitablement de fe taire. On eut 
enfuite l'humanité de lui apprendre à parler la 
langue de la nation ; & depuis ce tems , dé- 
pouillée de fon antique coëffure, de fa morgue 
&de fa férule, elle ne s'applique plus qu'à en- 
fcigner avec foin & facilité cette belle langue 
que perfeâionne tous les jours l'Académie Fran- 
çoife. Celle-ci , moins timide., moin» fcrupu- 
leùfe» la châtie, fans toutefois l'énerver. ^^ Et 
l'Ecole Militaire, qu'eft-elle devenue?-^ Elle a' 
ftrivi le deftin.dcs autres collèges : elle en rén- 
DilToit tous les abus> fans compter les abus prî- 

C 6 
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vilégiés qui tenoient k Ton inditution particu^ 
liere. On ne fait pas des hommes comme oa 
fait des foldats. *— » Pardon , fi j'abufe de votre 
complaifance , mais ce point ell trop important 
pour que je l'abandonne : on ne parloit dans 
ma jeuneffe que d'éducation. Chaque pédant 
faifoit fon livre; heureux encore tant qu'il n'é- 
toit qu*ennuyeux. Le meilleur de tous, le plus 
fimple , le plus raifohnable & en même tems le 
plus profond, avoit été brûlé par la main d'un . 
bourreau , & décrié par des gens qui ne^l'enten- 
doient pas plus que le valet de cet exécuteur» 
Erïfeignez-moit de grâce, la marche que vou$ 
avez fuivie pour former des hommes? 
^^ Les hommes font plutôt formés par la fage 
tendrefle de notre gouvernement que par toute 
autre inllitution : mais pour ne parler ici que de 
la culture de l'efprit, en familiarifant les enfans 
avec les lettres , nous les familiarîfons avec les 
opérations de l'algèbre. Cet art eft fimple & 
d'une utilité générale ; il n'en coûte pas plus 
pour le favoir que d'apprendre à lire ; l'ombre 
même des difficultés a difparu ? les carafteres al- 
gébriques ne paflent plus chez le vulgaire pour 
-des carafteres magiques C^). Nous avons re- 

{h) L'imprimerie étoit connue depuis peu , à Paris 
lorfque quelqu*un entreprit de faire imprimer les Elé* 
mens d'Euclide ? mais comme il y entre , comme 
ctiacun fait , des cercles , des quarrés , des nriaûgles & 



! 
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loarqué que cette fciçnce accoutumoit l'efpric k 
_voir les chofes rigoureufenient telles qu'elles 
font, &"que cette juftefTe eft précieufer appli- 
quée aux arts. 

. On apprenoit aux enfans une infinité de 
connoiffances qui ne fervent de rien au bon- 
heur de la vicc Nous n*avon« choifi que ce qui 
pouvoit leur donner des idées vraies & réflé- 
chies. On leur enfeignoît à tous indiilinâement 
deux langues mortes, qui lembloient renfermer 
la fcience univerfelle , & qui ne pouvoient leur 
donner la moindre idée des hommes avec lef. 
quels ils dévoient vivre. Nous nous contentons 
de leur enfeigner la langue nationale , & nous 
leur permettons mâme de la modi&r diaprés 
leur génie , parce que nous ne voulons pas 
des grammairiens , mais des hommes éloquent. 
Le flyle eft Thomme, & Tame forte doit avoîr 
un idiome qui lui foit propre & bien différent 
de la nomenclature, la ieule reffource de ces 
efprits foibles qui n'ont qu'une trifte mémoire. 



toutes fortes de lignes « un ouvrier de rhnpriflienr 
crot que c*étoit un livre de ibrcellerie, propre à évo* 
quer le diable qui pourroit remporter au milieu de 
fon travail. Cependant le maitre infifloit ', ce malheu* 
reux imbécille s'imagina qu'on avoit machiné û per- 
te , & fa tête fut tellement frappée que n'écoutant ni 
raifon , ni coafefieur , il mourut d'ef&oi «quelques joyrs 
après. 
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On leur enfeigne peu dTiiftoîre , parce que 
rhiftoirc eft la home de l'humanité, & que cha- 
que page efl un tiffu de crimes & de folies. A 
Dieu ne plaife ! que nous leur mettions fous les 
yeux ce& exemples de brigandage & d'ambition. 
Le pédantifme de l'hiftoire a pu ériger le» 
rois en dieux. Nous enfeignons à nos enfans 
une logique plus sÛre & des idées plus fai- 
nes. Ces froids chronologiftes , ces nomencla*- 
teurs de tous les fieclest tous ces écrivains ro« 
manefques ou corrompus ^ qui ont pâli les pre- 
miers devant leur idole, font "éteints avec les 
panégyriftcs des princes de la terre. QT) Quoi î 
le tems eft court & rapide, & nous employe- 
rions le loifir de nos enfans à arranger dans 
leur mémoire des noms, des dates, dès faits in« 
nombrables , des arbres généalogiques ? Quellet 
futilités miférables , lorfqu'on a devant les yeux 
le vafte champ dé la morale & de la p»hyfîque i 
Envain dirat-on que Thiftoire fournit des exem- 
ples qui peuvent inftruire les fiecles fuivansf 
exemples pernicieux & pervers , (^) qui ne 



(e) Depuis Pharamond îufc[U*à Henri IV. à peîar 
compte-t-on deux rois, je ne dis pas qui ayent fçu 
régner, mais qui ayent fçu mettre dans fadminiiba- 
tion publique le bon fens qn*un particulier employé 
dans réconomie de ùl maiibn. 

(;;) La fcene change, il eft vrai, dans rhiftoire,. 
nais le plus ibuvent pour amener de nouveaux lùal* 



/ 
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Icnreot qu'à enfeigncr le defpotifme , ii le ren* 
dre plus fier , plus terrible , en montrant les 
humains toujours fournis comme un troupeau 
d'efclaves , & les^ efforts impuiflans de la H 
berté expirant fous les coups que lui ont porté 
quelques hommes qui fondoient fur l'ancienne 
tyrannie les droits d'une tyrannie nouvelle. S'il 
fut un homme eftimable, vertueuse, il a été te 
contemporain des monilres ; il a été étouffé par 
eux : & ce tableau de la vertu foulée aux pieds, 
B*éft que trop vrai, fans doute, mais il eft tout 
auffi dangereux à préfenter. H n'appartient qu'à 
un homme fait de contempler ce tableau fans 
pâJir, & d'en reflentir même une joie fecrette, 
.en voyant le triomphe paifagôT du crime , & le 
fort éternel qui doit appartenir à la vertu. Mais 
pour les enfans, il faut éloigner ce table^; il 
faut qu'ils contraâent une habitude heureufe 
avec les notions d'ordre & d'équité » & en 
compofer pour ainfl dire, la fubftance de leur 
ame. Ce n'eft point cette morale oifive qui con- 
fifte en queftious frivoles r que nous leur enfei- 



keurs ; car avec les rois c^eft une chaîne indiflbluhle 
de calamités. Un Roi à fon avènement au trône ^ 
croiroir ne pas régner s*il fuîvoit les anciens plans. 
Il faut abîmer les anciens fyilêmes qui ont coûté 
tant de ùing^ 8c en établir de nouveaux; ils ne s'ac- 
cordent pas avec les premiers , & ne deviennent pa^ 
«oins. pr^udkiabks que çcux-ci étoient auiûbles^^ 
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gîtons; ô'eitune morale pratique quî s'applique 
à chacune de leurs aâions y qui parle par ima- 
ges 9 qui forme leurs cœurs à la douceur, au 
courage ^ au facrifice de l'amour • propre , ôu 
pour dire tout en un mot» h la générolîté. 

Nous avons aflez de mépris pour la métaphy- 
fiquc , cet efpace ténébreux où chacun édifiort 
un fyftéme chimérique & toujours inutile. C'eft. 
là qu'on alloit puifer des images imparfaites de 
la Divinité , qu'on défiguroit fon effence à foi-ce 
de fubtilifer fur fes attributs , & qu'on étourdiflbk 
la raifon humaine en lui offrant un point gliflfaiK 
& mobile, d'où e\W étoit toujours prête h tom- 
ber dans le doute. C'eft à l'aide de la phyfîquc f 
cette clef de la nature , cette fcience vivante 
& palpable , que parcourant le dédale de cet 
enfemble merveilleux , nous leur apprenons à 
fentir l'intelligence & la fagefle du Créateur. 
Cette fcience bien approfondie les délivre d'une 
infinité d'erreurs , & la maffe informe des pré- 
jugés cède k la lumière pure qu'elle répand fur 
tous les objets. _ 

A un certain âge nous permettons à un jeune 
homme de lire les poètes. Les nôtres ont feu 
allier la fageffe \ l'enthoufiafme. Ce ne font 
point de ces hommes qui impofent k la raifon 
par la cadence & l'harmonie des paroles , qui fe 
trouvent conduits, comme malgré eux, dans Je 
faux & dans le bizarre, ou qui s'amufent à pa- 
rer des nains, à faire tourner des moulinets, à 
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êgher le grelot & la marotte ; ils font les chatw 

très des grandes aâions qui illuftrent ^humanité ; 
leurs héros font choifis par- tout oit fe rencon- 
trent le courage & lu vertu. Cette trompette 
vénale & menfongere, qui flattoit orgueilIeulQ* 
ment Jes coIoflTes de la terre t efl k jamais briféev 
La poéfîe n*a conlervé que cette trompette \é- 
ridique qui doit retentir dans l'étendue des fie- 
cles , parce qu'elle annonce » pour ainfi dire» 
hi voix de la poftérité. Formés fur de tels mo* 
deles 9 nos enfans reçoivent des idées juftes de 
h véritable grandeur; & le râteau, la navette, 
le marteau, font devenus des objets plusbriU 
lans que le fceptre , le diadème $ le manteau 
royal, &c. 



CHAPITRE XII L 

Oà efi la SorbonneP 

m 

DANS quelle langue fe difputent done 
M. M. les Doâeurs deSorbonne? Ont- ils 
toujours un rifible orgueil , des robes longues 
& des chaperons fourrés? ^-^ On ne fe difpute 
plus en Sorbonne; car dès qu'on a commencé à 
y parler françois , cette troupe d'ergoteurs a 
difparu : grâces à Dieu, les voûtes ne retentit 
fent plus de ces mots barbares , moins infenféa 
encore que les extravagances qu'Us vouloienc 
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lignifier. Nous avons découvert que les bancs 
fur Jefquels s*afleoienc ces doâeurs hibernois , 
étoient formés d'un certain bois, dont la fu- 
nefte vertu dérangcoit la tête la mieux èrgani- 
fte, & la faifoit déraifonqer avec méthode. ^— 
Oh ! que ne fuis-je né dans votre fiecle l Les 
miférables faifeurs d'argumens ont fait le fup- 
plice de mes jeunes ans ; je me fuis cru long- 
tems un imbécille ; parce que je ne pouvois le& 
comprendre Mais quefait>on4e ce palais éle^^ 
▼é par CQ Cardinal, C^) qui faifoit de mauvais 
vers avec enthoufiafme , & qui faifoit couper 
de bonnes têtes avec tout le fang- froid pQffi. 
ble ? •— Ce grand bâtiment renferme plufieurs 
falles où l'on fait un cours d'étude bien plus 
utile à l'humanité. On y diffeque toutes fortes 
de cadavres. Des anatomiftes fages cherchent 
dans les dépouilles de la mort , des reflburces 
pour diminuer les maux phyftques. Au-lieu d'à- 
nalifer de fottes propofitions, on elTaye de dé- 
couvrir l^igine cachée de nos cruelles mala- 
dies, & le fcalpel ne s'ouvre une voie fur ces 
cadavres infenfibles que pour le bien de leur 



(a) O cruel Richelieu, triile auteur de tous no» 
maux , que je te hais ! que ton nom afflige mon 
oreille î Après avoir détrôné Louis XIII. tu as éta* 
bli le defpotirme en France. Depuis ce tems k na*^ 
tion n*a rien fait dé grand ; car que peut-on attear 
drc d'utt peuple compofé d^cfclaresl 
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pofîérité. Tels font les doôeurs honorés, en^. 
Doblis , penfionnés par PEtat. La Chirurgie s'ell 
reconciliée avec la Médecine, & cette derniers 
n'eft phis divi(?e avec elle-même. 

Oh, l'heureux prodige! On parloit de Pani- 
mofité des jolies femmes , de la fureur jaloufe 
des poaes , du fiel des peintres : c'étoient des 
palTîons douces en comparaifon de la haine qui, 
de mon temps, enfîammoit les fuppots d'Efcu- 
îape. On a vu plus d'une fois , comme l'a dit 
un bon plaifant, la Médecine far le point tfapu 
peller la Chirurgie \ fon fecours. 

— . Tout eft changé aujourd'hui : amies , & 
non rivales, elles ne forment plus qu'un corps; 
elles fe prêtent un fecours mutuel , & leurs 
opérations ainfi réunies tiennent quelquefois da 
miracle. Le médecin ne rougit pas de prati^ 
quer lui-même les opérations qu^l juge co». 
venables; quand H ordonne quelques remèdes^ 
il ne laifle pas à un fubalterne le foin de les 
apprêter , tandis que la négUgence ou l'impA. 
ritie de fon miniftre peuvent les. rendre raor^ 
tels ; il juge par fes propres yeux:de la qualité, 
de la dofe, & de la préparation i chofies impor- 
tantes, & d'où dépend rigoureufement la gué- 
rifon. Un homme fouffrant ne voit plus au cbe- 
^et de ïori lit trois praticiens qui , comiquement 
frbordonnés l'un k l'acre, fe di^utent, fe me,^ 
Arent des yeux , & attendent quelque bévue 
^e leuBS riywi poof ca rire tout à. leur aifew 



/ 
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Une médecine n'eft plus l'alliage bizarre dc9 
principes les plus oppofés^ L'eftomac affoiblî 
du malade ne devient plus l'arène où les po!- 
fons du midi accourent combattre les poifons 
du nord. Les fucs bienfaifans des herbes nées 
dans notre fol , & appropriées h notf e tempe* 
rament » dilTipent les humeurs ^ fans déchirer 
nos entrailles* 

Cet art eft jugé le premier de tous t parce 
qu'on en a banni Tefprit de fyftême & de rou* 
tine, qui a étéaulli funefle au monde que 
l'avidité des rois & la cruauté de leurs mj- 
xiiftres. 

; — * Je fuis bien aife de favoir que les chpfes 
font ainO. J'aime vos médecins : ils ne font 
donc plus des charlatans intéreOTés & crué!$ » 
tantôt adonnés h une routine dangereufe , tan* 
tôt faifant des eifais barbares & prolongeant le 
fupplice du malade qu'ils affafBnoient fans re- 
mordsr. A propos, jufqu'à quel étage montent- 
ils ? ^- A tout étage où fe trouve un homme 
qui aura befoin de leur fecours.t ri Cela eft 
merveilleux ; de montems les fameux ne paf- 
foient pas le premier; & comme certaines jo- 
lies femmes rie vouloient recevoir chez elles 
que des manchettes à dentelle , ils ne vouloient 
guérir eux que des gens à équipage. •-* Un 
médecin qui parmi nous fe renà^oir feoupgblè 
d'un pareil rraît d^hibumanité , - fetouvrirat 
d'un déshonneur ineifeçable. Tout, homme a 
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droit de les appeller» Ils ne voient que la gloire 
d*ordonn^r à la fanté de refleurir fur les joues 
d*un malade ; & fi Tinfortuné » ce qui eil très 
tare , ne peut produire un ju(le falaire » l*£tat (à 
charge alors du foin de la récompenfe. Tous 
les mois on tient régifire des malades morts ou 
guéris. Le nom du mort eft toujours fuivi du 
nom dju médecin qui Ta traité. Celui-ci doit ren- 
dre compte de Tes ordonnances, & juftifler la 
marche qu'il ^ tenue pendit chaque maladie. 
Ce détail efl pénible : mais la vie d'un homme 
a paru trop précieule pour négliger les moyens 
de Ja conferver ; & les médecins font intérêt» 
fés eux-mêmes à l'accompliflement de cette 
fage loi^ 

Ils ont fimplifîé leur art : ils Tont débarraffé 
de plufîcurs connoiffances abfolument étrange* 
rjps à l'art de guérir. Vous penfie^ fauffement 
qu'un médecin devoit renfermer dans fa tête 
toutes les fciences poiftbles ; qu'il devoit poffé* 
der ^ fond l'anatomie» la chymie, la botanique» 
les mathématiques ; & tandis que chacun de 
ces arts demanderoit la vie entière d'un hom« 
me» vos médecins n'étoient rien » iipardeflus 
le marché ils n'étoient pas encore de beaux efî» 
prits^» plaifans, adroits à femerde bons mots. 
Les nôtres fe bornent b bien favoir définir tou- 
tes les maladies , & en marquer- exaâement les 
divifions , k en connoîtrç tou3 les fymptômes , k 
bien diftinguer furtout les tempéramens en gé- 
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néral & celui de chacui) de fes malades en par^ 
ticulier. Ils n'emploient gueres de ces médica- 
mens eaux & dits précieux^ ni de ces recettes 
mydérieufês « compofées dans le cabinet : un 
petit nombre de remèdes leur fuffit. Ils ont re* 
connu que la nature agit uniformément dans la 
végétation des plantes & dans la nutrition des 
animaux. Voici un jardinier» difent-ils , il eft 
attentif à ce que la ffeve; c'efl-kdire, Tefprrt 
vniverfeU circule également dans tû^ites les par^ 
ties de l'arbre; toutes les maladies de la plante 
viennent de TépaiffiiTement de ce fluide mer- 
veilleux. Ainfi tous les maux qui affligent la race 
humaine, n'ont d'autre caufe que la coagulation 
du fang & des humeurs : rendez-leur leur liqui* 
dite natiirelle , fîtôt que la circulation repren- 
dra fon cours , là fanté commencera à refleurir. 
Ce principe pofé^ il n'ed pas queflion d'un grand 
«ombre de connoiffances pour en remplir les 
vues 9 puifqu'elles S'offrent d'elles-mêmes. Nous 
regardons comme un remède um'verfel toutes 
to plantes odoriférantes « abondantes en fels 
volatils f comme infiniment propres à diflbudre 
]e fang trop épaifli: c'eA le plus précieux don 
de la nature pour conferver la fanté ; nous Té- 
tendons à toutes les maladies., & nous en avons 
yu naître toutes les ^uérifons* 
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CHAPITRE XIV. 

U Hôtel de rifioculation. 

DITES-MOI , je vou« prie, quel eft ce 
bâtiment ifolé que je découvre de loin au 
milieu de la campagne ? ^* C^ft Thôtel de 
rinoculation , il combattue de vos }<)urs , com- 
me tous les préièns utiles qu'on vous a donnés, 
l^ous aviez des têtes bien opiniâtres» puifque 
les expériences évidentes & multipliées ne pou- 
voient vous faire entendre raifon pour votre 
propre bien. Sans quelques femmes amoureufec 
de leur beauté & qui "craignoient plus de la 
perdre que la vie ; fans quelques princes peu cu- 
rieux de dépofér leur fceptre entre les mains de 
Pluton, vous n'auriez jamais hazardé cette heu- 
reufe découverte. Le fuccès Tayant pleinement 
couronnée , les laides ont été obligées de fb 
taire, & ceux qui n'a voient point de diadème, 
n'en ont pas moins fenti le defir de refler ici- 
feas un peu plus longtems. 

Tôt au tard , il fa<ut que la vérité perce & 
règne fur- les efprits les plus indociles. Nous 
pratiquons aujourd'hui l'inoculation , comme 
on la pratiquoit de votre temsà la Chine, en 
Turquie, en Angleterre* Nous fommes loin de 
bannir des feeours falutaires, parce qu'ils font 
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nouveaux. Nous n'avons point , comme vous » 
la^ fureur de difputer uniquement pour parottre 
en fcene & captiver l'œil du public. • 

Grâces à notre aâivité » k notre efprit de re- 
cherche» nous avons découvert plufieurs fecrets 
admirables» qu'il. n*eft pas tems de vous expofer 
encore. L'étude'approfondiede ces fimples mer- 
i^illeux 9 que votre ignorance fouloit aux pieds, 
nous a donné Tart de guérir la pulmonie « la 
phthyfle, l'hydropifie, & d'autres maladies que 
vos remèdes peu connus faifoient ordinairement 
empirer : l'hygienne > fur. tout, a été traitée 
avec tant de clarté » que chacun a fçu veiller 
par lui-même fur fa fanté. On ne fe repofe plus 
entièrement fur le médecin » quelqu'habile qu'il 
foit ; on s'cft donné la peine d'étudier fon tem- 
pérament, au. lieu de vouloir qu'un étranger le 
devine au premier afpeô : d'ailleurs, la tempe- 
rance , ce véritable élixir réparateur & confer- 
vateur, contribue à former des hommes fains & 
vigoureux, qui logent des âmes fortes & pures 
aoiBme leur fa;ig. 



CHA- 
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CHAPITRE XV. 

ThéaJogie & yuri/prUdence^ 

HEUREUX mortels! vous n'avez donc plus 
de théologiens ! (^>) Je ne vois plus ces 
gros volumes qui fembloient les piliers fonda- 
mentaux de nos bibliothèques, ces malTes pe- 
fantes que ?împrimeur feul ^ je penfe , avoit 
lues : mais, enfin, la théologie eft une fciencê 
fub/ime i&.>. ►— Comme nous ne parlons plus 
de l'Etre Suprême que pour le bénir & Ta- 
dorer en fllence , fans difputer fur îos divins 
attributs îi jamais impénétrables , on eft con- 
venu de ne plus écrire fur cette queftion trop 
fubhme & fi fort au defllis de notre ietelligen-. 
ce. Cefl: l*ame qui fent Dieu, elle n*a pas 
*be(bin de fecours étrangers pour s'élancer -juf. 
^u'i lui. (^) 

. («) Il ne faut point ici confondre le^ moralises 
avec les théologiens : les moralittes font lés 'bien- 
faiteurs du genre humain ;' les théologien^ en Ibnt' 
l'opprobre & le ftéaû. 

{b) Defcendons eft nous<rmêmes ,' îflterrogèons bo.1 
tre arae, demandons-lui de qui elle tient le fenti- 
ment & la petifée ? Elle nous révélera fon héureufè 
dépendance , elle nous atteftert ct^t intelligence 



• • 
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Tous les livres de théologie, arafi que ceux 
de jurifpnidence , font fcellés fous de gros bar- 
reaux de fer dans les fouierrains de la biblio- 
thèque ; & fi jamais nous fommes en guerre 
avec quelques nations voifînes , au-lieu de poin- 
ter des canons , nous leur enverrons ces Uvr^s 
dangereux. Nous confervons ces volcans de ma- 
tière inflammable pour fervir de vengeance con- 
tre nos ennemis : ils ne tarderont point à fe dé- 
truire, au moyen de ces poifons lubtilsqui fai- 
fiflent h la fois la tête & le cœur. 

~^^ Vivre fans théologie , je conçois cela 
très aîfément ; mais fans jurîfprûdence , c'eft 
ce que je ne conçois gueres. — • Nous avons 
une jurifprudence , maïs différente de la vô- 
tre, qui étoit gothique & bizarre. Vous por- 
tiez encore l'empreinte de votre antique 1er- 
vitude. Vous aviez adopté des loix , qui n'é- 



fuprêmc, dont elle n'eft qu'une foible émanation. 
i.orfqu'eHc fe replie iîir elle-même , eUe ne peut fe 
dérober à ce Dieu ^lont eUe eft la fille & limage ; 
die ne peut méconnoître fa célefte origine. C*eft 
une vérité de fen^ment qui a été; commune à touç 
les peuples. L'homme fenfible fera ému du fpeftacle 
4e. la nature, & reconnoîtra fans peine un Dieu bien- 
faifant qui nous réfenre d'autres la^geffes. L'homme 
infenfiWe ne mêlera point à nos louanges le canti 
^ue de fott admiratiod, .lie «œur ijpû n'aima ; point j^ 
j^t le premier athée. 
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toient faites ni pour vos mœurs » ni pourvoi 
climats. Comme la lumière efl defcendue par 
degrés dans prefque toutes les têtes » on a 
déformé \qs abus qui faifoient du ùnâuaire 
^ Ja juftice un aatre. de voleurs. On s*eft 
étonné que le monâre noir, qui dévore la 
Veuve. & l*orphelin, aitjouï ftlongtems d'une 
ccmpable impunité On ne conçoit pas qu'un 
procureur ait pu- traverser paifiblement la vil. 
te , fans êtice l^pii^é piu; quelque main défef- 
pérée. ..:.,., . ; , 

~ Le bnç >ipguRe qui tenoit. 1^ glaive de la 
judîce:» a lî'appé c^tte, foule de corps fans 
ame , qui .rfaypient jqy^e , J'inftipâ du îoup , la 
nifo du TeBard,^,4e croafleraent du cor- 
beau : leurs propres ^clprcs t qu'ils faifoient 
mourir de fiiâ^i ^ dr^unui , ^ont ^t;é les pre. 
miers à révéler J^ïîs .jpîqiiit^ 4 ^ 3'armeir 
contre eux. i ïbémis^ .^ ^ parlé ., & la raoe a 
diiparu. Ttilc fut. iufin j^jragique & enrayante 
Se ces larrons qui rui^i^nt des familles entie* 
%<^ , enl barbouillant ^u-piipi^^ 
>j: 4.* De» mon Ji^nis, o»; pr4H?P^oit .xjiiç ftns 
U!ùrywiAiûëtBs,?AVtiè .^r^y^4§Bj citpy^pf ref^e- 
toivoiûvè jQïixibftfsiç^s des ttibunaujc» & que 
ies çrifiuiiai^ dfti^çn/irçieRt p€^^être Je ihéâ- 
tre de la licence & de la fureur/ — * Aflurément, 
c'étoit la ferme du papier timbré "qui paVloît 
afnfi.' tJ. là'âis r^fe^mitiëhrlei^affaîrefi^fe jtlgont. 

'€llèsfqii^:'f^'^:^^ l' les 
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affaires fe jugent le mieux du Inonde. Nous 
avons confervé l*ordre des Avocats , qui con- 
noît toute la noblefle &f I*e*cdlence de fon in- 
ftitution; encore plus dëfifttéreilë, il eft de- 
venu plus refpeôâble.' Cô'font oux^qûi.fe char^ 
cent d'ex^ofer cfaii^ëmèmi & fufïJtout'd'un ftylo 
laconique la caiu'fe de l'opprimé, le tout fan« 
emphafe , fans décîantation. On ne voit phis 
un long plaîdoyé tieri froid j bien nourri -dUn* 
veSives , en fes -échauffant^ ftuls^,! leur, coûteil 
la perte de 1a vie. Le méchant, dont la.xaufè 
eft injufte, ne trouve da^s'-ce^:dé/fefirfturs iin- 
tegres que des hommes M'ncorrûpttbles i ï]$ 
réffondent fur Ifeur hènnfeur des c&ufes qn'ik 
entreprennent; th abandonnent le toupable» 
déjà condabinë par le refts qtiîils "foiitidB.dé 
fervir, s*e:!i:ciîn5r en- trëH^làfhtrdis^airfjles jwges 
où il cohpârôît Tarie' <JéfofMeuT^>-. V: 6 . ^ :t 
Ciha'cuh eft rentré i dins^'te ^dëoit. prinritlf<te 
plaider fa caufè. Onnelâîfïfe jsîniaisik'tems 9ux 
procès de s'èmbrôuîflei* r^ife "^fontéclaircjs A 
Jugés dans leur nalfnmce'^ â2> !lè.tphisi loogfeQi^ 
qu*onf îé^ur* âccofdë ; <fUand"iJ?Jiffaijrm eft î oWcu* 
re , eft ï'èf jiiice| cf liheèdtié^. MaisauffileSîjuges ^ 
Tei^oivenV{yibs d^ëpîcfes î-^ls rnitf^rcfuff. delcedrok 
horiteûi /modrqùé ert falWiflin^,:Cc-5fj&tîuîil$ 
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- ,(r) îlJtqIl{l^pî^^aJ9r$.5^JÇJ^eJl^es .b<^e$_de.jdM. 
plir ces mêmes toetes e^ éfpeces d'or. Telè iàntZes 
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oflt ÙLit monter à d€^ fommes exorbitentes : 
41s ont reconnu qu'ils donnoient eux-mêmes 
Tex^pledela rapacité, & que s'il eft un cas 
où rintérêc ne doit- pas piévalpir, c,'qft le ma- 
jx^nt honoxat>l^ &.torrible où; l'homme pro- 
noBce au nom facré .de la juftice. — ^. Je vois 
-que vous a vez.prod^iepfepjenç, changé noç loix. 
—H Vos loix l Encore un coup i pouviez-vpus 
donner ce nom ^ ce. ramas indigefte de coutu- 
mes pppofées^ ^ ces vieux^ lambeaux découfus 
jqui^nft préfentoient que des idées fa;i^,liaiCon Sç 
des imitations grotefques^ P^jgjviez-yous adopter 
ce jnpnument barbare ^. qui. n'ayol^t ni pisfq , ni 
XM-donnance, ni objet;, qui n'offroit qu'une com- 
pilation dégoûlante » où la patience dn génie 
^'engloutiflbit daO[S un abîme bourbeux? Il eft 
y^nijrdçs hommes aifez i;it^lligens , ^.ffez ^mis 
de leurs femblables, aflez cpufageux pour-mé- 
. diter une. refonte entité, (^, d'qne m^lTe bizarre 
en Taire une ftatue exade .& bien propor- 
tionnée. 

. Nos Rois ont donné toute leur attention à 
ce. vaûe projet qui imér^oit desmilli^s d'ho.ni- 

mes. Ou a reconnu qup. réxud/ç par excellence 
étoit celle de la legiflation. Les noms des Ly- 
curgue, des Solon, & de ceux qui ont marché 
fur leurs traces , font les plus refpeftables de 

^ 1 I ■ . l i ' ■ ■ - I f " ■ I I II I ■ ■! 1 . » I p I m* ■ 

goûts ôiands. ^é- céi atiguftes féhiteurs ,' itères de la 

p«rsc. •• ^^^ ■ 



tous. Le point lumîneax â parti do» îatA .Ajêl 
Nord \ & comme fi lar natufe a^v<wt voulU^ hun^i» 
lier notre orgtieU > c^èft une femme qui a conii- 
jîiencé dette importatite révolutibn. ÇjTi 

Alors là jufticè avarié par là voix de la na* 
lure, fbuv^rïîtie'tégînatrtcèy'hieipe des vertus A 
de tbbt ce (jui êff brbrt far ta tériie rappoyée' fiir 
Éa raîibri & Phumaiiité, féî; 'préceptes ont été 
fages, clairs , diftinas, en peirit nombre» Tous 
les cas généraux ont été préVus & comme en- 
chaînés par la loi» tâi ca$'{i'articirliers e^ dèrfr 
verent natureHement, éommcdes branches q«4 
forfeftt d*ud rrb'rtç'ffertîle':' &^ht droiture, plu^ 
favante que la jurffpruderice dlé-mftne, appli- 
qua la profité pratique \ tous les événemens* 

Ces nouvelles loix fprtt àvarei fur-tout du fàng 
des hommes \ la pdlte eft proportionnée au dé- 
lit. Nous avons banni &v(E)s*imerroo^atoires cap- 
tieux , & Jes tortures dfe la qtieftfon , dig'nes 
d'un tribunal d*inqaî(îtears , & vos fupplices af- 
freux faits pour un peuple de Cannibales. Nouft 
ne mettons plus amortie voleur,, parce que c^eft 
tilne injuftice inhurtiainè de tuer celui qui n*a 
point donné la mort ttout l*or de là. terre né 
vaut pas la vie d'un* homme; nous le puiiiflbni 
par la perte de fa liberté. Le ûmg coule rare* 

f<f) On a brûîé â Tânï tecrctément" une édition 
^tiere du, Code de Catherine IL, J*en conGsrve U9 
exemplaire échappé par ha^wd des flammes» .^ . 
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ment : mais lorfqu'on efl forcé de le verfer 
pour l'effroi des fcélérats , c'eftavecle plus grand 
appareil. Par exemple ^ il n'y a pas de grâce 
pour un miniftre CO V^i abufe de la confiance 
du fouverain, & quLfe fert contre le peuple dir 
pouvoir qui lui eft confié. Mais le criminel ne 
languit point dans les cachots : la punition fuit 
le forfait ; & fi quelque doute s'élève , on aime 
mieux lui faire grâce que de courir le rifque hor- 
rible de retenir plus longtems^ un innocent* 

Le coupable qu'on arrête eft enchafné publi- 
quement. On peut le voir, parce qu'U doit être 
un exemple vHible & éclatant de la vigilance de 
la juftice. Au deffus de la grille qui le renferme, 
demeure II perpétuité im écriteau qui porte la 
caufe de fon emprifonnement.. Nous n'enfer- 
nioii3 plus -des honnnes vivans dans la nuit desr 
tombeaux, Aipplice infruâueux & plus horrible 
que le trépas L C'eft en plein jour qu'il offre la 
honte du châtiment. Chaque citoyen fait pour- 



(e) La bonne farce à repréiemer que le tableau de 
nos minifbres ! Celui-ci entre <lans le miniflere à Taide 
de (pielcpies vers galans*, celui-là, après avoir fait alT 
huner des lanternes pafle aux vaifleaux, 8c croit que 
les vaifleaux fe font comme des lanternes : un autre ^ 
torique ù>n père tient encore Taune , gouverne les^ 
finances ; &c» il iemble qu'il y ait une gageure pour 
mettre à la tête des d£^ics des g^ens qui n'y entent 
dent sieiw 

D 4 
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iquoi tel homme eft condamné à la prifon ^ & 
tel autre aux travaux publics. Celui que trois 
châtimens n'ont pû corriger, eft marqué, non- 
fur l'épaule , mais au front , & chaffé pour Ja- 
mais de la patrie* 

'^ Eh r dites-moi , je vous prie , les lettre* 
de cachet : qu'eft devenu ce moyen prompt, in- 
faillible, qui tranchoit toute difficulté, qur met- 
toit n à leur aife l'orgueil, la vengeance & la 
perfécution ? ^-i Si vous faifiez cette queflion 
férieufèment , me répondit mon guide d*un ton 
révère, vous, infulteriez au Monarque, à Ja Na- 
tion , k moi-même. La queftion & les lettres de 
cachet C/) font au même rang; elles ne fouil- 
lent plus que les pages de votre hiftoire. 



f/) Un citoyen eft enlevé fubitement à fa famUIe, 
à î^ amis, à la fociété. Une feuille de papier eft 
un trait de foudre invifible. Tordre d'exil ou d'emprl- 
fonnement eft expédié au nom du roi & motivé uni- 
quement de fon bon plaiûr. Il n'eft revêtu d'autre* 
formes que de la fignature des miniftres. De.s inten- 
dans, des évêques ont à leur diipofition ^ts liaffes 
de lettres de cachet ; ils n'ont plus qu^à mettre te nom 
de celui qu'ils veulent perdre : la place eft en blanc. 
On a vu des malheureux vieillir dans les prifons ou- 
bliés de leurs perfécuteurs ; & jamais^ le monarque n'a 
ïni être informé de leur foute , de leur infortune & 
de leur exiftence. Il ftroit à fpuhaiter que tous les 
parlemens du royaume fe rcunifteht contre cet étrange 
abus du pouvoir; il n'a aucun fondement dans nos 
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CHAPITRE XVI, 

Exéeutioftt d'un Criminei. 

t . 

LEs cQups redoublés d'un bourdon effrayant 
frappèrent tout- àr coup mon oreille: cesfons 
triftçs & lugubres fembloient murmurer dans les 
airs les nom^ de défaftre& de mort. Le tambour 
des gardes de la ville faifQJt lentement fa ron- 
de^ en battantt Tallarme : & cette marche fînfftrc , 
ç^ui fe répétoit dans les âmes , y portoit une 
profonde .terreur. Je vis chaq.Me citoyen fortir 
triftement de fa maifon, parler à fon voifin*, le- 
ver les mains au ciel , pleurer & donner toutes 
les marques de la plus "viv^ douleur. Je deman- 
dai à l'un d*eux pourquoi on Yôtinôit ces clo- 
çhes funèbres & auel accident é^toit arrivé? ' 

Un des plus terribTes , me rpporidit-il en gé- 
milTant. Nptre Juftice, eft forcée dé condamner 
aujourd'hui un de ijos, concitoyens à perdre la 
vie, dont il s'eft rendu indigne en trempant une 
main homicide dans îe ifang de fon frère.^ H y ^ 
plus de ifente ans q^e'Ie' (oieiî*/n^''ëdairé iiii 
femblablè forfaft^: "il faut'qû^lf S'èi?^ie'=a^4 là 

-* i > • r ' T 'r "> . "* ' '' r» ' » ' ' • '' "•.'-, 

■'-'♦ ' , i r. ^ > .. ■ 

loix. C«te katkc'impàihTAt ëinfi ^^^lUée^iÂt ee«e 
de la Katk>a; & ^*oa ôtetoic au defpottâtiie £4n^m.9 

3a plBS j«dout»We*^- ^u i v .1 :. r: : -.in .. 

" D 5 
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fin du jour. Oh! que j*}ii verfé de larnies furies 
fureurs où fe porte une aveugle vengeance ! 
AveZ'VOos appris le crime qui s'efl commis avants 
hier au foir?.,. O -douleur! ce n'eft donc pas 
tfTez d^avoir perdu un vrai citoyen^ il faut que 
l'autre fubifTe encore la mort. . ». Il fanglottoit... 
Ecoutez , écoutez te récit du trille événement 
qui répand uti deuil univerrel. 

Un de nos compatriotes, d'un tempérament 
£anguii>» né avec un caraétere emportée mais 
qui d'ailleurs avoit des vertus, aimoit à Texcès^ 
une jeune fille qu^l étoit fur le point d'obtenir^ 
en mariage. Son caraôere étoit aulTKÎpux quet 
celui de (on amant étoit impétueux. "^ Elle fe 
flattort de pouvoir adoucir ^qs mœurs ; mais plu- 
fieurs traits de colère qui lui échappèrent fré- 
quemment, (ma1|;ré le foin qu'il prenoit k les 
déguifer ) la .firent trembler fur les fuites funef-' 
tes que pourrdit entraîner (i>n, union avec uii 
homme aûfli violent- ' . 

Tout? femme, par nos loix^ eft ablblument 
wahrefre de difpofer de fa main. Elle fe déter- 
mina donc , dans la crainte d'être malheureufe ^ 
Vec^ époufer,un autreV. qui polïédoit un carac- 
tère, plus ciîfiforjîje au fien.. Les flambeaux de 
cet hymen aHumerent la rage dans un cœur ex- 
trême, & qui dès fa phis tendre jeunefle n'a. 
voit jamais coimu fa oiodération- Il ftt plufieura 
défis feéretst à ^n heureux tival^ mais celui-ci 
k& mépriâ^ car il y a plus da bravoure à. dé» 



/" 
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daigner Pinfulte , à étouffer un juffe réfienti* 
ixi^nt , qu^ céder en furieux à un appel que 
à^ ailleurs nos loix & la raifon profcrivent égale- 
tnent. Cet homme paflionné n'écoutant que la 
3aloufîe ^ l'attaqua 'avant-hier au détour d^ua 
ièntfer hors de la ville ; & fur le refus nouveau 
que celui- ci fît d*en venir aux mains», il faifit 
- une branche d'arbre &l'étendit mort à fespieds^ 
Après ce coup affreux le barbare ofa ie mêler 
parmi nous v mais le crime étoit déju gravé fur 
fon front. Dès que nous levknes». nous reconni!l«^ 
mes le forfait qu'il vouloit cacher; Mous lejugeâ-' 
mes crmmé[ fans connoître encore la nature du 
délit» Bientôt nous apperçÛmés plufieuri^ ci- 
toyens » les yeux mouillés de pleurs f qui portoient^ 
k pas lents & jufqu'au. pied du trftne de la Jo- 
ftice» ce cadavre Canglant qui crioit vengeance.. 
A l'âge de quatorze ans, oit nous lit les loir 
de la patrie. Chacun eft obligé de les écrire de 
fa main C^)» & nous faifons tous ferment de 
les accomplir*. Ces loix nou& ordonnent de àè* 



(m) C*eft une chofe inconcevable qiM nos loix les* 
plus importantes , tant civiles que criminelles , foienr 
ignorées de la plus grande partie de la nation. Il fe-- 
roit fi £icxle de leur imprimer un caraÛere de ma- 
ieflé ; mais elles n*éclatent que pour foudroyer . ^ 
jamais pour porter le citoyen à la vertu. Le code 
ficré des loix eft écrit en langage fec & barbare, 61: 
don dans la pouiEece du greffe. Seroit.il mal-à<-£so- 



-ê. 



n: 



8^. VAn deux mtllt 

clarer à la JuHice tout ce qui peut Péclaîrer fup^ 
ks infradions qui troublent Pordre dé k focié^- 
té y & ces loix ne pourfuivent que ce qui lui 
porte un dommage réel. Nous renouvelions ces 
fermens facrés tous les dix ans ; & , fans être 
délateurs, chacun de nous veille à la garde du 
dépôt refpeâabie des loix. 

Hier on a lancé le monrtoiré , qui eft un aâ» 
purement civil. Quiconque tarderoit à déclarer 
ce qu'il a vu , fc couvriroic d*une tache infa- 
mante. Ceft par cette voie que Thomicide s'eft 
tout-à-coup découvert. Il n'y a que le fcéJérat 
familiarifé dès long-tems avec le crime; qui 
puifFe nier de feng froid l'attentat qu'il vient de 
commettre ; & ces fortes de monftre» dont no- 
tre nation eft purgée, ne nous épouvantent plua 
que dans l'hiftoire des derniers fiecles. 

Venez, courez avec moi à la voix de la Juf- 
tice , qtii appelle tput le peuple pour être té». 
:înoin de fès arrêts formidables. Ceft le jour de 
fon triomphe , & tout funefle qu'il eft , nous ae 
pouvons qu'y applaudir. Vous ne verrez point 
un malheureux plongé depuis fix mois dans les 
cachots, les yeux, éblouis de la lumière du fo- 
leil, les os brifés par un fiipplice préliminaire 
& obfcur C^) , plus horrible que celui qu'il va 

pos de le revêtir des charmes de Téloquence & de le 
rendre aiûfî prçcieux à la multitude ? 

[h) Malheur à l'Etat qui rafine les loîx pénales. La 
œort ne iUffîtrelle pas , & pouvoît-on penfer que. 
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fubîr , s*avancer hideux& mourant vers un écha- 
faud dreffé dans une petite place. De* votre 
tems, le criminel jugé fous le fecret des gui- 
oViets, étoit quelquefois roué dans lefîlence dei 
nuits, à la porte du citoyen qui dormoit, & 
qui s'éveilloit en futfalit aux cris lamentables do 
patient ; incertain Ç\ le malheureux tomboit fous 
le glaive d'un bourreau , ou fous le fer d*un aP 
fafin ! Nous n'avons point de ces tourmens qui 
font frémir la nature : nous refpeôons Thuma- 
'nité dans ceux-mêmes qui Tont outragée. H 
fembloit dans votre iîecle qu'on rie vouîoit tuer 
qu'un homme» tant vos fcenes tragiques, nîul- 
tipJiées de fang froid, avoient perdu de leur 
force énergique , toutes horrlbles'qu'elles étoient. 
Le coupable , loin d*être traîné d'une ma- 
nière qui donne â la Juftice un air bas & 
îgnobJe , ne fera pas même enchaîné: JEh î 
pourquoi Tes mains feroient-^lîes chargées de 



1 "f ' 



JHiomme ajouteroit à fon horreuc } Qu*eil*ce qti*ua 
.magiilrat qui interrpge avec des levier^ ^ & ^S^ écra^ 
iè à lojfir un malheureux ibus la progreffipn lente & 
graduée àts plus horribles douleurs j qui , ingénieux 
dans fes tortures, arrête la mort, lorf^e douce 8c 
fharltabie elje, s'avançait ^ur délivrer, la vidkime? 
Ici le fentiment fç révolte. -Mais s'il faut raifonncr 
l'inutilité de la quefUon , voyez l'admirable Tmité des 
ddllu & des peines ; je défie qu'on réponde quclquf 
chofe de (plido ea. faveur de cette loi barbare^ 
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fers » lorfqu'il Te livré volontairement h 1» 
mort ! La Juftice a bien le droit dç le con- 
damner à perdre la vie » mais elle n'a pas le 
droit de lui imprimer ^la marque de l'efcia- 
Yage» Vous le verrez marcher librement au 
milieu de quelques foldats » pofés feulement 
pour contenir la multitude. On ne craint point 
qu'il fe flétriiTe une féconde fois» en voulant 
échapper i la voix terrible qui l'appelle. Et 
©ù fuiroit-il ? Quel pays , quel peuple rece- 
vroit dans fon fein un homicide? (^0 Et lui^ 
comment pourroit-il effacer cette marque ef- 
frayante qu'une main divine imprime fur le 
front d'un meurtrier? La tempête du remords- 
s'y peint en caraâeres vifibles y & l'œil ac- 
eoutumé au vifage de la vertu diflingueroit 
iàns peine la phyfîonomie du crime x com- 
ment » enfin , le malheureux refpireroit-il li- 
brement fous le poids immenfe qui pe(e fur 
fon cœur t 



(c } On dit que l*Eim>pe eft policée ; & un homme 
^i a cominis un aâaffinat à Paris , ou qui a fait une 
banqueroute frauduleufe , fe* retire à Londres , à Ma- 
ërid , à Lisbonne , à Vieraie, où tl jouit patûblemenr 
du fruit de ion forfait» Au milieu de tant de. trai- 
tés puérils, ne pourroit-on pas iUpuler que le meur* 
trier ne trouveroir nufie psut aucun afyle ï Tous les 
Etats 8t tous les hommes ne foitt-ils pas intéreâës à 
pourfuivre un honucide ? Mais les monarques s*acco»^ 
dfcnt plm6t âtr la deôru^on des Jéfuites*- 
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Nous arrivâmes à one place (î)acieufe ^ qui 
eiivironnoit les marches du palais de la Juftî- 
ce* \Jn large perroa regnoit en face de la 
falle des audiences. Cétoit fur cette efpecc 
^^amphithéâtre que le Sénat s*aflembloit dan» 
les- affaires publrques^ en préfencc du peuple^ 
c^ëtoit fous fes yeut qu*il fe plaifoit à trat. 
ter des grands intérêts de la patrie. La mul- 
titude de citoyens aflerablés leur infpiroit de» 
peu fées dignes de la caufb augufie rernlfe en* 
tre leurs mains. La mort d^un homme étoit 
une calamité pour l'Etat. Les Juges ne' min* 
^uof'em pas de donner h ee jugement tous 
l'appareil ^ toute Timportance qu*il «nérite» 
Ii*ordre" des avocats étoit d'un cAté, tout près 
Il parler pour Pinnocent, k fe taire pour le 
coupable. De Pautre , le prélat , accompagné 
des pa/îeurs^ la tête riuë , invoquoit en fîlence 
Je Dieu des miféricordes , & édifioit le peuple 
répandu en foule fur toute la place C^}* 



(i) Notre JufHce n'épouvante point, elle dégoâte» 
•^11 eft au monde un fpeâacle odieux ^lévoftant^c'eft 
de Toir tin homme 6ter (on chapeau botdé , dépcfe» 
ibn épée fus Téchafeud ^ monter à réchelle en habit 
de foie ou en hato^lonné. Si danft*' indécemment 
fiir le maUictareux qu'il étrat%le. Pourquoi ne pa» 
donner à ce bourteau Taipea formidable qu'il doit 
avoir? Que.figaifie cette atrociti ficoide > Les loix 
jefdént leur dignitç , & le fuppUcc fa tencm^ Le jiig#: 



t8 . L^jtn dam prilh . 

Le criminel parut. II marchoit. revêtu d'âne 
chcmife erifanglaqtée. 11. fe frappoit la poitrine 
avec toutes les marques d'un repentir ^cere. 
Son front ne préfentoit point cet accablemeat 
affreux , qui 4ie convient point k un homme qui 
dpit favoit mourir horfqu'jl le faut, & fui:-tout 
lorfqa'il a mérité, la mort. On :!$; fit pafler au^ 
près d'une efpece de j caget , que l'on me diç 
être le lieu où l'on avoit expofé le ca4avre de 
l'homme affaiBné. On le conduifit k cette grille ^ 



ift encore mieux poiidiié que lé 'b6ùiTeîiH.^Fatit-il a^ 
c'ufer ki llmpreifion que j'ai' reâ*eïitiè ?< J'ai hémïf 
lion du forfait du criminel , mais du fang froid, hor-^ 
ftble de tçus ceux qui Tenviromioient. Il ,n'y a eu 
C|ue rhomme généreux qui réconciliqif rii^fortun^ 
Sivec TEtre Suprême, qui lui aidoit à. boire le calice 
de mort, jqul m'ait femlilé conferver quelque choCé 
lï*humain. Ne voufoni-nbus que tuer des hommes ? 
Ignoroni-noûr Ykrt d*eflftayer Timaginatiôn^, ^(&ns ou* 
vager l'humanité ? Apprenez , enfin , hommes légers 
& cruels , apprenez à être juges : fâchez prévenir le 
crime,: conciliez ce^u'im doit <Ux \6lx i^ à l'homme. 
I« a'atuai4>oii\t,ia force de^ parler ici de. ce» tortures 
recherchées» qu'on . a.. fait fubir à quekpie» CF»fl|iaQJl/i 
réfetv^ , poitr. ai«ii» >dW« àwUniUpp^c^ ^psiif^lég^ 
O honte dfï maigrie l les j^i^x dci ce , -feai;e \<mi 
fembloit fait pçur la pitié., furent ceux qui reilerent 
le plus longtems attachés fur cette ^eae d'horreur. 
Tirons le rideau. Que diEoi»-je à ceux qui Qe nCçtt? 
tendent pa&^ ... .. .. _ 



■ * 
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A cette vue porta dans Jbn cœur de fi violens 
remords qu'on lui permit de fe retirer. Il s'ap- 
procha de fes juges ; mais il ne mit un geiîou 
en terre que pour baifer le livre tacré de ]z 
Loi, Alors on l'ouvrit , & on lut k hîiute vorx 
Partiale qui regardoit les homicides ; on le lui 
mit fous les yeux, afin qu'il le lût.- îl tomba k 
genoux une féconde fois , & s'avoua coupable. 
Le chef du Sénat , monté fur une efl:rade , lut 
fa condamnation d'une voix forte & majeflueu- 
fe. Tous les confeillers, ainfi que les avocats^ 
qui s'étorent tenus debout , s'affirent aloi:$ pour 
annoncer que nul d^entr'eux ne prenoit fa dé- 
fenfe. 

Après que le chef du Sénat eut achevé la 
leâure, il tendit la main au criminel» & daigna 
le relever en lui difant : „ Il ne vous refte plus, 
qj'à mourir avec fermeté ., pour obtenir vo» 
tre pardon de Dieu & des homfties. Nous ne 
vous haïfTons pas ; nous vous plaignons ^ & 
9» votre mémoire ne fera pas en horreur parmi 
,» nous. Obéiifez volontairement krla loi , & 
,, refpeâez fa rigueur falutaire. Voyez nos 
„ larmes qui coulent ; elles vous font un "itlr 
témoignage que l*amour fera le fentiment 
qui fuœédera dans nos coeurs , lorfque la 
^ Jufticc aura accompli fon fatal miniftere. La 
^, mort eft moiijs affreufe que l'ignominie. Su- 
„ biffez Tune, pour vous affranchir de l'autre, 
y^ Il VPH& eft encore permis, de choifir : ft 
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„ vous voulez vivre , vous vivrez ; maïs datu 
n l'opprobre & chargé de notre indignation. 
t, Vous verrez ce foleil. » qui vous accurera 
„ chaque jour d'avoir privé un de vos rembla- 
ie bles de fa douce & brillante lumière» Elle 
»» ne vous fera plus qu'odieufe; car les regards 
ff de tous » tant que nous fommes, ne vous 
I, peindront que le mépris que nous faifons 
„ d'un aflaffin. Vous porterez par-tout le poid$ 
^ de vos remords & la honte étemelle d'avoir 
9^ réfillé^la loijufte qui vous condamne. Soyez 
9» équitable envers la foctété » & jugez-vou& 
>^ vous-même (O î 

Le criminel fit un figne de tête 9 par lequel 
il flgnifioit qu'il fe jugeoit digne de mort, (/") 



(e) Ceux qui occupent une place qui leur donne 
quelque pouvoir fui' les hommes , d&îyent tremblet 
d*agir fuivant leur caradèere \ ils doivent regarder 
«ouf les coupables comme des malheureux plus oa 
moins infenfés.. Il h\xt donc que Thomme qui agit fut 
eux {ente toi^ouri dans iba coeur qu'il agit fiir Tes 
lemhl^bles, quç des caofes qui nous font inconnues 
ont égaré dans des routes malheureuies. Il faut que le 
juge févere , en prononçant la condamnation avec 
ma/eflé , gémifle de ne pouvoir foufbaire le criminet 
au flipplice. Épouvanter le crime par le plus grand 
appareil de la juflice , ménager eh fecret le coupa-^ 
lie -, tels doivent être les deux pivots de la. jurifpnK 
éence criminelle. 

(/) tieureufi»^eoii&ience , }age équitable U prompt^ 



l\ s^apprèu alors à la fubtr avec cotirage» & 

œéme avec c«((e décence <{ui » dans ce dernier 

moment, eft le plus beau caraâere de Thuma. 

nité C^> Il ceflï' d'être traité en coupable» 

JLe jrercle des pafteurs vint & l'environna. Le 

pi^at iui donna le baifer de p0x» Sx. Im ôtant 

fe ch^miie enfanglantée le revêtit d^uae tonique 

blanche 1 emblème de fa réconciliation avec les 

Ikomnaes. Ses parens » fes amis coururent à lui 

& PemabtaJierent. l^parut eonfoilé en recevant 

teuf&^cavei&s , en & voyant couvert de ce vft^ 

temeot, gage du pardon qu'il recevoit de U 

patrie. Les témoignages de leur amitié lui déro- 

îroieôt l'horreur de fes derniers momens. Livré 

^ leurs embralbmens , il perdoit de vue l'image 

de la mort. Le prélat s'avaaça veri te peuple^ 

& cboîfît ce moment pour &ire un difcoui$ 

véhémont & pathétique fur le danger des pfà{V 

fions. 21 étoit fi beau» fi vrai» fi touchant, que 

tous les coeurs étoient faifis d'admiration & de 

terreur. Chacun fe promettoit bien de veiller 

avec Ibin fur foi même »(& d'étoufier ces ger« 



ne t^éteiQS jXHnt dans mon êtt;e / Apprends-moi qné 
je ne puis porter aux hommes la moindre atteinte 
uns en recevoir te contf erconp , & qti^on fe bieffe 
toujours ibi-même en bleflant un autre, 

(f ) AgéiUas voyant un malfaiteur endurer confUm« 
SKot le ûippUce x. ah\U michiau homm^^ dit-U ^ d'oj^ 
hufir ainfi <U la vcrùt^ 
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mes de reflentiment qui croiflçnt à notre tnrçu , 
& qui forment bientôt la matière des paffions 
défordonnées. 

. Pendant ce tems un député du Sénat portoit 
la fentcnce de Oiort au Monarque y. pour qu^il la 
fignit de fa propre main. Perfonne ne poqvoit 
être mis. à mort que par la volonté de celui en 
qui léfidoit la puiiTance du glaive. Ce bon père 
âuroit bien voulu fauver la vie ï un infortuné 
Ch^'j mais il facrifîa dans ce moment les plus 
chers défirs de fon cœur à la nécçfiité d'une ju- 
iiice exemplaire. , , 

* Le député revint;. Alors les cloches de la 
ville recommencèrent leur fon funèbre ; les 
tambours répétèrent 4eur marche lugubre , & 
les gémiiTemens d'un peuple nombreux fe 
mêlant dans l'air ii ces déplorables accens, 
on eut dit que fa ville touchoit k un défaf- 
tré univeHeî. Les artiis , les parèns de l'iri* 
fortuné qtii alloif perdre la vie » lui donnè- 
rent les derniers baifers. Le prélat invoqua à 
haute voïx la miférioorde de l'Etre; Supré* 
tne; & tout le peuple , d'une voix unanime , 
cria vers la voûte des cieux : Grand Dieu ^ 
euvre-lui tonyeînl Dieu cîiment ^ fardonne- 



(A) Je fuis fâché que nos Rois ayent renoncé à 
cette ancienne Se fage coutume : ils figneot tant de 
papiers \ pourquoi' ont*ils rénoilcé au plus auguile 
privilège de leur couronne ^ ; . - 



quàin cent qtiarahfe. pj 

héi » ^omme nous lui pardonnons h Ce n*étoit 
qu*une voix immenfe qui montoit pour fléchir 
la colère cétefte. 

- - Otî ]q conduilît k^ pas lents près de çett« 

^rîJle-dont j*ai parlé, toujours environné det. fes 

proches. Sir fufilrers, le front yoilé d'un qrêT 

pe, s'avancèrent : le chef du Sénat donna l« 

fîgnal , en élevant le livre de la loi ; le& coups 

partireot, & l'ame difparot CO ^ 

- , On rele^ te corps^ de IJinfortun^ \ fon crime 

étant pleinement expié par ]a moft^i il yçutroij 

' dans Jaclàflcbd<t5; citoyens. Sqn noip^qui ayoit 

ëcé e^acé , fut.iiîferit de nouveau fur les regifr 

très publics, avec les noms de ceux qui étoient 

décédés leanêmcjottr. Cepeuplç n'avait pas Ja 

fcaffe crtfâiitéfiâe'p0uj?fuiv»e la «épiwire d'un 

iiomme jufque':d^ leitombeau» ,& fie faire ré- 

jiiÛw fiir t^utiBi une XamiUe innoqeinte Je. crim^ 

dUin (èul:(/è) ; il rne fe pjaîfoitf pas^ k déshonorer 

-grataiteitient; ides citoyens utiles» à fs^ire.des 

<•'> -?t ' r,u'Ut ; • ,-. .!.: ' . > . ' ..,, 

. I . - - > t • ti I 1 1 II i 1 1 

3 , > .<£) liflB^f^j^yéjplufiws .foi5fiCcn^en4rç d^attre 

Xt^Q ^ueûipa vS la ^rfonJ^it ,âu hoftrreMU tft infâme t 
J*ai toujoiars treinbje qu on ne prononçât en la fa- 
veur, & je rfai jamais. pu me lier damitie avec 
ceiîx qui I6 #ràgtfôlëttt ttahs' WdàiTe dès aûtréicii. 
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malheureux pour le plaifir barbare de les humi« 
Mer. On porta fon corps pour être brûlé avec 
les corps de Tes compatriotes , qui la veille 
avoient payé ^inévitable tribut qu*exige la na- 
ture. Ses parens n'a volent d'autre douleur à 
combattre que celle que Jeur'infpiroit la perte 
d'un ami ; & le foir même une place de cou* 
fiance étant venue à vaquer , le roi conféra cette 
place honorable aU firere du criminel. Chacun 
applaudit V ce choix» que diâoit it la fois Té- 
quîté & la bienfaifanoe- j 

Tout attendri , tout pénétré, je^diTois h mon 
voifin : 6 ! qoe l'humanité eft reCpeSée parmi 
vous ! La mort d'un citoyen eft un deuil univer- 
fel pour la. patrie! <-* C'eft que nos loix» me 
irépôndît-îl, fortt fages& humaines : elles pen^ 
client vers k réformation plutôt que y«rs le 
châtiment; Si le moyen d'épouvamerlè crime 
n'è'flpoitjtde rendre lapiinition commuiie; rouis 
formidable. Nom avons foin^ de prévenir 1^ crir 
mes : nous avons des lieux deftinés h la folitude, 
où les coupables ont auprès d'eux des gens 
qui leur irifpfrent le i^epentîrV ^ul âtfiolliflent , 
J5e^ à peu leUr coeur endurci , ^uî Couvrent par 
degré aux çWrmes purs'de la vertu, dontles 
-attraits fe fqnt fentir à l'hommç le/pl^s dépravé. 

VoyQos-jHWS h médecin au premier . ^pèjs 
.^^UDCi fieyrn ;vioteni;e ^and<woer le malade i 
la rtortPiiPowquoi n'agirQi|.oo,.p^s .de.i^^fop 
avec ceux qui iè fimt^ijremk» ^eoi^abica^ mam 
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quatre ctnt quarante. pj- 

qui peuvent s'améliorer? Il y a peu de cœurs af- 
fez corrompus pour que la perfévérance ne puilTe 
les corriger ; & peu de fang verfé à propos ci« 
mente notre tranquillité & notre bonheur. 

^/oB loijc pénales étoient toutes faites en 

faveur des riches» toutes impofées fur la tête du 

pauvre. L'or étoit devenu le dieu des nations. 

Desédits» des gibets entouroient toutes les pof- 

feffîons ; & la tyrannie 9 le glaive en main , mar. 

jchandoit les jours « la fueur & le fang du mal- 

lieureux : elle nemit point de. diftinâion dans le 

châtiment, & accoutuma le peuple à ii'en point 

voir dans les crimes : elle puniffoit le moindre 

délit comme un attetitat énorme. Qu*arriva-t.il^ 

La multitude de ces loix multiplia les crimes» 

& les infraâeurs devinrent auflî cruels que leurs 

juges : ainii le légiflateur ^.en voulant unir les 

membres de Ja fociété t ferra les liens jufqu'à 

produire des mouvemens convulfifs. Au lieu de 

foulager, ces liens déchhrerent» & la plaintive 

humanité jettant un cri de douleur , vit trop 

tard que les tortures des bourreaux n'infph^ 

rent jamais la vertu. (/) 



(/) Si ron vient à examiner la validité du droit 
que les Sociétés hmnaines fe font attribué de punir 
de mort , on demeure ef&ayé du point impercepti- 
ble qui fépare Téquité de rinjuftice. Alors on a beau 
accumuler les raifonnemens , toutes les lumières ne 
(9ntnt 9U*à nous égarer, U faut revenir i la fi^ulo 
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loi naturelle , qui refpeâe bien plus que nos inilîtu- 
tions la vie les un^ des autres ; éiït nous apprend 
que la loi du talion «ft^ia plus conforme de toutes 
A la droite faifon.. Parmi ces gouvememens naiiTans 
qui ont çnco^e Tempreinte de la nature , il n'y a 
prefque pas de crime qui foit puni de mort. Dans 
le cas de meurtre , ce n*eft plus douteux, car la 
nature crie de s*armer contre les meurtriers ; mais 
dans lé cas de vol, la barbarie qui condamne au tré- 
pas fe feit pleinemeht fentir : c'efl une punition im^ 
înenfe pour une Bagatelle, & la voix d'un million 
d*hommes , adorateurs de l'or, ne peut rendre vala- 
ble ce qui eft eiïentiellement nul. On dira que le 
voleur aura fait un contrat avec moi, de confentir 
^ être puni de mort s^il me vole mon bien *, mai;5 
aucun n'a droit de faire ce marché , parce qu'il eil 
injufle , barbare & infenfe : injuile, en ce que fa vie 
ne lui appartient pas ; 'barbare , en ce qu'aucune pro- 
portion ^eft gardée \ infenfé , en ce qk'il eft incom. 
parablement plus utile que deioc hommes vivent, 
qu'il ne ^'eft qu'un aufre jouifle de quelque commo- 
dité exclu^ve ou Aiperflue, 

. \ -Cette Note eft tirée d*un bon roman intitulé : le 
Minijln de JTakefiiU. 
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CHAPITRE XVII. 

' ' * * 

Pas fi éloigné qtfon le fenfe. 

Nous converfâmes longtçms fiur ciçtte lua* 
ciere importante; mais comnle ce fujct fé- 
rieux nous gagnoit profondément & que notre 
tète échauffée allok tomber dans cet excès de 
fentiment où l'on perd le çaktte toujours eé- 
ceffaire à la réflexion, je rinterrpni|>is; bruA]ue» 
neor, comme on va Je voir. •^. Dites-moi , je. 
vous prie, qui l'emporte, du Mdimjie ou du 
yanfémfie f •— Mon favant me répondît par 
un grand éckt de rire. Je ne pus en tirer autre 
choré. Mais, difois-je, répondez moi , de grace« 
Ici étoient les capucins, là les cordelibrs , plus 
loin les carmes : que font devenus tous ces por« 
tefrocs avec leurs fandales , leur barbe &' leurs, 
difcîplines? 

w^ Nous n'engraifibns plus dans notre Etat 
^ne foule d'automates auffi ennuyés^u'ennuyeuXf 
<}ui faiCbient le vœt< imbécille de n'être jâmâiV 

kommes, & qui rompoieht toute Ibciétë avec 
ceux qui l^étoient. Nous, les avons cru cepen- 
dant plus dignes de J)itié que de blâme. Ënga. 
gés dès l'âge le plus tendre dans un état qu'ils 
ne connoiflbierit pas , c'étoient les loix qui 
iXQï^ni coupables en leur p<ermett«ttît.dei3ifpofer 

E 

\ 



foient pas le prix. 

LesIbticdJrek^ dom U mafifoii d^ rétraite éfoic 
élevée avec pompe au milieu du tumulte des 
villes, fentirei)rpeti^ipeb.lç«^èhafnies.de la fo- 
ciété & s'y livrèrent. Envoyant des frères unis, 
de^''pfe^èè^h(fett>etî^i éëà'' finies -tranquilles^ l SiS 
yeèrétteiettt de tw^ pa^ pë^âgéfj'<*ë' behliêur i 
tts Ibuplterî^rctt' fecrct fiir ee momefit- d'er- 
reur «|tiî1eùr»av^itfaie abjt^reVtïrie vie ^ylUSf dôù*' 
cej & *fel»itî^udifliim -îes'Una lés auèrès, comme - 
éts^îibl'çi^^dîIflS': Jéff ichlinéfe Ci*!i^ ^ 'ifs Éâ=éérent* 
*mftiim^qtif-aeveir' (Hivï^ii*'» k^^^é^M^'^^ 
priiom ll.pe.'tMtiaîjifiS'^ te'joog fiirDfôCou^ ftins^ 
ocifle iSLfim^effentsVTpafce qhfe ^ketir»'.^téît ve-, 
miCw Aiiïfi': l^oD ?ort oin. fruit mûr fé détacher k' 
la>pjQS légère fecoùffe 4© la- branche qui le por- 
toit'jC^DvSoiftii^'en foiile,^<&^ ar^ toûta te$''dë- 

\aS Toutes cçs maifons .religleùfes où les hommes, 
fbht èn^lfïës lés' uns 'ftiV ïèi autres, couvent dei euer- 
rcs inteftines. Ce font des ferpens qui fe àfécnirènt^ 
d^s' rôihlj^é. Xe ittotnè ^efl %n àmmal frtnd & cha- 
grÎA : lf<mifaiéi<A d^vailce^t éin^ fôn^ coril^ 1^ diefl^ 
f^^iU ar ^ç^t Jetl^iélr^^çbti^AécbflDia aiarcheLi âc ÏM 
q^bitiqn pli^fj cpj^çeçtt^C.^ qi^^^,cJ^oft dc.^^^c; 

'fi; En' fi^ît aaanùnîilratibn pù^li^ue , çoînt, de fe- 
^ùffi Violente--, irien n'èft ^u^ dafngèreipç : la raifon 
ft'ïfe teips Opererit'les phis'graiids changenièns '& y 






monftratiqns de ]a,pliii ^andf a,U4greiIè, ils re< 
devinrent Jio[jini»,.<^'dçJ^yes qu^lf étoieot. 

/ "Ces .moines robuJtesfi^^,, sn ^lîi [fembloic re- 
vivre h (ântè (J,e6 tjri^tnifi^i^es 4u,.mor^f., !e.j 
ftcwt yeriiieil d'^/nçurÀ.d^fjoip,^ épouferenr- 
ces çpIôinbeï,e6pijdanj;fs_,.iÇys yiprges, pures,, 
qlJÎ'fousTe'yoiiç râ9n^(iique.a^oi,e[)i.roupîré plus 
d'une "fois apré^s un ^ra,t un pei^^ji^piçi^ fii,iti[,,&, 
pTus <îôux"Gi'j.'ËUeç',accorijc^irejit,les devf^irs. 

— _ _ — :l; -jjii Ji^j 

-■. j omvjTJT av.-y> 'Ai im-) J„';;p ,i,.-i-/,ii il 

contre le» vœuT.mon^ihmiej , a_ avaiico .flp''), ?'?* 
aMÏ t'eii *jkSffiH'e dlccomnlîr ^' loi àfi con^eocé' 

t<0 (!««« CfuflirftpannnoiïenêTi3î5ê-3aÔs"ùne 



tfi\ix iiifuriBoocables , tandis tpit tout ion Èire fe 
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de l*hymen avec une Yerveur édifiante ; leurs 
chaftes flancs enfantèrent des rejettons dignes 
d*un fi beau lien. Leurs époux fortunés & non 
moins radieux, eurent moins d'emprefferaent à 
ibllidter lâ eanonifatioh de quelques os ver-" 
moulus î ils fe contentèrent tout uniment d*ètre 
bons' pères, bons ertoyens; & jef croîs ferme- 
ment qu'ils n*en allèrent pas moinsi en paradis 
après leur mort, fans avoir fait leur enfer pen- 
dant leur vie, , , . _ . — 

11 eft vrai , qu'au, tems de cette réforaje c^e* 
\^ païut un peu extraordinaire k Péyêqiie de 
Rome; mais lui-même eut bientôt 4e fi^féri^iji». 
fes affaires à démêier pour fon propre cpm,. 
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^rtèinree rioteoce vers uli ôî^îèt (antaftiqué qpe foa' 
Snagiiiatioii alhiitiée pkre de noiivëatii attraits. bi% 
ce mômcfit iriuir tie repos. Elle "éttwt hëe^^ou* iine^ 
lièureufe fôcofiffité î^ un lien &êhîâ là ta^tJv^ ife iif 
Coiîdamne à être iii^rtiepreufe 6c ftMié: Ëift d&oi^^ 
vre alors que là loi Ta trohipéé ;^ei^e }ôug qui dé- 
«mît la liberté ti*e(lpas le joug^d'nn î>ït\x\ que cette 
refigiôtt ^ ra engagée faus^fete»^^'; eft ^f ennemie' 
éé la nature & deir^aiTôà^ W^ qdt^e^réat i&s:^ 
frets & kié ^klatêt> V S^% )>fettr , te ^îsfd^Xt^ t^ 
perdent daâ la tàaii dà filéikte. Le^ pèSrdn'Kmaâi^ 
qui fermente dans fet Veiiies, détruit fa l>eaàté^;-c6pi^ 
tompt fon (ang, précipite fts pas vers 'iefôÀlyiéau.- 
Hcureuife d'y descendre , elle tmVre ene-mênie' vè 
cercueil oft^e doit j^ûter le fbsuiiièii de fes dcàdètés; 
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- ptc. .•••-* Qu*appellez* vous Kévêque de R(J- 

me ? ^-^ Ceft le pape , pour parier codfoxmémeiTt 
^ vos expreffioQ&; mais 9 comme je vous Pai dit y 
vnous avons changé beaucoup de termes gothr- 
^es. Noos ne frrdm plut ^e <que c^eft qut 
-isinoDiôaçSiib^Ues/bénéticâSy évéchés d'un re- 
venu imménfe CO* On ne va pluz batfer les pM- 
toufles du fucceffeur d'un apâtfe , ii qui Ton msA- 
tre n'a donné que des exemples d'humilité : Se 
comme ce même apôtre prédioh: h pauvreté^, 
•tant par foo exempte que ^par Va parole » nous 
.n'avons, p^os envsoj^ l'er le pluspurV lephi^ 
nécef&ire k l'Etat» pour dés indulg^ces dont 
ce bon magicieit n'étoit rienr moins qu'avare» 
Tout cela lui a caufé d'abord quelques déplai« 
Jirs ; car on n'akne pas à perdre de fes droits» 
lors méine qu^ils font peu légitimes : mais bîenv 
tâc ri a feati que fon véritable appanage étoit 
lé ciel ; que lés cho(e& terreftres n'étoient pas de 
fon règne» & qu'enfin les rkbeffes du monde 
étoient des vanités» comme tout ce <^i eil fous 

le foleil. . ._ ' 

Le tems » dont la main invifible & fourdè 

■■ ' - ' ' . • — rn — ' 

(e) Je se puis m'iccoutuoies à.ypîrdes priacet «c«- 
cîéfiaftiques, environnés de tout Tappareil du luxe r 
fourire dédaigneufement aux malheurs publics , & 
oior parler de moeurs & de religion dans de plats 
aandemens qu'ils font écrire par des cuifires qui inful- 
tem au boo> ^^<^ ^^^^ u^^ effironteri^ fcandaleuic. 
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.mine les to^rltirgueilleiH^b^ z-ùippé-eeCuf^ht 
Si incroyable |i^teimi«Pt (b h oréduliÈé^h^xm^ 
,neX/)f ll^-tQmbéram Jïmit.: (h.fqroe éîoit 
.dan«, IVpinijtjn-j.. r'ppJj8(»oHa3çJiaBî^^:A' ie>toiit 
§'eft ferHai^. W'Mmé^ i^eClakifi qu^^rès. ua 

embaiftriient. , j;/ { t; !. •. ■<.. ' ;/. . i 

:^ Un Prin)e0;d^crds;isegnèrtti4iitlbtii fft'inaMt 

fiçfit^pmi^àfi i'tolôf pâOq3tteiR.aine amâqw « 

^eviv ,dfiS)fiéf^ t.jîeotiendécpfltice cnàt-vdçs:!^ 

.^w(s.,cd^s.,Mgtn:Jff(VyNe'i SçcncD oîfc/ naonfirca 

iqu4 ppr^pieiiciunéijBfceiihiqngiiae. Ce bwupàyK 

s'^ft ranin)é».i^s.jqii'iLa/écàipui|;é de' cette 

vermine oHltîejqiit vjég)ét£»1it.<]afts.la crafle. Gè 

Jt^oyaiiai^. tient !ay}c|UBâ'lm| iahfsng<ï 'ft^pcmè 

ojae phyfiQnfôiri© irnteti. paaJàiitc\ JBpnès lavw 

^été en^maHl^ité pc;ndantiip1usu(le dis'i f^pt (té- 

des d^n^ d^.ihaiJlcmsoiridulDlès &! fiiperftitieox 

qui lui ooup4>ient U ^parble 'âf lui gônoient .It 

rell?irAtipR. -j • .. , - . - ; .. - 

__; .•.-■■■ ^! .; 

(/} Le Muphti chez les Turcs étend Ton iafaillibi* 
Uté iufques fur Tes faits fiiSoriques. il s^avTra (bus le 
^HPgfte'ë'AmMt^^^cM^^''harétiquèîf ioiis ceux qui 
ne- crokoitftt pas que le Sfaltan'iroît* en 'Hongrie»- * 

: < , - :*» .- . ' ; . .. , 

. .j I..;;. î ... ji;,3 Ci;.> iyv» c.ij* ûoj i-C mv 
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k SU! v^fe z>*charraatît emîoô'ritieur * cette 
révolution i d{ties^^o«5 i s'eft faîte cle k tn*- 
ni€re!apli>spaifiMe'& ki plus heafeu'(è^^-*^EHe 
'» été l^^uvtagô ae la pht}^o^tiie''r>5lIë^igttfti* 
^brtilt , dfe '»gft comme ?a na'fdre',' ivëc «flife 
• fbrce d^'autaiVtiph» filrèqti'cateeft iiffenfiblfe ; >^ 
Mais j*aîèîen des diffiàrftés'li voOs propoifer. îl 
ftut une" Rëligîoft. *-^ Baiw* douté ;reptit-îlAv<^ 
tranfport Eh 4 quel eft' IMngrsat qui' detneurefa 
-muet au milieu des nriratclès^e'îa créattetV, 
fous la voûte 'ttrilfcrr^te du firmament i Notfs 
adorons J'Etre Suprême; imîs le erite qu^oh " 
lui rend no caufe plus' aucun trouble, aucun 
débat. Nous avons peu de ininitlres : \\t foiit fa- 
ges , éclaires';, tolérais*; ils ignorent l'erprit db 
•faftion, &- én' fbnt pîus icTiè'ri^,. plus tefpeaéV': 
ils ne font jâloûic 'que d'I^levetàes ■m^iifs;pufei5 
vers le trône du père dps lîumâirîs :'ils les chéL 
riffent'tous h rîmitation du biifii de bonté: 
Pefprit de paix & de concorde anime leurs 
aâions, autant quç leurs dilcours; aufli, vous 
dis-je ;, foriWls' uriiverfellemént 'armés.. Nou;s 
avons on'. fâlnt prélat qui vit avec fts parieur^ 
comme aveê fès. égaux & Tes frères. 
" Ces -phces rie s*âccôrdent qVà l'âge de qun- 

E 4 
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rante ans t parce que c*e(l alora feulement que 
ks paiTions turbulentes s'éteignent , & que la 
raiion fi tardive dans^ l'homme exerce (on paifi. 
ble empire. Leur vie exemplaire marque le plus 
haut degré de la vertu humaine. Ce font eux 
qui confolem les affligés, qui découvrent aux 
jnalheureux un Dieu boi^y qqi veille fur eux & 
^ qui contemple leurs combats pour les récom- 
penfer un jour. Ils cherchent l'indigence cachée 
fous le manteau de la h^te t &; lui donnent des 
fecours fans la faire rougir. Ils réconcilient les 
efprits divifés » en leur portant des paroles de 
douceur & de paix. Les plus fiers ennemis s'em* 
braffent en leur préfence^ & leurs coeurs atten* 
dris ne font plus ulcérés. Enfin ils rempliflent 
tous les devoirs d'hommes qui ofent parler aa 
nom du Maître Eternel. 

^^ J'aime beaucoup ces mîniftres, repris-je: 
mais vous n'avez donc plus parmi vous de gens 
fpéciatement confacrés, à réciter \ toutes les 
heures du jour » d'une voix nafale » des can- 
tiques , des pfeaumes » des hymnes ? Aucun 
jparmi vous n'afpire ^ 1a canonifation ? Qu'eft- 
elle devenue? Quels font vos faints? '-^ Nos 
faints ! vous voulez, fans doute, dénoter ceux 
qui prétendent à un plus haut degré de per- 
feâion , qui s'élèvent au-deiTus de la foiblefle 
Kumaine ; oui , nous 'avons de ces hommes 
célefies ; mais vous croyez bien qu'ils ne mè- 
nent pas une vie obfcure & folitaire i qu'ilf ne 
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fb font pas ut) mérite déjeuner» de pfalmodier 
de tnauvais latin , ou de demeurer muets & fots 
toute leur vie : c'efl au grand jour qu'il» 
montrent la force » la conibnce de leur ame. 
Jipprenez qu'ils fe chargent volontairement de 
tous les travaux pénibles ou qui dégoûtent le 
fefte des. hommes; ils penfent que les bonsof- 
fices , les œuvres charitables » font plus agrésu 
îbles \k Dieu que la prière. 

S*agit.il, par exemple, de curer les égouts» 
)es puits , de ttahfporter les immondices » de 
s^^ffujmir aux emplois, les plus bas, les plua 
al>jeâs ou les plus dangereux r comme de por- 
ter au mili0u d'un încendfe le fecours des pom- 
pes, de marcher fur des poutres brûlantes, de- 
8'élancer dans les eaux pour fauver la vie à uâ 
inalh^reux prêt i: périr, &c. ces généreufes 
vi&imes du I?ien public fe i?e|i|pliflent > s'enflam^. 
liiept.d'un co^rage.aj^f , psjr l'idée grande &. 
fublin^ de fe ;en<jre utiles & d'épargper le Coar 
timent de la douleur à leurs compatriotes^ Ils 
fc font -un devoir de ces occupations , avec 
autant de joie & de plaifir que fi c'étoient les 
plus douces, les plus belles : ils font tout poyr 
yhumanité,. fout pour la patrie,. & jamais rien 
pour euxi Les uns fonç cloués, ^au chevet du 
lit (Jes malajJes » & . les fervent de leurs, maina ; 
d'autres defcendent dans les carrières , en déta* 
chent, €0 arrachent les pierres : tour k tour m^^ 
mvres ,,piflTOi^s, porté.ftix ^&c. ils femblent 
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ileà efclav^^'rUn t yir^n à oourhés (buf nrpjoug d^ 
fer. Maia cesi âmes 4:haricable&> ont âiivuoriie'tleilr 
<}e plaire à I'£ternel en fervant leiivs femblablesj; 
mfenfibles aux maux préfens» ils actendeut qu^ 
Dieu les réoompenfera» pasce .que:ié faoci» 
£ce des vblaptés. da ce, poode. efl. fondé 
Air utïê -milité réelFe , '& jipa fuc lin^éapriee 

Je n'ai pas befôin de vous dire que nos 
cefpeâs les accompagnent pendant 4ei|r vie 
& après leur mbrt^! & comme notrerpkrs.A?î*è 
f ecotfnoifTance feroit infufl|tante , > Aod^ \kkt^ 
-fons ' à^ l^âHtfifur vdc tout bi^^icetté *dettè^-ftîii 
menfe^ ë ac'quittcr , picrûiadés qu'Sl- c^ ■ le- Tc^ 

qui fache'la jufte mdfure défi rédomJ)enfts'méî. 
Titécs. ' •"■.-".•■::■:.< 

Tels fiait les faints que. nouli v^nëréîis , 'ftni 
eroire autre chofé,^rtori^<!|â'ife^fiperfea!oyé 
la nature humaine dortt-'Hs^6>nt?^îhèr>Treun^'ÎIà 
ne font léPâtitres mirade^"^i%-cètr* ^birt Je viens 
tîè vous éi^ti^tenir; Les ftaVtyrs'^ki CtiHftiihifmé 
^voient affurément leur d^nitf. 11 ^oitlifèaùv 
fans doute, de braver Ids tyraifs '^es. àtrtes ; -de 
foï,ffrir là inoft laplu^ îïorribîé^pSlutfit-tjiiétfWft 
%okr le fentiment ifatme diuhe Wrtiélfà*é?rf i 
♦adoptée de eœur & d'ë^D^it'- i'ib^îi^ju'ïl:^ a^pWfe 
\îe gVàiîdteùr Vconracrefl!n# Tfe^'èilHere.^ des 
ouvrages* reniitifaris & fèrviles, ^ te rendre là 
bifenfaiteurg^j^èfpétuels dé l'h'umaftStè 'affligée ft 
•phiiltîve , i' 'fétber*toa'ibs*!tis-4^cis' qtrî^tbl^ 
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-lent, C^) h arrêter, à prévenir Pëffbfion d'une 
feule goutte de fang. Ces hommes extraordinaif es 
-ne préfentent point leur genre 4e vie èomme 
!:u:ii modèle. il fui vre; ils «e-fe g:^otifîehëpt)!nfc 
-de leur héroïfine; ils ne s'âbâiflTerît point poër 
attirer ia vénération publique : furWut ils ne 
t^nfurent point les défauts du prochain ; beau- 
coup plus attentifs à h>i procurer une vie douce 
& commode, fruit de leurs innombrables foins. 
L-otfque ces âmes auguftes von^ r'qoiiïdre l'Ei 
x^e parfait dont elles font émanées, nous n'en- 
châiTons point leurs^ cfetâavte^'^ns uii métal 
plus vil encore; nous- écfkdna rhîftoire de 
leur vie, & nous tâchons de Timiter, au mbini 
dans fon détail. *— Plus j'aVânce, plus je vois 






(a) Vu confeiller au parlement, dans Iç .^ecle 
dernier , avoit donné tout {an bien aux pauvres : 
n'ayant plus rien il quêtoit par-tout pour eux.' Il ren^ 
contre dans la rue, un traitant , s^ttache à lui , le 
pouriuit , en difant : quelque chofe pour mes 'pauvres ; 
quelque ehofe pour v^-* pauvres» Le traitant féfifte. & ré- 
pond k fofQiuie ovdittairet jà m ipuà rktk pùur 'euk\y 
M^npmi je n0 puM^riêB, M ^oàfeilkff .noJ^;.-^ifffjt 
pas ,' le ^cbe , le iblliçi» • ^ (vût ju%^ ^i^ 
ibn hôtel , monte à ion appartement , le fupplie à 
p]uû«iirs reprises ^ le. yelance ju£;}ueS' dans ^otk c ab ii 
net , toujours intercédant pour fes pauvres. Le bru- 
tal- milHoniiarre impatienté lui donne un {bufflet. Eh 
hkdï 'voila pour moi, ttpii le conftiHer, & j^bàr fhti 

pauvres \ 

^ E 6 
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des changemens inattendus. «^ Vous en ver- 
rez bien d'autres. Si vingt plumes n^atteiloient 
la même chofe , nous révoquerions afluréme»t 
en doute Tbiftoire de votre fiecle. Comment i 
les ferviteurs des autels étoient turbulens » ca* 
baleurs» intoiérans. I>e miférables vermifleaux 
fe perfScutoient Se fe haïfToient pendant le 
court etp'àce de leur vie » parce que fou vent 
ils ne penfoient pas de même fur de vaines Aib* 
tilités & fur des chofes incompréhenfibles : de 
foibles créatures avoient l'audace de fonder les 
defleins du Tout-puiflant , en les marquant au 
coin de leurs paflions minutieufes, orgueil/eu res 

& foUcs. 
J*ai lu que ceux qui avoient moins de cha-» 

grité t & par conféquent de religion , étoient 
ceux qui la prêchoient aux autres ; qu^ le 
nombre, de ceux qui portofent cet habit lu^ 
cratif , gage d'une indolente parefle » s'étoît' 
multiplié ii un point incroyable ; qu'ils vi- 
voient» enfin» dans un célibat fcandaleux^ ^^) 
On ajoute que vos églifes reflembloient à des 
marchés » que la vue & l'odorat y étoient éga- 
lement blefTés^ & que vos cérémonies étoient 
plus faîtes pour diilraire» que pour élever l'ame 



(h) Quelle lepre fur un Etat» qu'un clergé iio»> 
^reux , faifant profeifiou publique de ne s'attacher g 
Vautre fcaime qu*à ç«Uc (fiutniil 
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vers Dieu, • . Mais j'entends la trompetteûcrée » 
-qui annonce l'heure de la prière par fes fons 
édifîans. Venez connoître notre religion : venez 
dans le temple voidn rendre grâces au Créateur 
d*avojr vu lever fon Cpleil. 
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CHAPITRE XIX. 

Le Temple^ 

ous tournâmes le coin d^une rue» & 

f j'apperçus au mifreu d'une belle place un 

temple en forme de rotonde , couronné d'un 

dôme magnifique. Cet édifice foutenu fur un 

feul rang de colonnes , avoit quatre grands 

portails. Sur chaque fronton on lifoit cette 

infcripriôn : Temple de Dieu. Le temsavott 

déjà imprimé une teinte vénérable à fes mu« 

railles ; elles en avoient plus de majefté. 

Arrivé \ la porte du Temple » quel fut mon 

étonnement lorfque je lus dans un tableau 

ces quatre vers tracés en gros cara^eres : 

, - » 

Loin, de rien décider fur cet Etre Suprême % 

Gardons 9 en V adorant^ un fiJence profond ; 

Sa nature eft immenfe & Pefprit s* y confond: 

iPourfavoir ce qu^il eft , il faut être lui^même^ 

Oh! pour le coup, lui dis-je i voix bâfle, 
vous ne direz pas que ceci foit d^ voue'fi^ 
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cle. '^. ^ Cela ne fait pas plus Téloge du vôtre ^ 
reprit- il, car vos théologiens dévoient s'en te^ 
nir-Ià. Mais cette réponfe, qui femble avoir été 
•faite p^rDieti même, eft reliée confondue p<»r- 
mi les vers dont on ne faifoit pas grand cas; 
«je u^.iajs cepandant s'il y «q« de.plu&.be&ux 
pour le fens qu'ils renferment , & je crois qu'il« 
font jci à leur véritable placez- 
Nous fuivîmes le piîuple qui » d'un air recueil- 
li , d'un pas tranqijille & modefte , alloit remplir 
.i^ çrofpndepr.^ du temple. Chacun s'aflréyoit .4 
fon tour fur des rang^ de petits fieges /ans dos, 
& les hommes expient féparés des îtvam^^ 
L'autel étoit au centre ; il étoit abfolument nud » 
& chacun pouvoit diftinguer le prêtre qui fai — 
foit fumer l'encens» > A l'inftant.où fa voix pro- 
noqçoit les cantiques facrés, le chœur des affiC- 
tans éJeyoit alte^rnatjvement la fîennc. Leur 
chant doux. & modéré peignoit le feçtiment ret 
pejftueux de leur cœur; il$ fçimbloient pénétrés 
de la çiajefté divine. Point de ftatues, point de 
figvil^ AUég<»'>que8 , point, de tableaux (a). Le 
faint nom de Dieu mille fois répété, tracé en 
«plufiéûrs langues, regnoitfur toutes les muraif- 
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• (a) Lçs prôteftans' ont raifon. Tous ces ouvragée 
des hommes difpofent le peuple à ridolâtrie.. Pour 
Vinnbncér un Dieu invifîble & préfent, il faut un 
temple dû' H Vy -ail que loi^. 
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\eà. .Tfodt.iannonçdit runrté' d*tiD Dietf ; & l\)a 
a v4>n banni icrupuieufement tout ornement écrans 
^isr : Dieu feul enfm ^toit dans fi:m temple. 

Si on levoft les yeux vers lefommet du tenv 

p^f on voyoit lé c\é h découvert ; <:ar ledôm* 

Ti'étoftpâs fermé.^artme Wyûied^ pferre; âiats 

par des vîtraux 'trànfpârens. Tantôt cm cief claii^ 

& -fertein annonçoft là l^nté du Créateur; tan^ 

tôt d'épais nuages qui fondoient en torrens, 

peignoient le fombre de la vie & difoient que 

Icette trifte terre n'eft qu'-un lieu d'exil : le toi?^ 

îrerre 'pubfioit combien eé Dieu èft reiWuràbi^ 

îôffqb'Jf eft ofFcrtfï; & fe calme- des airs qàî 

i\içcédoft aux éc?âirsertéammés, afïnonçoît que 

la foumiffîéndéfarit)è fa main vengcrefle. Quand 

le fouffle du printems faifoit^defcendre Tair par 

de là vîei comme ui^fl^vfe balf8mîque,^-aîers îl 

ifnprrmoîr * cette vérité^ fëlu<àirè !& corifotente, 

que les^ tréfors' de'la iliéftféilfcè^ divine fominé-^ 

t)tiirables. Amfilès ëfém'eiisî&les ^àiÇbnsi dont 

h voixêft fi éloquente h qui fait Tentendrô, parj 

ioient k ees hommes ferrfifciîes & leur découi> 

vroienrMe Waître<ié'la naturr^ fous* t^u^ fes rap-' 

jWtfe<*).> -" ^-'y "' '•'- • - - ' . ■ !. 

' '. i - • - 

•' •^- - -'' -""■] ■'■" ■ •"- "^- ^ ' ■ ■■ ^ '■'■ '■-■ '^ 

{h) Un fauv^e ^errant dans les bois , contenljJlant 

le* ciel Sc^la^aturt, féntaflH lîoir.kiiïfi'dire, le feul 
maître quil ipeconnoit , eftr plus' 'près de la véritable 
religion, qu'iin chajtrei^ ënfo»e4 dans fa loge fc vU 
Taaciiavéc4e«^^iiài^dAe«i4'UA«::'M«g|iM4oM4tH^ 
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On n^cmeiKloit point de fons difcordaDS» .JLt 
voix des enfans mêmes étoit formée k un plein 
chant majeftueux. Point de mufiqtie fautî liante 
& profane. Un fimplejeu d*orgue C lequel n'é- 
toit point bruyant») accompagnoit la voix de 
ce grand peuple» & fembloit le chant des im- 
mortels qui fe mêloit aux vœux publics. Vet- 
fonne n*entroit ni ne forioît pendant la prière 
Aucun fuifle greffier » aucun quêteur importun 
ce venoit interrompre le recueillement dçs fidè- 
les adorateurs Tous les affiilans étoient frappés 
d'un religieux & profond refpeô; plufieur^ 
étoient profternés» Iç vifage contre terre, Au 
milieu de ce filcnce, de ce recueillement uni» 
verfel» je fus faifi d'une terreu/ facrée : il fem- 
|>ioit que la Divinité fût defcendue dans le tem- 
ple & le rempliflbit de fa préfence inviûble* 

H y. avoir des troncs aux portes pour Jes au* 
Ofidnes » mais ils étaient placés dans des paOageç 
obfcurSé Ce peuple favoit faire des œuvres de 
charité fans le befoin d'être remarqué. £nfiu 
dans les momens d'adoration le filence étoit fi 
teligieufemept obfexvé » que la £aintetédu lieu» 
jointe à l'idée de l'Etre Suprême , portoît datis 
tous le3 cœurs une impreiHQq profonde & falu?» 
taire. 

L'exhortation, du pafteur \ fon troupeati 
étoit fimple , naturelle , élpquente par les cho» 
fes encore plus que par le fiyle. II ne parloit 
de Dieu que pour le faite aimer} des hpmmes » 
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fi tie pour leur recommander rhumanîté , fa dou- 
oeuT & la patienee. 11 ne cherchoit point à fm% 
parler l*e(prit , tartdit qu'il devoit toucher le 
cœur. Cétoit un père qui converfoit avec fcs 
«n/àns fur le parti qui kur étoit le plus conve- 
nable de prendre. On étoit d'autant phn péné- 
tré f que cette morale fe trouvoit dans la bou- 
che d'un parfait honnête homme» Je ne m'en- 
nuyai point ; car le difcours ne conqTortoit ni 
déclamation» ni portraits vagues''» ni figures 
Teciierchées^ &. furtout pomt de lambeaux de 
poètes découfus & fondus dans une profe qui 
en devient ordinairement plus froide (O- 
C'eft ainil, me dit mon guide» que tous les 
' .matins on a coutume de faire une prière pu- 
' blique. Elle dure une heure» & le refte du 
Jour les portes de l'édifice demeurent fermée». 
Nous n'avons gueres de fêtes religîeufes ; mais 
nous en avons de civiles » qui délaflënt le 

■ I ^^^m 

(c) Ce qni me dépfait fur-tout dans nos prédica- 
teurs , c'eft qu'ils n*ont point de principes ftables 
& aHiurés en fait de morale ; ils pui£cnt leurs idées 
dans' leur texte & non dans leur coeur : aujourd'hui 
ils font modérés , rakonnables ; allez les entendre 
le lendemain, ils feront intolérans» extravagans. Ce 
ne font ^e des mots qu'ils profèrent : peu leur im* 
porte même qu'ils fe contredifent, pourvu que Iteurs 
trois points foient remplis. J*ein ai entendu un qui 
pilloit l'Encyclopédie , le qui déctamoit contre hs 
Encjclopédiûcs* 
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peuple fans k porter au libertinage. En ao- 
.cun jour rhptnme. oe.djwt reftcr oifif : ^h 
Pe^ceo^pl^ de la.^n^Qrp (|fiiir D^al^ai^bnne ^crât 
^fes fqr^âjoDs.» il doit i£ reprocher âè quitter 
Je$ fieqoes» Ee repjDS n'eft point Poifiveté. 
L'iRpadiop eftsun donmage réel fait à k pa- 
.trie» & la cefiation du travail eft au fond un 
^djminurif dvi trépas. Le teins de la priera eft 
fixé ;.i^^fl fviffifaot'pdôr élever; te cœur vers 
Dieu* pie Jttngs ûfiices-^am^nént te tiédeur & 
je , dégQÛtp Touoes tes onifbns iicrettes font 
n)Qîn$. n>éritoires. que celles <jui réuniflent Ta 
publiQité kJa ferveur. ^ 

Ecoute» la formule de la prière ufitée par- 
-lïîi ew^;; chacun la répète & inédite fut tou- 
rtes. leji.peiîréBs. qu'elle renferme. 

u Etre. -ûniqiie, iocrëé!. Créateur intelligent 

jde cç; vafte univers ! pajfqise ta bonté Ta 

donné eri. fpcâacle à.rbomme, pnîfqu*une 

auffi foible créature a reçu de toi les dons 

précieux . dg ., réfléchir fur. CO: grand & bel 

. ouvrage, t jne permets - pos qu'à Texempte 

.de* la brute elle pafle fur la furface de Ce 

globe fans rendre hommage h ta toute-puif^ 

fonce & k ta fageflfe. Nous admirons tes œu^ 

vres auguftes. Nous béniflbns ta main fouve- 

raine. Nous t'adoron^, comme r^^iître ; mais 

^ nous faimpins; cqm^e père uni verfel des êtres. 

(piii , tu es. bon i .>autandt que tu es grand; 

tout nous le dit , & furtout notre cœur. Si 



tguelquést' ihatrx paflagers ik>us /affligent ici- 
bas, c*eft fam doute parcç qu*iU fimt Joévi? 
ttstbles : <f^ii]eyr$ tu le iiewKt jcelirnods fufici 
iiov%ë no^s Ibimiettton^ - av^ conâanoe/ & notif 
^rpérofis 6A vtn oJénïènee. infinie. Loin.de mw!? 
mu^er y tiéiitf- te t^ndeiis graCie de .nous avoir 
^tééfi ^ouif't« tîOhnoîfre. - . . : . 

Qwe cha<5im t'honore 1i 4^ mânievo •& >&• 
len ce <jMfe Ibo eœur lui dlôer^ de pkis ten» 
ïre & dcT %Ws fehflamtHé f'^oûs^îKf dchnerMiê 
Ipfoïm èé^borMesf à'rtj>rf z^iB.-Ta ft^' daigné 
«olis ^flriet qôé-j^ai^ lii vôîk ^terailte de ta m^ 
turë. Tout' notre culte ft réduîr à t'adorei*, i 
te béhiF , k êf fer vers ton trôhe que ïià\^s féltt^ 
inès FoîW'esi j-miférafeles , bornés^ îS que ftôuS 
'«ivohs-befôindetoiibr'àsrecbttfàble/^ ' • '^ 

tncferi' oti^ nfbd^rmsl Mk/jrllis'agrèkWe i \e^ 
fehx ^ùè îe hÔtre , kh î' dâigrfe ouvrir nôi yeux 
& diffî'pcr les ténidbfes déirotrè' çfprh; tu nous 
trôuvéfas -fidefes'^tes ordref«i Mafi fî tu es fiu 
tisfMt de Os ftrfble*à4é!iirta|e6 cpa^ nciur fevoAs ; 
êtne^âs i'. trgrandèôtyik^te ^toid^eSe vi-akîidnt 
ïi«èVrid?fe , dértiîei^-nèU^'la coijftôivce-f otir'j^er- 
fevére^^aàiîVks'fentiAen^ réfpèaueuu qui noul 
aitiment. Conférvàtèùr 'du genfe humain ! toi v 
qui l^sembraflcs d'uri coup d'^1 , fais que h 
fe^^Tué'èmbrafe ée'^êWè feà eôsurt detoi^s let, 
hSbîtétfs <Je ce gîbbë>, 'q^Hh VâîHieht touà^'com; 
ntéfrere^i, -qifîte't^âdrefferièf te triêiile c^tiquiat 
d'amour & de reconnoiflance t 
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Nous n'ofons dans nos vœux limiter la durée 
de notre vie ; foit que tu nous enlevés de ç/ette 
terre > foit que tu nous y laifles » nous n*échapr 
peronS'point à ton regard : nous ne (e deman- 
dons que la vertu » dans la crainte d'aller con* 
tire tes impénétrables décrets ; mais hi^tnblesi 
fournis & ré/ignés li tes volontés » daigne » foit 
que nous paflîons par une mort douce , foit 
par une mort douloureufe » daigne nous attirer 
vers toi» (burce ^ éternelle du bonheur. No^ 
cœurs foupirent après ta préfence. Qu'il tombe 
ce vêtement mortel ».& que nous volions dans 
ton fein ! Ce que nous voyons de ta grandeur 
nous fait défircr d'en voir davantage» Tu as 
trop fait en faveur de l'homme » pour ne pas 
donner de l'audace \ fes pçnfées : il n'élevé 
.vers toi de$ vœux (i ardeqs que p^ce que ta 
créature fe fenç néej^por te&.bienfaits, " 

Mais,, mon cher Monfîeur» lui dis-je > vo« 
tre Religion^ (i vous me permettez de vous te 
dire, eft à peu près ceUe des anciens patriar* 
cbes , qui adoroient Dieu e|i ei^rit & en vérité 
fur le fomm^t des montagnes. -^ Juftç^meot» 
vous avez trouvé le mot propre. Notre Reli- 
gion eft celle d'Enoch » d'Elie , d'Adam. C'ef^ 
)>ien Hi du moins la plus ancienne. Il en eft de 
la Religion comme de la Loi ; la plus iimple 
eft la meilleure. Adorer Dieu » refpeâer foti 
prochain ^ écouter cette confcicnce , ce juge 
qui toujours refile affis au dedans de nous , rié^ 
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touflTer jamsûs eem voix célefte & (êcrette » 

tout le tefte ell iftipofture » fourberie » men- 

fonge. Nos prêtres ne fe difent point exclu* 

fivemedt infpirés de Dieu : ils fe nomment 

nos égaui; ils avouent quMlt nagent, comme 

nous» dans les ténèbres; ils fuivent le point 

lumineux que Dieu a <bigné nous montrer j 

ils l'indiquent ^ leurs frères» (ans defpotifmct 

fans oftentation. Une morale pure t & point 

de^ dogmes extravag^ns » voilà le moyen de 

xi* avoir ni impies » ni fanatiques * . ni fuperfti» 

tieux. Nous Pavons trouvé ce moyen heureux » 

^ nous en remercions fincérement Tauteur de 

tout bien. 

*-« Vous adorez un Dieu ; mais admette^^ 

vous'?immortalité de Tame ? Quelle efl votre 

ppînion fur ce grand & impénétrable fecret? 

Tous les philofopbes ont voulu le, percer, ht 

fage i& rinfenfé.ont ditJe\ir mot, X^es fyflé^ 

ines les plui diyerfitiés, les plus poétiques fe 

font élevés fur ce famçux chapitre. Il fcmblè 

tvok allumé par excellence rimaginatîpn des 

Jégiflateurs. Qu*en pcnfe votre fiecle ? 

., « Il ne fau^t que des^ yçux pour, être adora^ 

teur, me.répondit:il^jl nefauti^ue rentrer en 

fi)i>m^e poi^r feçtir qu'il jr a quelque ci>ofe 

en nous qui vit, qui font, qui penfe, qui veut, 

qui fe détermine. Nous penfons que notre âme 

eft diftin^ç de la njatiere , qu'elle eft iniellU 

genu iwr.fa ^\itç. Nqus tMfol^no^S;P«,^ /uj 



«et Vh)kt ': nobs aîrtioiM h ^r^emm^ ce ^^^cftà 
élevé la nature hurrtain^. Lé? fyftêrtie' qui I*àgu 
grandît davanfage naiJs devient îe 'plus cher,i 
& nous rie -perffônS 'pas ^te des idé^s 'qui h^ 
ïiorent- les- 'créatures 'd'iii^ Dieu ï>i&iflréHt j^mate 
être Tatjhei.'^Eîi'fedopt^n'r îe» j^Part ^ phis fàbliJ 
inè,;çè'Vèff'<ï)cSnt (1 tfrortî^yéif , ^d^eft^fra'ppeif 
au. vérïtabl4' t'ut. L'incfaiiilité n'*èft qW fdii 
èîbïfd , ft l'ati\îace tfe îa' ^pèfhfée • eft lï foi- dnïrf 
être'îAteîfigëtit. Pourquoi rampefiôns-ftotM vôrtf 
îô^ néant ; tândisr que ^nttliff hOùs rerttdW8^(Jetf 
aîîeff 'ï>bdr^Va1ër 'jbfqu^ Dieû^ •& que •'fieîi^hë 
contredit ceitfe^îiaAîfefli '^mëm P'Sm^êtoîk 
poffible que nous nous trompaflTion^V'^hbnii 
ftie iuroît donc imaginé un ôrrffe 'et ehrjfes 

imis beau que celui' qui exiflte ; la pfuifllneé 
buvërairiè %roft :aync' i^hiitïe'-.' fii pm^iU 

-- ^Niius ci-ov'6'rS <ît^é'tailtei"JfeS^ifi*fej^to* ég»i 

fe^ /'Ybtff %afëriieftt'ÎHiriiktièrim!r*rWi^îs l*&(i8 
a fait un pas'- de pliVi 'qriïi'ï*âo{« 'VtJrs "lï^îfeVHèi 

iu'el'f'maii qnf ^aùie^ffiii'ffciit '(iHh9iP.^-n '■'■'^i 

tî^e'^ds lé^p1ti&?e!î'rén['?)a«^r«^8''cf{ft ' 
îi'en àé ce què.Pon vôîU'Se c^^'aii'yfl'-fènî'dàft 
J^aù lié î^ ti-ûùy^' daTiVJl^alitrë; 'tàÈ'tànA 
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dîflR^éiîs morWes, ce cercle radiéui dévôit en- 
trer dans l€ vafte plan'dela dréation. Eh bien ! 
ces folefls; ces mondes fi beaux, figrands, fi 
divers, ils nous paroiflent lès habitations qui 
ont été toutes préf5arécs à î'Kômme : elles fe 
ctoiflent , fé dofférffoddent , & font toutes fab- 
otaotinéés' l^tile àf l^ïgt're. tl*àmé' liumaine . 
monte-' da'n^tôbs ces imoridès , comme îi une 
€chelle'bfiHante& graduée , qui l'approche à 
chaque pâs de la plus gi'ande perfcaion. Dans^ 
cévoyiagfev eH^iîc 'perd' poWt le toûvenir de. 
ce 'qu'dlè'ia'vu ', &"^e 6e qu^èTTe a appris:' elle ; 




quelqi 

verte fablime , elle Tranchit les mondes peu- 
plés d^habilahs qui font rélï^î aUrdeflbus d^el-, 
le'; elfe'mc/irfe'eil .râj?on, dés cônnoiflâncës & 
dis vértiii ijifeffe'â acqui'rès'. ,t*^me de î^ew-.^ 
ton a Volé^ p'âf fà J)ropre àftîvîté vers ,tou.tes 
ces-Tphefes^^ qulf àVoit' pfe?ëesl^ -Il feroit injuûe' 
<fe penfer • que le louffle db la mort eût éteint, 
ce ptjiflaTît genre. Cette deftruaipn ieroit plus, 
aftigeante j plus inconcevable que celle de fur • 
nîvers m^téWel/Tl feroit de' rt«êmé^^^ 
dtte que fon'aifiéf^ ferçiîi''trôuvée"'d»^ riiyéàu h 
celle d'un iioitfme ignorant ou ftupide. En' ef- 
fet, i^ eut été inutile ^ l'homme de per/eéttbn-* 
ner fon ame, fi elle n'eût pas dÛ s^éfever, Toit, 
par h coritempiktïori ,' fôît par f exercice Mes" 
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vertus ; mais un fentiment intime > pFus A>rt 
que toutes les objeâions, lui crie ; développe 
toutes tes forces ; mipr'tje la mort \ il tt'^xp- 
partitm qUà loi de la vaincre & ^augmeft^ 
ter ta vie qui efi la pertjée. 

Pour ces amet rampantes, qui fefont avî/ies 
dans la Tange du crime ou de la parefTe , elles 
retournent au même point d'où elles font par- 
ties , ou bien elles rétrogradent. Ceft pour 
longtems qu'elles font attachées fur les triffes 
bords du néant, qu'ellee penchent vers la itia- 
ticre, qu'elles forment une race animale & vi. 
le ; & tandis que les. âmes généreu/es s'élan- 
cent vers la lumière divine, éternelle, elles 
' t'enfoncent dans ces ténèbres où jaillit \ peine 
un pile rayon d'exîQence. Tel monarque \ foa 
décès devient taupe ; tel minière • un ferpent 
venimeux, habitant des marais empeQés ; tan- 
dis que l'écrivain qu'il dédaîgnoît ou plutôt 
qu'il méconnoîiroltt'a obtenu un rang glorieux 
parmi ces intelligencee , amies de l'humanité. 

Pythagore avoir apperçu cette égalité des 
imes; il avoit fentî cette tranfmigration d'un 
mais ces âmes tournoient fur . 
& ne, fortoient Jamais de leur. 
emprycofe eft plus raifon- 
e S l'ancienne. Ces efprits 
! qui ont choifi pour guide 
e bonheur de leurs fenibla- 
r ouvre une route glojieufe, 
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& brillante^ Que pen fez- vous Aq notre fyftê- 
me ? ^^ Il me charme ; iJ ne contredit ni le 
pouvoir ni la bonté de Dieu. Cette marche 
progreffive, cette afcenfion dans difTérens mon- 
4Jes , tous l'ouvrage de fes mains ; cette vifite 
de la création des globes , tout me paroît rér 
pondre à la dignité dn Monarque qui ouvre 
tous fes domaines \ Tœil fait pour [qs con. 
témpler. ^^ Oui , mon frère , reprit-il avec 
cnthoufiafrae , quelle image intéreflante que tous 
ces foleils parcourus» que toutes ces âmes s'en* 
richiflànt dans leur courfe oii fe rencontrent de» 
millions de nouveautés , fe perfeôionnant fans 
ceffe, devenant plus fublimes à mefure qu'eL 
les^'approchent du Souverain Etre , Jç connoif-. 
Tant plus parfaitement , l'aimant d'un amour 
plus éclairé, £e plongeant dans l'oeéan de fa 
grandeur! O homme, rejouis- toi! tu ne peux 
marcher que de merveilles en merveilles ; un 
fpeâacle toujours nouveau, toujours, miracu^ 
leux t'attend : tes efpérances font grandes ; 
tu parcourras le fein immenfe de la nature p 
jufqu'à ce que tu ailles te perdre dans Je Dieii 
dont elle tire fa fuperbe origine. ^-« Mais le^ 
méchans , m'écriai -je, qui ont péché contre 
Ja loi naturelle , qui ont fermé leur coeur au cri 
de Ja pitié , qui ont égorgé l' innocence , qui 
pnt régné pour eux. feuls , que de;viendront-ils it 
.San^ aimer la haine & la vengeanee, je bâtirois 
.de mes mains un enfer pour y plonger cei^tai- 

Ï 



Des âmes cruelle, qui ojit fait bouillonner mot 
fang (Tindîgnation à fa vue des maux qu^elks 
ont fak tomber for le foible & te jafte.*~- Ce 
ii'eft point k notre foibtefle ftibordoïïnée en- 
core il tant de pafflons , à prononoer fur h 
manière dont Dieu les punh^.; mak il «t cer^ 
tarn que le mécfhant fentira le poids àe fa juf- 
ftice. Loin de îbs regards^ tout être perfide > 
<:ruel 9 rndiffêreht ttux maux d^autnri 1 Jamsris 
Tame de Socrate ou de Mupc-Aurele ne Tenco». 
Itéra celle de IWron : eHe» feront toiojoufîs t 
une ëiftancfe infinie. Yoflk ce que floas ofons 
nflurer. Mais ce ti^^ft point h noas à meforer 1^ 
poids qui entreront -dans la balance éternelle- 
J^ous croyons que les fautes qui tfôntpasendé- 
Tcment obfcurci ^entendement humain , que te 
.cœur qui ne s'éft point avili jufiqu'îi Tinfearfib»- 
iitë , que les rois mêmes qui -ne Te font pas 
«ru des dieux , poûrrpnt fe purifier en am^li^ 
jant leur el^^ece pendant une longue fuite d'an- 
liées. Ils dépendront dans des globes où le mil 
phyfique prédominant fera le fouet ottte qui 
leur fera fentlr leur dépendante, lebelbih qu*>ls 
ont de clémence:, & reâifiera les prefttges de 
leur orgueil. S'ils s^humiliem (bus la main '€i\A 
les di&tie, s'*ils (liivent les lumières -de la rài^ 
fon pour fe foum^itre , s'ils Teconnoiflfent com- 
bien ils font éloignés de l'état oi ils potirroiertt 
parvenir, s'ils font quelques efffbrts pour y ar* 
river , aIor« leur pélériJiage ftni infiniment aibré- 



^ ^ ils mourront à la âeur de leur âge : on 
les pleumra ; tandis ^oe fimriant len abandon. 
nsaxt ce triSe globe » îls gémiront fur 4e fort 
^e ceux qui doivent refier après eux fur une 
planète maSienreufe^ont ils font délivrés. Ainfi 
rsl gui craint la mort, ne fait ce qu'il craint ; 
4es terreurs (font Siles de fon ignorance, & cett« 
ignorance eftja première punition de fes fautes» 
' P^eut-'ètne auffî que les plus coupables per^ 
ârom le précieux fenthnent de la liberté. Ils 
me feront point anéantis; <car IMdée du néanjc 
COBS j^pûgne : il tfy a point de néant fous 
%in £)ieu Créateur ^ Confervsreur & Séparateur, 
Que le méchant ne fe flatte point de pouvoir 
«*y enfoncer; il fera pourfuivi par cet œil 
«bfolu qui pénètre tout. Les perfi^teurs de 
Totite -ei^B'eee végéteront ftopidemeo^ dans la 
dernière claBe-rfe r«iftence; ils feront iivrés 
inodfammefit à ^ne defirudion venaiflante qiti 
Ramènera liefur ^davage •& letnr douleur : mais 
l^ieu feul firft ktema qui doit les punir ou les 
-«bfoudre« 

CHAPITRE XX. 

'Le' TrélaU 

T«KiE«># i^crili» par exempte*, un iaînt vi- 
vant iqui j^adè.; .ce^t hommeilmplcmem vétv 
tfuneTobc -«totettc, ie foi»eJiant lur pn bâton, 

. F a ^ ' 
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& dont la démarche & le regard n'annoncent ni 
ôftentation ni modeflie affeSée , c*efl notre pré- 
lat. ^ Quoi ! votre prélat à pied ? Oui ,.à l'imi- 
tation du premier des apôtres. On lui a donné 
cependant depuis peu. une chaife.à porteurs > 
mais il né s'en f«rt.que dftnsJa phis grande aé- 
ceflîié. $on revenu cduleprefque en entier dans 
le feirt des pauvres : avant de répandre £q^ bien- 
faits, il ne s'informe, pas fi un homme eft at- 
taché k fes. opinions particulières; il diftribiie 
des fecoursK à tous les. malhcsureux -x il fuflSt 
<)u'ils foicnt hommes. .11 n'eft point entêté » 
point fanatique, point opiiïi^tre, point pergçu- 
teur ; il n'abufe point ;d'une autorité^ Xaçrée 
pour fe croire au niveau 4u trône. Son œil 
eft toujours ferein, itpage de cette ame douce» 
égale & paiûble, qui ne ^^et dç/chaleurj& d'ac- 
tivité que dans llemploi d^ faire te bieji. l\ dit 
fouvent à ceux' qu'il repconcifp ; Mis amis » la 
charité , comme dit St. PauJ , marche avant la 
fui. Soyez bienfatfa^s^ 6f vQt^s apurez accom^ 
pli la loi. Reprenez votre prochain fil sUt 
garef mais fans orgueil, Jans aigreur. Ne 
tourmentez perfonne aujujeï de fa croyance f 
& gardez^'^usl He ibûVpléflréK 4^iJe fond 
du cœur à celui que voujs voyez commettre une . 
faute ^ car demain vous ferez peut-être plus 
coupable que lût. Ne prêchez que d'exemple. 
N* allez point mettre du nomb^^de if os enne- 
mis ufi homme qui^mjj^ferois àhfolianent es 
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/a penfie. Lefanatifme , dans fa cruelle opU 

niâtKeté , a déjà fait trop de 'mal pour ne pas 

redouter & prévenir jufqu* à fes moindres ap-- 

par-ences^ Ce imnftre paroît d^ abord flatter 

PgKgtêeil iumain & agrandir rame qui lui 

donne Accès :■ mais bientât il a recours à la 

ruje ^ à la perfiSe » à la cruauté'; il foulé 

é9ux pieds toute veriu^ & devient le plus ter* 

rible fléau c(fi Phumanité. 

,: îsdals ,. tut râi^j^. , quel; eft ce magiftrat aif 

port vénérabte qui YBxréte & avec qui il cou* 

ver/e avec tant -d'amitié ?>-*Ceft uo à&s perea 

de la patrie, c'eft le chef du fénat qui emmené 

notre patriarche dîner avec lui. Dans leur Ah 

bre & court repas , il fera plus d^une fois quef<* 

tion du pauvre indigent» de la vtuve » de l'or-» 

phe]in,& des moyens- de fciulager leurs maut; 

Tel eft l'intérêt qui Jearaflemble & qu'ils trai« 

tent avec le plus beau zèle ; ils n?éntrent- jamaià 

dans la vaine difcuffion de ces antiques & riO- 

blés prérogauves qui exerçoient Q puérilement 

les efprits. graves de votte lems, 



CHAPITRE XX Ir 

Communion des deux Infinis. 

MA^s quel.eft ce jeune homme que je vois 
environné d'upe foule, çmpreffée?.Çommç 
l la joie fe peint dans, tous les mouveipens l corn,- 
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me fou front eft brillant/ que loreft-îî anpJvé 
ë*heuretix ? é^où yitntA] ? -^ H viem cPôire 
imtié, me répond! t gravement mbirgoide. Qttoru 
que nous ayons peu de eêtéfAoxneB » js&sts es 
avons cependant une qui répdnd ^ ce que voa& 
âppelHe^ parmr vèus prevm^s' commtmia». 
Nous obfervons de fopt prè» I^^tk, le canie* 
tere, les avions les plus (^efettes cf un jeom 
homme. Dès qu'on - s'appefÇofi quHl cttsrcho 
les endroits fol i tailles poi^ir yréfléehir; dèsqu^ott 
Je furprend Vmi attendrf, atnaehé for la voûte 
du fkmamcmt» cotrtempIaiiM; ^ns osie doux;e ex- 
taie ce rideau azuvé qui lui fembie prêt à s^'oit. 
wir ; alors ïl n'y a plu9^ de t«na i perdre » c'eS 
«n figne que fa niùm â tout» ia maturicé & 
qu'il peut recevoir tf'ec fh]it Is! ééveloppement 
éts mermlles que le Ckréacecfr a opérées* 

Nous <hoifj(!bn& une mit où y. dans vat dol 
ferein» l'armée* des étoites brille d^a toux foo 
éclat. Accompagné de to. paveûs; & de fes 
amisy. le jeune homme eft condcriitr à notce ^ 
fervatoire : tout ^ coup nous, applixpions 1 foo 
Oîil un télefcope C^) ; nous faifons.defcendre 
fous fes yeux Mars , Saturne, Jupker, tous ces . 



(a) Le téle^rope eft le caaoa inecd' qn a battu ea 
ruine toutes les fupevâitions » tous les fantôines qui 
tourmemoient la racé Humanie. It fèmble (|ue notre 
raîfon fe foit agrandie à proportion^ de Tenace im* 
méfurable <pte nos ye«» oac d^cotiTçrt 9c ^Cùwtu» 
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^nds corps ftoitans avec ordre datts Pefpace r 

nous lui ouvrons » pour ainfi dire , l'abîme de' 

Pinfini. Tous cet foleils ailumé» vienmic en 

foute fe prefier foo& fos rc^ga rd étonnée Alors 

Hnpafijeur vénérable hûdit^une voix iinporante 

& majedueufe : »» Jeune homme l voilà le! Dieir 

M à^ i'uotvers qut & révèle i^ vous au milieu 

»» de fes ouvrages. Adorez le Dieu^ de^ e^ mof> 

>» ém t ce Dieu dont le pouvoir étendu furpaSe 

^ & ia portée de la vue de L'fapmme & celiey 

s» Tftêmà de Çcm imagmationw Aidoreja ce Créa-* 

M. teur» doot la Esajefié refpiiBodUBuxe eft im« 

M prm^ Air le front d«s aftres qui obéifTenc 

1» à && loiK. Bit eomtemplam les^ prodiges 

Ml échappés de fa maii> » facfa^^ avec qucljr 

,» mugnificence C^) il peut récompenfei Ir 



(h) Montefquteu dît quefq^ae part que les tableauTt 
qu'on fait de Tenfer font ach^ës , mais que lorfcp'oiii 
parle du bonheur éteriie} on ne iatt que ^mettie 
aux honnêtes gens. Cette penâfte eA un abus de cet: 
e^rit ûillant qu'il place quelquefois maKà^propos^^ 
Que tout homme fenfible fcâéchifle un moment fur 
la foule des plaifirs y\Ss & délicats qull doit à l*e^ 
prin Combien ils furpaiTent ceux qu'il reçoit de» 
fens ! Et le corps lui-même , qu'eft-il fans ame ? Que 
de fois Ton tombe dans une léthargie délicieufe & 
profonde , où l'imagination agréablemem flattée vole 
&ns obâacle 8e fè crée de» voluptés exquifes & va* 
fiées» qui n*ônt aucune reflemblance avec les plailtric 
matériels. Pourquoi la puiâance du Créateur ce poue^ 

ï^ 4 
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„ cœur qui s'élèvera vers lui. N'oubliez point 
„ que parmi fes œuvres auguftes , l'homme 
doué de la faculté de les appercevoif & 
de les fentir , tient le premier rang , & qu'en- 
fant de Dieu il doit honorer ce titre reipec- 
table ! „ , • 

Alors la fcene change : on apporte un mif 
crofco'pe ; on lui découvre un nouvel - uni- 
vers, plus étonnant, plus merveilleux encora 
que le premier. Ces points vivans que fon 
œjl apperçoit pour la première fois , qui fe 
meuvent dans leur inconcevable petitefle ^ & 
qui font doués (^es mêmes organes apparte- 
nans aux coloffës de la terre , lui préfentent 
un nouvel attribut de Tintelligence du Créa- 
teur. 

Le pafteur reprend du même ton : „ Etres 
9, foibles que nous fommes , placés entre deux 
•„ infinis, opprimés de tout ^côté fous le poids 
„ jde la grandeur divine > adorons en filence 
„ la même main qui alluma tant de foleils, 
imprima la vie & le fentiment k des ato- 
mes imperceptibles ! Sans doute , l'œil qui 
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roit-elle pas prolonger , fortifier cet heureux état , 
L*extafe qui remplit Tame du jufte méditant fur de 
grands objets, n'eft-elle pas un avant-goût du plaifir, 
qui rattend lorfqu'il contemplera uns voile le vafioi 
plan de l'univers i 



quatre ctnt qUardnfê. 1 2f 

,; a cômpofé la ftruâure délicate du cœur , 
,9 des nerfs , dei fiiyes du ciron » lira fans 
,, peine dans les derniers replis de notre cœur. 
„ Quelle penféeâmime peut fe dérobera ce 
99 regard abfolû. devant lequel la voie laâée 
9, ne paroît pas plus qUe la trompe de Jt 
V, mite ? Rendons toutes nos penfées dignes 
y, 'du Dieu qui les voit naître & qui les ob. 
„ ferve. Combien de fois dans le jour le 
,, coeur peut s'élancer vers lui & fe fortifier 
,, dans fon fein! Hélas l tout le tems de no- 
„ tre'. vie. ne peut être mieux employé qu'à 
-^^ lui drefler au fond de potre ame un con- 
,» cert éternel de louanges & d*aâions de 
,, grâces \ i^ 

Le jeune homme énni , étonné , conferve la 
double imprefTion qu'il- a r^eçueprerque ,au même 
if^ant : il pleure de joie , ilne peut raflafier fon 
acdente curiofité; elle s'enflâme à. chaque pas 
qu'il fait dans c^ , fjeux univers. Ses paroles 
ne font plus qu'un long cantique d'admiration. 
Son cœur palpite de fijrprife <& de refpeft ; & 
dans ces in dans» fentez-yous, a^yeç quelle éner- 
gie, avec quelle véipké il .^dor^.)'5t're des êtres? 
jcomme il fe^ remplit, de fa.préCçocel ç^om.mece 
télefcope étend, agrandit fesjdécsj les rend 
dignes dPun^haBîtaln de cet étonnant univers i 
Il guérit de^ rambitiop terreftrè & de petites 
laines qu'elle enfante ; 11. chéxit tous les'hom- 
mas animés'du fç^uflle égal de la* vie -, ïl çft le 

.F s"" ■ 
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frère de tout ee que le Créateur a. tooché C^^ 
Sa gloice déformais îçxz de moifloûser dans 
les cieux cet amas de merveilles, il fe trouve 
moîns^ petit depuis qu^it a eu davantage d'ap-r 
percevoir ces g:raDdes ehefiss. 11 & dit : Dieu 
s'cft ma«ifei!é à moi ; mon oaii a vifité Satur?- 
ne» rétoile Snrius & tes (4i^eib preâSs de ia voie 
laâée. Je km que mon éftre s*eâ agrandi de^ 
puis que Dieu a» daigné établir une relatÊoo en« 
tre mon néant & fa grandmar» Oh \ que je me 
trouve heureux d^avoir reçu rinteHigence & la 
irte! JTentrevois quel fera le dcilin de l*ho«i- 
me vertueux f O Dieo magnifique r fais que 
je t'adore, fars que je t^aime étemeHement* 

Il revient plufieurs fois fe remplir de ces ob» 
jets foblimes» Dès^ ce jour il eft initié avec les 
êtres penf^ns ; nrats il gardb fcrupuleufement 
le fecret, aftn de ménager le même degré de 
plaifir & de furprife \ ceux qui n*ont pointât- 
teint l^âge od Ytm fent de tels prodtges. Au 
jour confacré aux louanges du Créateur , c'cft 
un fpeâlacle édifiant que de voir fur notreob» 
fervatoire les nombreux adorateurs dé Dieu , 
tomber tous S genoux > ^rœîl' appliqué fiir im 
télefcope ^ & l^efprit en prières , éTancer leur 



(c)On a x<mht cLtticulifièr un iàiot qui dilbit r 
fûifft\j nutfiatr^ la hrthU ^ l^ondijfii de joie, poiffons ^ 
fui êtes mesfrtresi. Ce ûinc vàîoit mieux qu^ fès COA** 
fiexes , il étoit vraiment i^htiofophe;, 
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am« avec leur vue vers le fabricateur de cet 
pompeux miracles (//>. Alors notrs chantons 
certaines bymmes qui ont fté Coinpofées en lan- 
gue vulgaire par les premiers écrivains de la 
xï^tion; elles font dans tomes les bouches , St 
peignent la fageiie & la démence de la Du 
vînité. Nous ne concevons pas co mm e in un 
peuple entier invoquoit jadis Dieu dans une 
langue qu*il n^enteodoit point ; ce peuple étott 
bien abfurde ou brdiort du 2ele le plus dé*' 
vorant. 

Psitmi nouSf fouvent un Jeune homme cédant 
ï (on tranfport , exprime à toute Pafle mblé# 
les fentîmens dont fon cœur eft plein C^) > 'J 
cooununique (on enthoufîafme aux cœurs le» 



I *■■! » m 



( /) Si demain le doigt de rEcernetgraToir ces mot» 
fiir la nue , en caraâeres de feu : Mortels » adort[ um^ 
Dieu ! qui doute que tout homme ne tombât à gd* 
iiofux & ll'adoflt^ Eh^, <{uoi, moftel ia^vM et du- 
plde! as. ta befora que Dieti te ptidt fiiaaçM, cbi^ 
Ilots» arabe ^ Que fbnt re»«ëtetleâ ûmombraMes i<« 
mées dans f eipace » finon d^ ctraâeves facféi ^ ia»* 
celligibles à tous (es yeux , 8fe ^ sùmottaeitt '«âbkk 
ment uft 0ieu qui ^ rév^ele^ 

(r) Quand un jeune hofflme a* Pentltoniîsûite deft» 
Tenu, fut4r dangereux oti faux, il font craindre éic 
le détromper ; iaiâer- le faire , il (t tedifieta ^tns 
vous : en voulant le corriger ^ d*un mot vc^us tueiie» 

n\Xbitte ion w»c» 



y 
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plus froids ; Tamour enflâme & frappe /es ex- 
preflîoiTS. L'Eternel femble alors defcendu au 
milieu de nous, écouter fes enfans qui s^entre- 
tiennent de î^% foins auguftes & de fa clémence, 
paternelle. Nosphyficiens, nos aflronomes s'em- 
preflent dans ces jours d'allégfeflTe \ nous révé- 
ler leurs plus belles découvertes ; héraults de 
la Divinité , ils nous font fentir fa préfence dans 
les objets qui nous paroiflent les plus inanimés : 
tout eft rempli de Dieu, difent-ils, & tout le 
révèle ! (/) . 

AulTi nous doutons que dans toute l'étendue 
du royaume il fe trouve un feul athée C^). Ce^ 
n'eft point la crainte qui fermeroit fa bou- 
che : nous le trouverions aflez à plaindre pour 
jui infliger d'autre fupplice que la honte ; nous 
le bannirions feulement du milieu de pous, s'il 
devenoit l'ennemi public & opiniâtre d'une vé- 



(/) Le culte extérieur des anciens conMoit en £è* 
tes, en danfes^ en hymnes , en feftins , le tout avec 
très peu de dogmes, (.a Divinité n'étoit pas pour 
eux un être iblitaire , armé de foudres : elle daignoit 
^ie communiquer & rendre fa préfence vifible. Ils 
croyoient l'honorer plutôt par des i^t^% que par la 
trifteile & les larmes. Le légiilateur qui connoîtra 
le mieux le coeur humain ^ le conduira toujours à la 
vertu par la route du plaiiln 

(^) C'eA à Tathée de prouver que la notion d*un 
i>ieu eft contradiâoire , & qu'il efi impbifible qu'un 
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rite palpable» confolante & falutaire. (h) Mais 
avant , nous lui ferions faire un cours alFidu 
de phyfîque expérimentale ; il ne feroit pas pof- 
fible alors qu'il fe refufât à l'évidence que lui 
préfenteroit cette fcience approfondie* Elle a 
îçu découvrir des rapports ï\ étonnans, ïi éloi- 
gnés &; en même tcms H (impies » depuis 
qu'ils font connus ; il y a tant de merveilles 
accumulées qui dormoient dans fon fein^ main- 
tenant expofées au grand jour ; la nature enfin 
eft fi éclairée dans ies moindres parties , que 
celui qui nieroit un Créateur intelligent , ne 
feroit pas regardé feulement comme un fou, 
mais comme un itre pervers , & la nation en- 
tière prendroit le deuil à cette occafîon pour 
n^rquer fa douleur profonde ( / )• 

Grâces au ciel , comme perfpnne dans notre 
ville n'a h miférable manie de vouloir fe diftin- 
guer par des opinions extravagantes & diamé- 

tcl être exiftc : c'eft le devoir de celui qui nie» 
tfalléguer hs raifons. 

(^) Quand on me parle des mandarins athées de 
U Chine , qui annoncent la morale la plus admira^^ 
W* » & qui fe confacrent tout entiers au bien pU7 . 
^lic , je ne démentirai point l'hiftoire ^ mais cela me 
paroît la chofe du monde la plus inconcevable. 

(0 La préfence intime & univerfelle d*un Dieu 
l>on & magnifique , ennoblit la nature & répand 
partout je ne fais quel air vivant & animé qu'une 
dodbine fceptijc^ue & défcfpéraixic ne peut donner, , 
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trafemcnt oppofées au jagenrent univerfeV dea 
hommes , nous fommes tous <f accord fur ce 
point important : & cclui-lk poft , je n'aurai 
pas de peine (i^^ h vous faire con^rendre que 
tous les principes de la morale la plus pure fo 
déduifeiTt tfeux-mêmcS , appuyés qu'ils fom 
flir cette bafe inébranlable. 

On penfott dans votre fiecle qd*il étoît îtn* 
poflîble de dotrner au peuple une religion pu" 
rement fpirituelfe ; c'étott une erreur grave. 
Plufieurs de vos philofophes outrageoient la 
nature humaine par cette opinion fauflè. L1dé« 
d'un Dieu » dégagée de tout alliage impur » 
ft*étoit pas cepemhmt fi difficile \ faifir. II eft 
bon de le répéter encore une fois : Cefi Vamê 
4jui fent Dieu, Pourquoi le menfonge feroit-il 
plus naturel i l^homme que la vérité ? Il vous 
auroit fuffi de barmir les impofteurs qui trafi- 
quoient des chofes facrées, qui fe prétendoient 
médiateurs entre la divinité & l'homme, & qui 
'4iftribuoient des préjugés encore plus vils que 
Por qu'ils en rece voient. 

Enfin Tidolâtrie, ce monftre antique , que 
ks peintres» les ftatuaires &les poètes avoient 
déifié 11 Tenvi Tun de l'autre pour l'a^teugle- 
ment & te malheur du monde ^ cft tombé (bus 
BQS mains triomphantes» 



{i) Jt crains Dieu^ dî(btt quelqu'un » ^ t^rU Dim 
/< M (raÎM* fu€ ctlui gui nt U traiut psêm 
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L'unité d*un Dieu , Etre Incréé , Etre Spi- 
rituel y telle efl ia baie de notre rel^k)D. Il 
De faut qs'oa foleil pour TuDivers. Il ne faut 
qu'uTie idée lumkieufe paur éclairer la raifoa 
humaine. Toqs ces fotaiens étrangers & faâi- 
ces que Poo iNHiIoit donner ^rentendement» 
se faifoiem que VéiouSkt : tls^ VjA prècoient 
<|uelqftefo» C nous {^avouerons > une énergie 
que ne produit pat toujouis^ l'afpeâ de ia fimu 
pie vérité ; mais c'étoit un état d'ivrefle qui 
devenoit dangereux» L'efprît religieux a fait 
cakre ie âaatirme : on ^ voulu commander 
telle & telie adoratioa; Jtia liberté de I^honaw 



me bleffée dans Ion plus beao privilège, s^eft 
juftement révoltée. Nous abhorrons cette et 
pece de tyrannie ; nou^ ne demandons rien an 
coeur qu*il ne (ait pas fentir : mais en eft-fl 
un feul qui fe refufe ^ ces traits lumineux & 
touebans, qui ne hn (but ofierts- que pour foo 
propre bonheur? 

CefI donner atteinte ^ PEtre infiniment par» 
faity que de calomirier la Fatrofl'& de kr préfenu' 
ter comme un guide incertain âr trompeur. La 
loi divine qui parle d*un bout du monde & 
Pautfe, eft bien préférable à ces religions fac- 
tices > inventées par des prêtres^ La preuve 
qu'elles AMit fautes» c'eft qu'elles ne produifent 
%ue de funedes effets i c*e{l un édifice qui penr- 
ebe Su qui a befotn d'être perpétuellement 
étzyéi hsL tef naturdje eft Bne tout: inébcanlay 
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blô ; CO elle n*apporte point. la.difcorde, mais^ 
là paix & l'égalité. Les fburbes qui ont ofé faîfe 
parier Dieu au ton de leurs propres pallions , 
ont .fait pafler pour des vertus les aâions les 
plus noires ; mais ces malheureux ,. en annon- 
çant un Dieu barbare / ont précipité dans l'a- 
théifme Jes cœurs fenfibles <îui awriptent mieux 
anéantir Tidée d'un Ëtue vindicatif que de 
montrer cet être eflOrayable k l'uttivers. (pf) 



(/)'La loi naturelle , fi" fhnt>le & fi pure, parle \uk 
langage uniforme à toutes les nations : elle jefi xif- 
telligiHe pour tout être fenfible ielle n*eft point en- 
viroiinée d'ombres ,^de myfteres ; elle eft vivante *, elle 
eu gravée dans tous les coeurs en caraâeres ine£Fa« 
cables : fes décrets font à xouvert des révolutions de 
la terre, des injures du tems, des caprices de Tufa- 
ge. Tout homme vertueux en eft' lè ptêtrei Les er- 
teurs & 'jies vices (ont fbs viftimes. L'univers eft {oh 
temple , & Dieu la feule Divinité qu'elle encenfe. On 
M répété ceci mille . fois ; mais il eâ bon de le redire 
.«ncore. Oui , la morale eft la , feule religion nécdP- 
iaire. à Thomme : il eft teli^eux dè$ qu'il eft rai- 
foivnable» il eft vertueux dès qu'il fe ■ rend utile : en 
rentrant dans le fond de fon cœur ,. en confultaçit 
fon être , tout homme faura ce (^u'il fe 1d<5it à lui* 
même:& ce qu*il doit aux autres/ - '• » .' 

- {m) C'eft en écrafant les hommèi à forcé de tejv 
reurs , c'eft en troubfant leur entendement, que la 
plupart des légiftateurs en ont fiait des efclaices & fe 
^nt flattés de les jreteviir é^ernellg^en^ fqus le jou|^ 
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Nous 9 au contraire » c'èft fur la bonté du 
Créateur fî vifiblement empreinte que nous éle- 
vons nos cœurs vers lui. Les ombres d'ici« 
bas » les maux pafTagers qui nous affligent, les 
douleurs , la mort ne nous épouvantent point: 
tout cela ^ fans doute efl utile , néceffaire & 
nous eft même impofé pour notre plus gran- 
de félicité. Il eïl un terme à nos connoiflan^ 
ces ; nous ne pouvons favoir ce que Dieu 
fait. Que l'univers vienne à Ce diffoudre î 
pourquoi craindre ? quelque révolution qui ar- 
rive, nous tomberons toujours dans le (einde 
Dieu. 



L*enfer des Chrétieos eu fans contredit le blafpMme 
>e plus îniurieux fait à la bonté & à la juftice divi- 
nes. Le mai hit toujours fur lliomme des impref-* 
£ons beaucoup plus fortes que le bien. Ainû un Dieu 
méchant frappe plus Timagination qu'un Dieu bon. Vol* 
là pourquoi on voit dominer une teinte lugubre & 
noire dans toutes les religions du monde. Elles dif- 
pofent les mortels à la mélancolie. Le nom de Dieu 
renouvelle fans cefle en eux le fentiment de la frayeur. 
Une confiance filiale , une efpérance refpe^eufo 
bonoreroient davantage l'aateiu: de tout bien» 



.V 
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CHAPITRE XXil. 

Singulier Monument. 

JE fortoîs du temple. On me conduîfit dans 
une place non éloignée pour confîdérer 
à loifir un monument nouvellement bâti r il 
étoit en marbre ; il aiguifoic ma curiofité & 
ra'infpira le défit de percer le voile des em- 
blèmes dont il étoit. environné. On ne voulut 
pas m'expliqner ce qu'il fignifîoit f on melaiflk 
le plaifir & la gloire de le deviner, 

ÏTne' figure dominante arriroir tous njcs re-- 
gards. A. k douce œajcié d«t foo frroat » ^ \^ 
Boblefie de *r» taille^ k fcs atti^bias de con« 
corde & de pftix , je reconons Inhumanité fam* 
te. I^autres ftarues étoîent \ genoux , & re- 
préfentoient d^s femmes dans Tattîtud^ de la 
douleur & du remord. Hélas ! TembJême n'é- 
toit pas difficile à pénétrer ; c'étoient ks na? 
tions jurées qui demaiîdoient pardon* à Thu. 
inanité des piayes cruelles qu'elles lui avoient 
caufées pendant plue de vingt fîecles ! 

La France, k genoux f imploroît le pardon 
de la nurt horrible de la St. Barthélemi , de la 
dure révocation de l'Edit de Nantes » & de 
la perfécution des fages qui naquirent dans 
fon fein : comment avec la douôeur de fotf 
iront commit-elle de fi noirs attentats! L'An* 
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gîeterre abjuratt ion fsnatifine » fiis iam rot^ 
fes » & tcndoit la main k la philofbphie ; efle 
procnettoit dé ne pli» verfer que te fang des 
tyrans; C^) La Hollande déceftoie Tes partis 
de Gomar & d'AnnrmaSt & Itt &ppflce dtf 
vertoeux Biameretr. i/Atonagoe- caeiioit fon 
front altier , & ne voyoit qu'avec horreur 
PhrflofFe de fc& diviinms imeftines» de Tes fu- 
reurs éf^ergemenes , de fî» rage théoiogiqae ^ 
qm aVok fingultérement comraSé avec fa frot^ 
deur- natuf eHe; La PWogwe aiwît en indign:^ 
tîon Tes méprifables confédérés ^ qui, démon 
tems, déchirèrent fon fein & renouvellerént 
tes atrocité» 4es ermi&des. L'ETpagne , pluj 
coupable encore que fts fours, gémiflfoit d'à* 
voir couvert le noiivcan continent de trente- 
cînq millions de cadavres , d*avoîr pourfuïvt 
\fsg reftesL dépWrables de mille Dations dan^ le 
fond des forêts & daios les trous des rochers 9 
d^avoir accfiantumé des animaux » moins féro. 
ces q^'euir» ^ boire le faag bamain ( ^').. . ^»^ 
Mais PEfpagne avoic bea«' gémir , fupplier , 
elle ne devoit point obtenir fon pardon ; le 
fupplice lent de tant de malheureux coridain- 
nés aux mines devoit . dépofer à jama^is contre 



(û) £)le a vetia parole* 

{h) Les Eoropéens ait l^ouveau Moade» (fuellîvte 
ifairel 
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elle. CO Lé ftatuaire avoit repréfenté plofieurs 
efclaves mutilés , qui crioienc vengeance en re* 
gardant le ciel : on reculoit d'effroi , on croyoît 
entendre. leurs cris. Un marbre veiné de fang 
compofoit la figure,, & cette couleur effrayante 
étoit ineffaçable 9 comme la mémoire de Tes 
forfaits (jT). 

On vovoit dans le lointain l'Italie, caufe orî- 
ginelle de tant de maux, première fource des 
fureurs qui couvrirent les deux mondes ; pro- 
fiernée & le front contre terre , elle étouffoit 



{e) Lorf<iue je fonge à ces infoituiés qui ne tien* 
nent à la nature que par la douleur , enfevelis vLvans 
dans les emraille5 de la terre , foupirant après ce fo- 
\e\\ qu'ils ont eu le malheur de voir & qu'ils ne ver- 
ront plus, qui gémifTént dans ces horribles cachots, 
autant de fois qu'ils refpirent, & qui fkventne deVoit 
fortir de cette nuit effroyable que pour entrer dans 
Tombre éternelle de la mort ; alors un friflbn in- 
térieur parcourt tout mon être , je crois habiter 
les tombeau^c qu'ils habitent , refpirer avec eux To* 
dcur des flambeaux qui éclairent leur aifreufe de- 
meure j je vois l'or , idole de la terre , fous fon vé- 
ritable a{pe£^, & je fens que la Providence doit at- 
tacher à ce même métal, fource de tant de barba- 
rie , le châtiment des maux innombrables qu'il a eau • 
fés, même avant de voir le jour. 

{d) Vingt millions d'hommes ont été égorgés fbus 
le fer de quelques .£{jf>agnols , Ôc l'empire d'Efpagne 
contient à peine fept millions d'ames ! 
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foiîs fes pieds h torche^ ardçnte de Pexçommu- 
nicatibn ; elle fembloit n'ofer avancer pour fol- 
lîciter fon pardop. Je voulus confidérerdeprès 
les traits de fpn vifage ; mais un coup de fou? 
dre recemnlent; tombé l'avoit défiguré i & 
Jojfque jei m'approchai elle étoit inéjcîpnnoiffablç 
& toute çoipcie de^ fçux du tonnerr-e. 

X* humanité radiôufe levoit îon froijt tou- 
chant au milieu de ces femmes humbles & hu- 
miliées. Je remarquiii que je ftati^ake avoit don- 
né \ fon yJfage.Jç^- traits, de cette ^atjon, libre 
& ' cquiageufe qui- avoit- bfif^J.cs fers de fei 
tyrans. cJbe.ehppïÇau du gfiaiid, Tell orupit fa 
tête (O ; ; c'étQÎt le di?4ême le pjps refpeâar 
ble qui ait jarpais ceint le front d'un monar- 
que. Hle fourioit kj'augufte philofophie , . ft 
lœtir, dput les- mains pures & blanches étoient 

'(<) Si Platon reyeooit au monde) fes regard? tom- 
ieroient , fans doiite , svec admiration fur les Répu- 
bliques Helvétiques^ Les Suiffes ont excelle dans ce 
5"! fait refferice des républiques, c'feft-à-dire, dans- la 
*coiifetvatiori de leur dibertéV fâni rien entreprendre 
fuT celle dèi autres. %a boniie 'f<:^, là c^ndenv^ IV 
moçr 4u travail,/ cette altiaiice avec touws le» sx^ 
^<»»* qtti eft unî^e dan? IhifkeÀfe ; la force & le 
4:ouiage entretenus^ dans une pjaix profonde , malgré 

^ différence des religions % voilà ce qui devroit fer- 

vir de modèle auïix peuples & les faire rougir de ïeiÉr 

extravagance. 
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étendues Vers \t ciel , gui la regardoit (Toa 
ml plein -d'amour. 

Je fonoîs de cette place , lorftjue vers h 
droite /ap^erçus fur un tnagniUque pièdefta] 
tm nègres la téteflDe»ie bus tendu, Vosil fier* 
Tattitode noUe , iTtipoikite. Autour de ki étoîoK 
les débris de Tingtilbeptres^ Alé5|»edSv on iif(»t 
ces mots : jfu vengeur ^ ftmneau monde J 

Je jettai mi cri de furpxitt & de joie «-^ 
t)uif me Tép<»idort«*on uvec^it^ chaleur ^égak 
Il mes tnmfport^ ;, la naître a enfin <crëé cet 
homme ^tontiant , «et hômdie itnmonxi ^ qiài 
de voit délivrer un monde de h t^fraonife ù pjns 
atroce» la plus longue, la pk» infoltame. :Soji 
jg:érrie , (bn audace , fa patiéince , fa fermeîé , fii 
veitueafc vengeance ^om été réoowpeftféB ; il a 
brifé les fers de Tes cotopattriôtes. îTa«t tfef. 
claves opprimés (bus le plus odieux efclava^et 
fembloient n'attendre <jue fon lignai pour for* 
mer autant de héros, Le torrent qui brife )Ies 
digues , la foudre qui tombe , ont un effet 
moins prompt, moins violent. Dans le même in. 
ftant ils on; vetïë le XaTig.de Jeurs tjrans : 
François , • Efpa^oj» :^ Aqglpis , Hollandais » 
-Portogais^ ^ot a été Ja4)Eftie^d|Li fer.» «du poi- 
Ton & de la *fî«ftwne. Xa^i^re de l'Amérique a 
bu avec avrdfrë ce fiing^tf^fie attendoitdeptna 
Jongtems, & les offèmens dé leurs aiicêtres ri- 
chement égorgés ont paru s'élever alors &trèf- 
faillir de joie. 
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I^es ntiurels ont repris leurs droits impreC 
crjptibles, puifque .côtoient ceux de la nattire^ 
Ce héroïque vengeur a rendu libre un monde 
dont il eft le dieu , & l!au£re lui a décerné des 
Yiommzge^ & des couronnes. Il eft venu corn, 
me Torage qui s'étend fur une ville criminelle 
que les /oudres vont écrafer. Il a été l*angeiex- 
terminateur à qui le Dieu de juftice avoit ra- 
rois fon glaive : il a donné Teieipple que itt 
ou tard la cruauté fera punie« & que la Provi- 
dence tient en réferve de ces âmes fortes qu'elle 
déchaîne fur la terre pour rétablir l'équilibre 
que J'iniquité de la féroce ambition a fçu dé* 
traire df^. 



m 



CHA PITRE XXni. 

Le J^ain^ le Pjfff '&c. 

J'ETors 'fi charmé de mon conduSeur, que 
je craignoîs \ chaque inftant qu*il ne me quit- 
tât. L'heure du vdîoer ètoit Tonnée. Comme 
j'étois loin de mon quartier». & que tous les 



(/) Ce héros « fans doute, épargnera ces généreux 
Quakers qui viennent ée rendre la liberté à leurs 
nègres : époqjae mémorable & touchante qui m*a fait 
▼effer des larmes de )oie , &,qui me iera détcAc^ Ifit 
ckrétieai qid a« les vniterom pas. 
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gens de ma connoiflaace étoient morts , je 
cherchois des yeux quelque traiteuF pour l'in- 
viter poliment à dîner, & reconnoître du moins 
idi complaifance : mais \ chaque pas je pcfdofs 
la carte ; je traverfti plufîeurs rues fans ren- 
contrer un feul t)Ouc5hon. 

Que font devenus, m*écriai-je, tous ces trai- 
teurs, tous ces aubergiftes, tous ces marchands 
de vin, qui, .unis & divifés dans le même em- 
ploi, étoient toujours en procès C^} & peu- 

r 

( a ) Celui qui tourne la broche ne peut mettre 
la napi^e', & celui qui met ht nappe ne peut tour— 
ser la broche. C*eft une chofe curieufe à examiner 
çue les (latuts des communautés de la bonne ville 
de Paris. Le parlement £ege gravement pendant plu- 
fieurs andicfiGes pour fixer invariablei^ent les droits 
d*un rétilireur. Il vient de s*élever une caufe unique 
en ce genre : la communauté des libraires de Paris 
prétend que' le génie' des Montefquîeux , des Cor- 
neilles , &C. lui appartient de droit , que tout ce 
qui émane des cervelles penfantes forme fon patrî- 
poine , que les connoiiTances humaines fixées fur ^e 
papier font un effet qu'elle feule peut commercer» 
'& que le créateur 'du livre n'en pourra 'Retirer d'au- 
be £ruit que c^lui qu*elle voudra bien lui accorder. 
Ces prétentions fingulieres ont été publiquement ex- 
pofées dans un mémoire imprimé. Mr. Linguet , hom- 
me dé lettres éloquent & plein de génie, a verfé lo 
'ridicule à t>leineis mains fur ces rifibles marchands ^ 
^inais ce riékûlè perçant retombe naturellement fou 
la 'pauvre légiflation du <H>ini&erc« ca Ftan^e. 

ploient 
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ploient jadis ccâtç grande vrJlc ? On en rencoiu 
troit decnc pour un à chaque carrefour? '-^ Cé- 
toit encore I^ un des abus que votre fiecle laiil 
foit fubiiiler. On tx>)éroit une fat65cation mor^. 
telle qui tuoit les ckojens en fanté. Le pati» 
vre* c'efl-à-dhre , les trois quarts de la ville t 
qui 9 ne pouvant faire venir ^ grands ftair des 
vins naturels y entrainé par la foif » par le befota 
^e réparer fes forces abattues, trouvoit après le 
travail une naott lente dans cette bciflbn détell 
table » dont l'ufa|je journalier cachoit la pei^fi*. 
die. Lt$ tempéramens étaient aâbibKs , les en^ 
traiiles dôfféebées*.-. — * Que voulezvous? les 
droits d'entrée étoient devenus fi exccffift qu*ils 
furpaflbient ck beaucoup le prix de la denrée 
On eut dit que Je vin étoit défendv'par la loi; 
ou t}ue le fol de la France ffit celui de fAnt. 
gleterre. Mais peu importoit qtt'une. ville en* 
tiere,n)t empoifonnée , poârra que li.biiides 
fermes haufTât d'année en année, (b^ 11 falloit 



[b). Va villageois pofledoit un âne, lequel po»* 
toit deux grands paniers i>ofés en équilibre .fiir./pfi 
dos. On remplit les paniers de pQmines , & lei» p#ifH 
mes excédpient la, mefure des paniers. Le pauvro apv 
mal, quoique lourdement leilé, xnarchoit 4*>ui p%s 
obéii&nt & docile. A quelques pas du village le pa- 
nant vit des pçromes inûres qui pendpien^ «.|d$| gj:- 
brc? : tu porteras h'un xclUraK^ ^^'^ ^PkîClinc fa^piip- 
Ut Us autres^ & il en. çharjgc^^onfc^pe.,*i;4nf W 

G 
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que le papier timbré ruinât les faraîRes , que 
le vin fût hors de prix , pour fatisfaire l'horri- 
ble avidité du traitant ; & comme les grands ne 
tnouroient point de ce poifon caché , il leur 
étott fort indifférent que la populace di (parût : 
e^étoit ainfi qu'ils appelloîent la partie labo. 
rieufe de la nation. ^— Comment fe pouvoit-il 
qu'on eût détourné les yeux volontairement d'un 
abus meurtrier & aufli funefte à la fociété ? 
Quoi ! Ton vendoit publiquement du poi7bn 
dans votre ville, & Texafiicude du magiflrat s^eft: 
trouvée. en défaut? Ah, peuple barbare! parmi 
nous, dès que le mélange trompeur fe fait fen- 
tir , ce crime eft capital , Tempoifonneur eft 
mis b mort : mais auiD nous avons balayé ces 
yils makôticrs qui corrompent tous les biens 
qu'ils touchent. Les vins arrivent fur les mar-- 
diés publics tels que la nature les a façonnés « 
ib le boui^eois de Paris , riche ou pauvre , boit 



patient que fon maître étolt exigeant , redoubloit dVf- 
'fonsy mais n'en pouvoit plus, la mefure étoit conu. 
^blée* Le manant l'encontra encore une pomme (ur 
*ibn chemin : oft , diè-il , ^our une , pour une feuU tu ne 
-iû T^iiffras pës, *Le pauvre âne ne put rien répondre , 
mais tomba de laffîtude , & mourut fous le faix. 
Or, voici la moralité. Le villageois eft le prince,' 

9t le peuple eft Tâne : mais il eft im peuple-âne pa. 

Clique • f«î aura la coroplatfance de ne point tom» 

tiir à teite i il «ibttrra 4cbout. 
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-^uellementua verre de vin falutaire, à Ja fanté 
-^e fon roi , <ïe fon roi q„'i] aime, & qui eft 
^nfible autant à fon eflime qu'à fon amour. -. 
^t le pain, eft-ii cher? '-. li refte prefque tou- 
jours au même j^rix . ic) parce qu'on a fagc- 
raent etab// de« greniers pubjics , toujours pleins 
f "- '^^ ^«.Vfoia ; & «îue nous ne vendons pas 
imprudemment notre bled à l'étranger . pour 
I^ racheter deux fois plus cher trois tmh après. 
On a bajanoé l'intérêt du cultivateur & du coi, 
fommateur, & to^s.deux y trouvent leur comp.* 
te h e^portsKion ij'eft pas défendui, , parce 
-qu el ie eft jrès utile; mais oh y met des bornes 
•^dîcieufcs. Un homme éclairé & intègre yl\\l 
àcetéquilibre. & ferme les portes dès qu'il pén ' 
che trop d'un côté. C-/) D'ailleurs, des canaux" 



_ ic) Le, meilleur moyen pour diminuer la maffe du 
crime eft de rendre un peuple aifé & content. U 
néceffité , le bcfoin enfament les trois quarts des for-* 
feits, & le peuple chez qui règne Tabondance ne rcl 
^le ni meiutrie» ni voleurs. La première maxime 
^•un roi deyroit (avoir , çXft que \t% m^œurs honn^ 
tes dépendent d'une honnête iuffifance. 

{d) Nous faîibAs iéi pius belles Spéculations dir 
monde , nous calculons . nous écrivons , nous^ nous" 
enivrons de nos idées politiques, & jamais les bévue* 
rfom été ^ multipliées. Le fentiment nous éclaireroît 
ftns doute d*une manière plus fiire. Nous fommes de- 
venus harbâréi 'Cc'^eptiques, une prétendue balance 
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.coupent le'royaufïic & permettent une libre cif- 
-culation : nous avons fçu joindre la Saône k fa 
Mofelle & h fa Loire^ & opéfefâ'iin une nou- 
velle jonâion des deux mers, infiniment plus 
utile que rancieïi'ne. Le e^mrfieTce' répand fes 
tréfors d'Amftefdânfï à Nàîites ^ & de Rouen \ 
îlarfeîlle. Nôiis avdns fait ce càiiatde Provenu 
<?e, qui nianquodt à cette belle province favori- 
ÇéQ des plus doux regards du (bleil. Èrivam un 
<;îioyen zélé X'Ous oflrolt fes lunlietés & fon 
courage ; tandii abe vbus pdyteÉ cîieVèmént des' 
ouvriers friVoIôs, vdrti^ âveîi faifif^ éëiiibtmèxt 
homrtie fe mô^fondré 'béiicJén vin$;t'ans^ dans 
«ne inaôiori forcée. Enfîil nos fermes font fi 
bieti cultivées, l'état de lafeoufe'ur éft devenu 
fi honorable, Tordfe & la libérée régnent telle- 
ment dans-OQS-cam p a g nes^ que fi que lqu'hoinme 
. puifTant abufoit de fon miniflerepour commettre 
' Quelque monopole, alors la juuice gUi s'^fevéau 
deflus des palais, mêttrbit un frein àfa^témé- 
cité. La juftico 11*^(1 plus u|ï vain «cm,; comme 
dans votre fieeie; fon glaiv^-dâfc^ fur toui^j 



• - -i . .^ -• ^ T "•: 



i la mala. Redevfloons h.o]Ti(i[»es. Ceft le cœur & 
tioa le génie qui f^it 4es dpératiqiw grandes & gé« 
néreufes. Henri IV» a été le meilleui des rois , non 
par rétendue de ics connoiflances , mais parce qu'ai- 
«lant fincérement les, hommes, le cœur lu: <lié^oit ce 
qui deyoit aifurer içuj bonheqr,^ Oiuî j^ecle . ^laihc^^ 
t:ux que celui oi on ie raîfoiînei 
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Jt&te ^rîmindlc, & cet exemple doit être encore 
^lus fait pour iiitimidcr les g;-ands que le peu- 
ple \ azt les premiers fopt cent fois plus dirpo- 
.tés au vol,h la rapiqe^ %u; consufllonsdecouta 
«Cpece. 

^— 'Enrrerenez m»! ; j*f""''OSi'pric, de cette 
matière imporunte. .11 me (çmble qii3 voui ave? 
-«dopté la r^ge [né;hode<j'QB)HHg3Zi.aerle»bleds$ 
<ela eg très bien (-An ; anpeévient ati)(i & d'une 
"rnSoiere P6re les cslamkéspiAlkpieB. MoBfieci» 
a èommis degravêïcrrenrsi ceTajet; ïKtoftfoit 
en calcul; mais il n'y faifoîtjamaiscnirer la fommo 
épouvanîâbiedesabus. Des écrivains bien inter- 
.tionnés fupp,ofoient gratuitement l'ordre, parce 
^^u'ayec c* .(?IPin (opt -toulqjt le plus facilement 
^u monde. Qh,r convue Qn % dirputoft fur la h-, 
«ieufeloi<P-eKportuJon;C«'^.&peDdantceKbeIleft 



iliimaïu'é panïcuUeTc. Je çiàis 'beauctiuit' à la'prc— 
ânde 'bumaiiité 'des' éctîv^oï' ([ui 6t& tiè les ixi- 



« 
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éi(\)utes , comme le peuple foùffrôit la faim ! 
« Remerciez la providence qui gouvernoit ce 
royaume; fans elle vbus auriez t>rpu té Pherbe 
des champs; mais elfè Si'eûplrié dfe' vous, & 



leurs de cette loi ; elle îm peut-être du l>ren in 
jour : mais ils doivent éterncllèirwDt fe reprocher 
d'avoir caufé , faos le voulqpr , lar mort de pluûem 
jnilUec^ d'iio.in^nes &,. les ijHiffifançe^ de ceiuc qite /a 
mon ^ épargnas. 11$ ^nté^é troc précipités^ i\$ oat 
vu tout ^ excepté la cupidité humaine, puiflamment 
txcitée par cette amorce dangereufe. C'eft un fyhon 
( dit énergiquement Mn Lihguet ) quUs ont mis dans 
la main du commerce^ ^ avec lequel il a fucé la fui'" 
fiance du peuph. La clameur ptibliqUe doit l'emporter 
iur tes' Ephémérides, On* poufle des cris douloureux*, 
4onc rinftitutidn dt a^hielienêiKi ro^uvairè. Que k 
nal parte d'une caufe locale^ n'importe i il falloir li 
deviner , la prévoir , la prévenir ^ fentir qu'un befoia 
de première nécefUté ne idévoit pas être abandonné 
au cours fortuit des événemens| qu'une nouveauté 
^Ji^ étrange d^ns ujj y,afte royaume lui donneroit 
nue fecouiTç q^i opprimeroit certainement la partie 
la plus foiblci. .C'étoit cependant ïe contraire oue les 
Economises, fe promettoient. Ils 'doivent avouer qu'ils 
ont é|é égarés par le defir même du bien public , qu'ils 
n'ont pas affez mûri le projet, qu'ils Tout ifolé, tan? 
dis que tout fe t^che dans l'ordre^ politique. Ce 
n'eu, pas aflez d'être, calculateur'; il.faut être homme 
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^ous a pardonné, parce; que vous ne faviezcc 

^ue vous faifiez. Que rerreun^eft proJifîque! ^ 

Il eft une profeflîon commune à prefq^ue tous 

l^s citoyens, c'eft l'agriculture^ prife dans un 

fbns ui^Verfel. L^$ femmes , comme plus foi- 

l>Jes & de/!inées aux foips purement domelH- 

^ues , ne travaillent jamais, à la terre ; leurs 

mains filent la laine, le lin, &c. les hommes 

rougiroient de les charger de quelque métier 

pénible. 



voulu appercevoir Tobjet qiie ious trois faces, & Ton 
a oublié la partie la plus importante, celle des ma- 
ikouvriers , qui compofe à elle tt\x\t les trois quarci) 
de la nation. Le prix de leur journée n*a point hau^ 
fé , & l'avide fermier les a^ tenus dans une plus étroite 
ilépendance : ils n'ont pu appaifer les, csis' de leurs 
enfans par un travail redoui>U. La cheirté du' paio a 
été le thermomètre des autres alimens , & le parti* 
culier s*eft trouvé moins riche de moitié. Cette loi 
donc n'a été qu'un voile' décevant pour exercer Ic- 
galemem les plus horribles monopoles*,' on Ta tournée 
contre Ja patrie , dont ellft devoh faire ïa rplendeuf, 
QimïStz y écrivains ! & quoique vous ayez fiiivi les 
mouvemens ' géàértDK d'uq cteiir vraiment patriote* 
que , Tentez combien il a été dângeteiix'^de ne pas 
connoitre votre iiecle Ôc les hommes, & de leiur avoir 
préfenté un bienfait qu'ils ont changé en poifoa; c'eft 
à vous préfentement de foulager le malade dans \% 
cure qui le tue, de lui ifidiquer le remède « & de ,!• 
ùuvety s^il vous eft poffible : hic lahor , hoc ofùu 



Trois cfrofes font fpéoialeiiyent en honneuf 
parmi nous ; faire wi enfant, enftmerKîer ud 
champ, & bâtir une maifon. Auffi les travaux 
ées campagnes <bnt modéré*. On ne voit point 
de manouvricrs fe fatiguer dès f aurore pour né 
fc repofèr qu'après je coucher du foîei! , por- 
ter toute la chaleur du jour & tomber époit^^ 
hrjplorafiP en varn une parcefte des bfens qu*//» 
ont fait naître.. Etoit-tl une deftinée plus affreir- 
fe, plus accablante, que celle de ces cu\tl. 
vateurs en fous-oxdtfî^qui ne voyoifiixt ^rès 
leur labeur que de nouvelles fatigues» & qui 
rempliffoient de gémiflemens l'étroit & court 
cfpace de leur vie ! Quel efclavage n'étoit pas 
préférable h cette Jxitte éternelle contre iea 
yils tyi;ffns qui venoieat piller leurs lbyci« en 
impo&nt des tribus ît i^indigence la plus extrè- 
fne \ Cet e&cès de mépris affoibliflbit en eux fe 
fentinrent mênre da défefpoir ; & dans fa dé» 
plorable condition , le payfan accablé , avf// , 
en traçant un dur fillon, courboit la tête & 
ne fe diflinguoit plus de fon bœuf- 
. Nos campagnols fertilifées-retentiflènt de chant« 
J'allé^rofle. . Chaque père de famille donne 
J'exempfe. La tâche eft modérée , & dès qu'elle 
•«ft finie la joie recommence : des intervalles de re- 
pos rendent le zèle plus aâff ; il eft toujours en- 
tretenu p^r des jeux & des danfes champêtres. 
Un alloit autrefois chercher le plaifir.dans les 
villes j op ya aujourd'hui le trouver dans le^ 
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▼îlï»ges ,. off n*y voir que des vi&gcs rians. Le 

-travail n'a plus cet afpea bideux & réuoltant» 

parce qu*i4 nefemble plus le partage des ef- 

^^aves.- Une voiît âouee invke au devoir» & 

^^tdut' devient fecllé^ àtfé> -même agréable. Er>- 

^n \ comme iDoès^ h*av©ns' pas coite quaniiré 

îpridîdigfeufe d^oîfifs (jiri / ^ômme dps humeum 

•ftagnantes y gênoienr la circulation du corps 

politique, la pareffb bannie > chaque indivrda 

connok de doux loifirs, & aucune <>Iafle ne fe 

'trouve écF?féepour^ apporter l'autre» 

Vous concevez donc que n'ayant ni motnesi'^ 
•Ui prêtres, m domeftiqties nombr€Ux;ni:^vÀlet& 
inutiles, ni ouvriers d^un livxe puéril, quelques 
heures He travail rapjK>rtent beaucoup aii-del^ 
des befoins publics jeltes fruftifient en bonnes 
-prôduâïops & de tèote^f^ce îkfttpenflu va 
-trouver l'étranger, & poustjappoite de nouveU 
ks denrées. '-• - '^ - 

Voyez C6S marchiés à&oixIîRranent pourvus de 
toutes les chofes néceffaires à la vie , légume^,, 
fruits , poifibns , ^olaiNes , ÀCi Lçs riphes n'^iffa. 
»meDt-pointvceux <^i^ ne Je 6>nt pas. Loin <îe 
nous; la- eraime^de ne poilnî jiHiJt^ ibffiiàmmenfE 
Oft te^copnoh* j3o^n eieu^-^^Guiâble avidioé^ 
d'enlevé trois -fois ptis qb^on. ne^péut confu- 
mer : le gafpillage eft en horreur. 

Si la nature, pendant^une année,. nous traite 
en iparâttcH cette jdifelie ntemporte point :plu« 

fieut^milliec^'-iï^iuiiiesr^^lesj^reiiiers: i|*auvceiïii^ 
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t& la fago prévoyance de l'homme' a, dompté 
rincléracDce à^i. aira & le çpurro^x du . cieL 
Une nourritare maigre, fecbe, mal préparée & 
de mauvais fwc , ia*emre poin?î'dan^jl'eftoraap 
des hommes les p4us • labo^i^p;^^ L':opu>rK ne 
fépare point la pljus, pu^e fa^i^.pourr.n^ l^i(lc|r 
aux autres que Iq ibo ; cet outfagç iiKipncev^ble 
feroit un crime honteux. S*il parvenoit à nos 
oreilles qu'un feul eût rçffenti la langueur de la 
faim f nous nous regarderions tous comnie cou- 
pables de fes maux» & la. nation entière^ fQrqitt 
dans Its lar^nes. . ' S . o i 

Atnfi le plus pauvife eA affi?anchi de toute in- 
quiétude fur fes befoins. La famine comme 
un fpeâre menaçant , ne l'arrache point du gra- 
bat où ilgoôtoit pour qgelqy^s minutes Toubli 
de fei douteur^w Jl s'éveiHe-fans regarder trif. 
.tement Jbs.premi^rs. rayons, du (bleil. -S'il ap- 
paife le fentiment de la faim, il ne .craint, point 
en touchant les afimens , de porter du poifon 
dans fes veines. • 

Ceu;s qui poffedept. dosriçhefles., 1^ em- 

ploienc à .faire des ejJtp^iences neuves & utitei*, 

qui fervent à approfbûdir^une 'faierice, i porter 

un arjt vers fa perfeâion ; ijs.éîewentd^ éâi^. 

.ces majeûueuiyiU fe diftiiiguént par deâièmiîe- 

prifes Honorables : leur fortune ne s^écôule pas 

dans le fein impjuT.;d*ane concubine , ou fur 

-une table criminelle «wi^Yéulent trpis désf;f teir 

^fortune 'pr^d.iine jfo^mjç^'.unô.cûnfinanae i^U 
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pçflablç aux yeux charmés des citoyens. Audi 
les traits de l'envie n'attaquent point leurs pof* 
feflîons : on bénit les mains généreufes qui , déi- 
pôfitaires des biens de la providence, ont rem- 
pli Ces vues en élevant ces monumens utiles. 

Mais quand nous cotiddérons les riches die 
votre fiecle, les égouts, je crois, ne chariolerit 
point de matière plus vile que leurs âmes : Tor 
dans les mains , la bafTefTe dan^ le cœiir , ifs 
avoient formé une efpece de confpiration con» 
tre les pauvres; ils abufoient du travail ',' de la 
peine, de la fatigue, à&s efforts de tant d'infor- 
tunés; ils comptoient pour rien la fueur de leur 
front, & cette crainte affreufcde l'avenir où ils 
voyoient en perfpeâivc une vieillefle abandon- 
née. Cette violence-là s'étoit tournée en jufti- 
ce. Les loix n'agiflbient plus que pour cohfa- 
crer/eur brigandage. Comme un' incendie en:^- 
brafe ce qui l'avoifine, ainfï'ils dévoroiènt les 
limites qui touchoient leurs terres ; & dès qu'on 
leur voloit une pomme , ils pouflbieut des cris 
inextinguibles , & la mort feule pouvoir expier 
un attentat auffi énorme,... Qu'avoisAJeàrépon- 
dre ? Je baifibis la tête , &''tombé dans-îwnc 
profonde rêverie je marchols c<Wceiitfé ^afte 
mes penfées. —t Vous aurez B'autrés Tuiets de 
réfléchir, nie dit mon guidé; remarqué^ Cpuif- 
que vos yeux font fixés en terre) que le Jaiiç 
des animaux ne coule point dans lq$ rue^ Si 
ne réveillç pyiu&4(j$ i^ées de carnage. L'air ell 
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^réfervé de cette odeur cadavereufe quîengen- 
droit tant de maladies. La propreté eft le li^ne 
le moins équivoque de Tordre & de rharmonie 
publique ; elle règne dans tous les lieux. Par 
4»ne,ptécauci!on f^ilybre, & i'oferai dire morale, 
-nous avons état)li les tueries hors de la ville. Si 
4a nature nous, a condamnés k manger la chair 
des animaux , du moins nous nous épargnons 

t. » . * i 

le fpeâacle du trépas. Le métier de boucher 

eft exercé par des étrangers forcés de s*expa- 

triér;* ils font protégés par la loi , mars fion 

rangés dans la claffe des* citoyens. Aucun de 

nous rt'exerce'cet art fartguinaire & cruel; nous 

craindrions qu'il n'accoutumât infenfiblement 

. nos frères i perdre l'impreflion naturelle de 

commiTération ; & la pkié, vous le favez,.eft le 

plus beau , lé plus digne préfeiit que nous ait 

fait la'ifàture (H*^' 
't\_ _? ■ . y . . ■ . . • 

(/) Xcs 'Batilans ne mangent de rien de ce qm a 
*€U vie, ils craignent même de tuer le moindre în- 
leâfe ) ils i'ettent du viz & des fèves dans la rivière 
-fonr m>nirîr Je& poHIbn&» jQc ']d«s;graines fur la terre 
c]Ki«r iMMosrir ^le^.^fbau^r.'^^Q^nd Us rtncontreBCcm un 
-c)x^eur ou.^n ^êc|ieur , ils le çriejnt inâammcent ^e 
fe, défifte« ie ion «jitîjçpri^, & i^ ^ eft fourd a leurs 
prières ^ ils offrent de Targent pour le fofil & pour 
les filets , 8? quand on refufe leurs oâres, ils troublent 
Teau pour épouvanter tes poiâbns , & crient de toute 
icur^ forer pour faire fuir le gibier &* les oifeaux. 
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C H AP I T R E XXIV. 

Le Prince Aubergifte. 

• 

Vous voulçz dîner, me dit mon guide, 
car la promenade vous, a ouvert Tappé- 
tit ? Eh bien ! entrons dans cette auberge... 
Je reculai trois pas. Vous n*y penfez pas , 
Wi dls-je : voilà une porte cochere y des ar- 
mes., des écuffons. C*eft un prince qui de- 
meure ici. — ^ Eh , vraiment oui * c'eft un 
bon prince , car il a toujours chez lui trois ta- 
bles ouvertes ; l'une pour lui & Ta famille , 
l'autre pour Jes étrangers, & la troifieme pour 
les néceffueux. •— Y a-til beaucoup de tables 
pareilles dans Ja ville? •— Cliez tous les prin- 
ces. ^- Mais il doit s*y trouver bien des para- 
fites fainéans? -^ Poîiit'du tout : car dès que 
quelqu'un s'en fait une habitude & qu*il n'eft 
pas étranger, alors on le remarque, &\qs cen- 
seurs de la ville~en Coudant fesuUfpofitiûns. lui 
afîjgnenf un emploi; mais -s'il ne paroît propre 
qu'à manger, on le bannit de la cité, catrime 
<lans la république des abeilles on chafle de Ja 
ruche toutes, celles qui ae faveiK que dévorer la 
part commune. ^— Vous avez donc des cen- 
feues? Oui j .ou plutôt ils méritent ^jn. autre 
nom : Ce font des-^uknooe&eutis .qui ^ portent 
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par tout -le flambeau de la raîfon , & qui gué« 
rilTent les efprits indociles ou mutinés , en em- 
ployant tour-à-tour l'éloquence du cœur » la 
douceur & l'adreire. 

Ces tables font inffituées* pour les vieillards : 
les convalefcens , les femmes enceintes , les or- 
phelins, les étrangers: On s*y aflied fans honte 
& fans fcrupule. Ils y trouvent une nourriture 
faîne, légère, abondante. Ce prince, qui ref- 
pede l'Kumanité, n'étale point un luxe aufli ré- 
voltant que faftueux ; il ne fait point travailler 
trois cens hommes pour donner \ àln^v à douze 
perfonnes; il ne fait point de fa table une dé- 
coration d*opéra ; il ne fe fait pas gloire de ce 
qui eft une véritable honte, d'une profufion ou- 
trée , infenfée : (^) quand il dîne, il fonge 
qu'ÎLn'a qu'un eftomac., & que ce feroit en 
faire un dieu que de lui préfenter, comme aux 
• idoles de l'antiquité » cent fortes de mets dont 
il ne fauroit goûter, 
..Tout^en cpnvçrfaut nous traverfômes deux 



^ , (4) En voyant rtfté^mpe de gargantua , dont la bou- 
che , large comme celle d'un four , engloutît en ûa 
feu! repas douze cens livres dé pain, vingt bœufiî, 
cent moutons, fix cens poulets, qiiiùzé cens lierres , 

' deux mille cailles , douze muids de vin , ûx mille pê* 
ches , &c; &c. &c. quel hoï^me n^ dit pas ; catt 
grantU hîMchc ^ tiUs À'tM rçU 
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cours , & nous entrâmes dans une falle extrê- 
memetit profonde : c*étoit celle des étrangers. 
Une feule table déjà fervieen plufieurs endroits 
'^en oceupôit tonte la longueur. On honora mon 
^rand âge d^un' fauteuil •. on nous fervit un po^ 
"tagc fueculent ,' des légumes , un peu de gi- 
iDÎer & des fruits, le toiit Amplement àcconl- 

tiiodé. C^^ 

Voilh qui eft admirable, Wécriâii-jc.: oh! 
que c^ed faire un bel emploi de iès-richeflès 
que de nourrir ceux oui ont faim. Je trouve 
^cerce façon .de penfqr bien plus noble & 
bien plus digne dç leur rang..,. Tout & pafla 
avec beaucoup d'ordre; une converfacion dé. 
cente & animée prétoit de nouveaux agré- 
inens ^ cette tablé pôblique. Le prince pa- 
rut , donnant fes ordres de côté & d'autre 
d*une manière noble & affable. Il vint h moi 
en fburiant; il me demanda, des nouvelles ^e 
mon lîecle ; il exigea que je fufle fincere. 
Ah ! lui dis-je-v vos premiers ancêtres -n'é- 
toient pas û généreux que vous ! ils paflbiânt 






(h) J'ai vu un roi entrant chez un prînçe traveif. 
ÙT une grande cour toute remplie de maljièûreux, 
qui crioîent d'une voix languiflante ; donru^nous du 
pain ! & aptes avoir îtayerfé cfette cour fj?n$ leur re- 
pondre , le roi éc le prince fe font ai31s à la table 
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Jeurs jpurs \; Ip; chalfe Qc^ & à table. S*ils 
tuoient des lièvres , c'écoit par oiiîveté , ^ 
non pour les faire mtnger k ceux qui ep 
^voiept été rn^ngés, Ils ^'élevèrent jaipais 4çiy 
^me vefs-,qu^|qH*Qbjec gv^ & utile. lU ont 
.dépenfé' de^ millions, po^ des chiens, des 
.valets^ $]^s c)ievaux 4^ d^ flatteurs : eqfin ils 
ont fait le métrer de courtifans ; ils ont aban- 
donné la caufe de la patrie. 

(c) La chàffe doit être regardée coitiine un dî- 
Tcrtiffettient ignoble fit bas. On ne doit tuer les an?- 
maux Mfue t>itr nécftfié , (M^de tous Us -etfiplâis c'eH 
€ilkré]iieiit le ^lus trifte. Je relis t^îours avec un 
jiotiveaii degré d'ftteopofi ce^^tie l^lpiuiaigne , RoufTeau 
jBc autres philofophes ont.écrit contre la chaffe. J'ai- 
me ces bons ladiçns qjui TçQ)eâ«^c )urqu*9u fang des 
animaux. Le naturel des hommes fe peint dans le 
genre de plaiiîrs qu'ils choifîffent. Et quel plaifîr 
àifireux , de faire tomber du haut des airs une perdrix 
•enAtnglantée, de maflacrerdes lièvres fous în^ pieds, 
-de fuivtfé vii^ chieiu . qui hurleur, de voir déchirer 
.im pwvre.^nrmaU 11.^ (bible t U eft innocent,, il 
eft la' timidité même ; libre habitant A^% forêts , il 
Attumb e ■ f t nis l e s - mo rf u res- cru e lles d e -fer emiem is \ 
l'homme furvient & lui perce le cœur d'un dard -, le 
barbare fourit en voyant fes belles cotés rouges 4^ 
'fang -, & les larmes inutiles qui ruîflelent dans fcs 
yeux. Un tel pafle-tems prend fa fource dans une 
ame naturellement dure , & le jqara^bere des.chaf- 
feurs n'eft autr^ chofç Wiwe indifférence, pre^e à fe 
changer en cruauté. 



< 
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Chacun levDfC les mains au eiel d'éconne* 

Aient V o^ a voit toutes. )€$ peines du inonde 

<ii ajouter foi k jnes pandss^ -L'bidoii» » mie 

jdifxMt^n , be no^ amc p^ i^ tout cela ; au 

ecmtr^e «-^ Àli 1 répomdtf-je » les t^Aoriens oui 

é^é pius ooup^bies que J^ j>rinces. 



CH AP I TR E XXV. 

.y^7/« de Sj>e3aclfi. 

APRE*s le dîné on me propofe la comédîf. 
J'ai toujours aimlS le fpeâacle & je Tai- 
toerai.dans mille ans d'ici , ?\ je vis encore* L^ 
^KEur me battoit de joie. Quelle pièce va-î-ort 
jouer? Quel/eeft la pièce de théâtre quf paffera 
pour un chef-d*œuvre parmi ce peuple? Verrai- 
je la-retvedes-Perfans, desXirecs^dcsilûmains^ 
ou l'habit des François ? E>étrônera-t-on qiieU 
que plat tyran , ou poignardera- t-on quelqu'im- 
bécilJe qui ne fera point fw: fes gardps f Verrai 
je une confpiration , ou quelqu'ombrp for.tanjt 
du tombeau au bruit du tpnnerre ? Meflieurs ^avez- 
^ous du moins dé bons afieuvs ? De tout tems ils 
ont été, tout auffi rares que les grands poètes. 
•-< Mais , oui , ils fe donnent de la peine , ils 
étudient , ils fe laiflent inflruire par îèi meiU 
iburs auteurs, pour ne pas tomber dans les plus 
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TÎfibles contre-Hsns; ils foirt dociles, quoi qtfils 
foient moins illettrés que ceux de votre fieclCi 
Vous aviez peine, dit-on » à rencontrer un ac- 
teur & une aârioe paflabies ; Je refte étoît 
'digne des tréteaux des boulevards* Vous aviez 
un petit théâtre- mefquin^ miférs^ble , ébq^sh 
capitale-, rivale de Rome & d'Athènes ; encore 
ce théâtre étoit pitoyablement gouverné. Le 
comédien , k qui Ton donnoit une fortune, qu'il 
ne m^ritoitgueres,ofQit avoir de* Toi^ueil, 
moleftoit l'homme de génie,.( a) qui fe voyoit 
forcé de lui abandonner fon chef-d'onivre. Ces 
hommes ne mouroiént pas de honte d'avoir re- 
fufé , & joué à regret , les meilleures pièces 
de théâtre , tandis que celles qu'ils accueil- 
loitnt avec tranfport portoient par ce feul té- 
moignage le ligne de leur réprobation & de 
leur chûte.Bref|îls n'intéreflent plus le public 
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(a) En France le gouvernement eft monarchique, 
éc le théâtre républicai)!. Ce n*eû pbint là le moyen 
que l'art draifaatique fe J)erfeûionne de "fitôt -, j'ofe 
même dire que toute pièce «xcellenie poUr le peu- 
ple -fera profcrite par le gouvernement. Mcffieqrs 
les auteurs , faites des tragédies fur des fujets ami* 
. ques : on vous demande des romans , & non des peia* 
tures capables de toucher & d*inftruire la nation; 
bçrç^çz-aous d'anciens contes ■ de peau-d'âne ,^ & ne 
peignez point les événemens & furtout les hommes 
prefens» - : - . 
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querella de leur fale & miffiraSIe tripot. 

Nous avoqs quatre falles de fpeâafcles -au 

ItKiiUeu des quatre princâpaux quartiers de la 

^^ille. Ceil le gouvernement qui les entretient; 

car iM en a fait upe écpk publique de mo-. 

Tikle Si de goût. Qo a compris toute rin«* 

^ence que l'afcendant du génie peut atoir, 

fur des âmes fenGbIes C^). Le génie a frappé 
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' ('^ ) À la foire & ûir les remparts , on donne an 
f>eupie des j[>iéces groffieres , obfae'net , rldiodet^ 
tandis qa^il-ferôit- û^zïié dé iiii.doûliec de |>etits drau 
mes hônniêtes. v Inftni^fs , r^jouiâWi n^U en^n i 
£à portée» Mfiif peu ûnpprc^ à ceux qui^ouvernenc, 
^'on empoifonae fon corps au cabaret» en lui ver- 
ûnt un vin frelaté dans des pintes d'étain , & qu'on 
corrompe (on axhe à la foîfe'par des îaéces miféra- 
hles. S'il prend au pied de la 'lettre' t'es lêçoarde 
vôU qa*il reçoit chtz Nicolet , ( préfentés comme des 
èours de gendUefle } une poctuceoeffbifeintôt' ûrdSic. 
Il exifte même une ientence de police qui condamne 
lExpreffement le peuple à des parades Ikencieufes , 5c 
qui défend àux liiftH;otts desc remparts -de ^ien, difd 
de raifbnriabléiî^î' Jeûrs trctéàti*^, le «èut'par coà& 
diératioii pour Its refpeéi[ables:^ritil^es des èoàïé^ 
aient du toi. €*eft dans un iîèclé pdlicét, cîeft et 
1767, quV)n a x^iidu une t?éfle'Tentéhcé-. Quel tné* 
pris on fait du pauvre peuple ! comme on négligé 
fon infhruâion ! comme on craiht de faire entter dani 
fon ame quel<^ùer traits 3*uJae lumière pure! Il eft 
vrai qui^én téîboiHp^énfe dn'epïûché aVe<^le*plus gtand 
foin îés hémîîilîclie)s qui doivent^ être récitéi fUr la 
fcene^nçoiie- • ^ ^ '^ .i >^ ^t - y 
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les coups les plus étonnans, ran$cfrQrt,&DS vi^ 
tence. Ceâ entce les mains des grands poëtes 
queré(tdent pourainfî .^re les.cœurs de leurs 
Qoncitoyens : ils les cnodiâeoc à leur gré. Qu^i/s 
fenc coupables , lorfqu^ils prodûi feint des siaxU 
mes dattgereufes! Mais que notre plus vive re* 
oonnoiffimce devient bornée ,: lorfqu'ils frap- 
pent le vice & qu'ils fçrvent l'hiiiBanifé ! Nos 
auteurs xkamaxlques jn'om cf autj^ but que la 
pçrfeâipn de I^ natur^e humaine; ils t^odene 
XQVS à élpy^ • k a9er«[)ir Tan^ ,; \ la Tçjp^^x^ 
Midépien4a*ttG & vei^ueufe« Les bôos. dtoj^ana 
le moneveni^mp^einSsY adidosi ces cbef d'œu<» 
vres , qui pemuent , intéreflènt , entretiennent 
dans les cœurs cette émotion falutaire qui dif- 
pof^ à la pitié : carader^ difïinâif de la vérît-;- 
ble ^rapdpur (>•> 



,.{£) QueUct iofce , i^\fi ^fli^i^giç 4 f^el ttîpinpM 
%Smi n«iurQit fHts «nptce. ^^ak«^ £ J^^P ^ouvem^ 
m^nt > Jiu lit» de le jre^iinkr qpmm« rafyie des hom- 
mes ,«ti]6 ,le.€oiiâd«rait comme Vic9\t d^e^ vcrus & 
^,4e^pf4y j9ito3r!ej|i?.,Mais flii;9nt,fait ^^ pl\is 
Jiepux g^éai^ M)ls pni^ pui^ leuiis f^jçts ch^ lef Grect ^ 
^heïilçs gçfiwjns^, /5^^:ies.>P€^q$j;|cç; ils npujsoat 
pr^eiMé 4^ fXMXUfs é^ngeres 0(1 plutô; Jîaâices : 
poètes harmonieux ^ peintres in&deles;^, ils ont fait des 
tableaux de fai.tii&e*, avec leur$ héro$ » leurs vers 
«mpoulés, leur couleur .moçLOtQpe^, Iç^rs^cinq aûes^ 
ils Ofit ^té r,art dramatique , '/çii-, n*e^ ai^re „cbofe 
gp*ufie peinture ,^p le ^ fidèle ^ açimee^ des ^mo^ur$ 
contemporaines & fubfiftantes,* 



* . . i. >i j • 



gvdtre cefk garante. 165 

- î^ôus Vmvâines for une belle place , au mi. 
li^fvi de kqueite étoit fitué un édifice d'une 
^poOtion mâjeftoeufe. Sur le haut de la façadç 
âent plufièurs figures ftU^^r^ues. A droite^ 
^I^halie arracboir au vice un raafque dont il 
^^ojr cpuven» & du bout du doigt montroit fa 
)a.idei;^r«. A gauc-he » Melpomene armée d'un 
-poignard , ouvroit le côté d'un tyran & expo- 
lott aux yeux de tout fon cœur dévoré de fer- 
yens* . ' 

Le théâtre formoit un demi-cercle avancé , 
de forte que les- places de^ J'peâaiçurs étoient 
commodémenrdiftribuées. Tout Je monde étoU 
alBs; & lorfque je me rappclloi^ la fatigue que 
_ j'eflPuyois pppr voir iouer uqe, piece^ je trouvpis 
ce peuple plus fage> plus attentif auxaifes des ci- 
toyens; Oi? p'avoit pojnt l'^infoieiue avidité de 
faire entrer plus dç perforjpes qt^e. la falJe n'eâ 
ppi^voit raifonnabkment con^nir ; . il refioit 
toujours 'des places >;uides en faveur des étran^ 
g€TS. L'aâemblée ,éjojt brijianiç ;, & le^ ((^m^ 
mes étoient g^laninient vêtues * mais décem- 

ment; ^rrangécf. r- •: .. . - 

Le/peââ^te ouvrit par une fym^phonie qa'pii 
avoit eîife^n çje.marjer au pon àç la piefe.cju'oii 
alloit repréfenter. -^ Sommes-nous à Topera » 
dis-ie : viyi\^ un moFoea« -fu blimq ? » t Nou* 
avons fçu réunir fans confufiopXçs deux.fpeâa- 
fJes,e».tt» X^"^* ^y plu^t xeffufcité l'anqici^nf^ 
alliance quclà poéfiiB:& 1^ mafique .formQifiOi 
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chez les anciens* Dans les entr'aôes de nos dra- 
mes, on nous fait entendre des chants animés 
qui peignent le fentiment & difpofent Tame i 
bien goûter ce qui va lui être offert. Loin de 
nous toute mufique efféminée, baroque, bruyan* 
te, ou qui ne peint Tien. Votre opéra étoit un 
Gompofé bizarre, monftrueux ; nous avons la ifi 
ce qu'il avoit de meilleur. Tel qu'il étoit dé 
votre tems, il étoit loin d*ôtreà l'abri des ]uùes 
reproches des Pages & des gens de goût ; Qf) 
mais aujourd'hui. . . 

Con^me il difoit ces mots' on leva Ja rbiTe.' 
La fcene étôit k Touloufe. Je vis fon capitale,' 
fes capitouls , fes juges , 'ïes bourreaux, fon 
peuple fanaftique. La famille de Tlnfbrfuné Ca- 
Jas parut & m'arracha des larmes. Ce vieillard* 
paroiffoii avec fes cJieveux bîâAcS , fa {ermttê 
tranquille, fa douceur héroïque. Jîe 'y\é It fatal 
*àQ^m marquer fa tête innocenté -de toutes leé 
apparences du crime. Ce qui m^afctendrit , c'é-î 
toit la vérité qui refpiroit daiis ce drame* Oni 
s'étoit donné bien dé garde de défigurer ce 
fujet touchant par l'invraifembfancé & la mô-i 
iîotonie' de ho^ vefs rimés. Le poëte avoit Tiiivi 

la mdrché'He cet événenierît cruel, & fon ame 

• ■ ■ j , . 

( <£ ) L*opéra ne peut être que fort dangeretuc v niaît 
il rfelt point de fpc^tefcle ;pkjs cher au gouvernement^ 
C*«ft le îeùl ^^6tâu({uel il^Uiosérefie, > 
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ne s'étoit attachée qu*k faifir ce que la fituation 
déplorable de chaque viâime faifoit naître , ou 
plutôt il empruntoit leur langage ; car tout l'art 
confifte à répéter fidellement le cri qui échappe 
Il la nature. A la fin de cette tragédie on me 
montroit au doigt , & Ton difoit : „ voilà le 
contemporain de ce fiecle malheureux! 11 a en» 
tendu les cris de cette populace effrénée que 
foulevoît ce David ! Il a été témoin des fu- 
reurs de ce fanatifme abfurde! '* Alors je m'en* 
veloppai de mon manteau , je me cachai le vi- 
fage , & je rougis pour mon fiecle. • ^ 

On annonça pour le lendemain la ti:agédfe 

de Cromwel y ou la mort de Charles Premier 

CO ; & toute l'aflemblée parut extrêmement 

fatîsfaite de cette annonce. On tne dit que la 

pièce étoît un chef d'ôeuVre', & •que jamais la 

caufe des rois & celle de^ peuples ri'avoicnt 

été préfentées avec cette forcé ; cette éloquen-' 

ce & cette vérité. Cromwel étoit un vengeur , 

un héros digne du fceptre qu'il avoit fait tom. 

ber d'une main perfide & criminelle envers 

l'Etat; & les rois dont le cœur étoit difpofé \ 

ijuelque injufticè , n'avoient pu jamaîs lire ce 



(e) A quoi ibngez-vous, poètes tragî^pic$? Vous 

ayez un pareil fujet à traiter , 6c vous allez me par« 

1er dés Perfansf & dés Grecs ; vous me donnez dea 

romans rhnés : ^ ! peignez-moi CrDmvel. * ^ ' 
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drame fans ^ueJa pâleur ne viat blanchir \&tKt 
front orgueilleux. 

On donna pour féconde pièce la partie iiè 
chaffe de Henri IV. Son fidm étoic toujours 
adoré 9 & de bonfi roû n^avoient pu e(facer Ta 
mémoire. On ne trouvoit point dans cette pièce 
que rhomme défigurât le héros; &le vainqueur 
de Ja Ligue ne me parut jamais fî grand que 
dans Tindant oi!^« pour épargner quelque peine 
\k% hôtes « font bras vrâorieux porte une p'û& 
d^affîettes* Le peuplq battoit des mains avee 
tranfport ; car en applaudilTant aux traits de 
bonté & de; gf^ndeur d'ame du monarque, c*é- 
toit fon propre roi qui) coo^loit d^appkudilTe* 

Je fortis for^.fatiijait : maiff» dis -je \ mon 
guide» ce€ aâciurs font* ei^ceijens» ils ont de 
Tame., ils fenten^ , ris expriment » ils n*on^ 
rien de gêné, de faux» de gigantei^ue, d*ou^ 
tré. Juiqu*aux confidens repréfentent comme 
lis le doivent* En^ vérité cela m'édifie : un con* 
Ijdent reîmplir fon rôle! ^-^ Cefl» me répondit* 
iï, que fur le théâtre , comme dans la .vie civi- 
le , chacun met fa gloire à bien faire fon em-. 
picfi; quelque milice qu'il foit, il dévient glo- 
rieux .dès qu^on y excelle. La déclamation eft 
parmi nous un art important & cher au gou- 
vernement. Héritiers de vos chef-d'oravres , 
iious les avons-^oué dans une perfeôion qui 

vous étonnera. On fc fait honneur de favoiç 

rendre 
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rendre -ce que le génie a tracé. Et! quel p]tB 
bel art que celui qui peint, qui rend toutes les 
nuances du fentiment, avec le regard» la voix 
<§c le gefte! Quel enibmble harmonieux & tou. 
chant, & quelle énergie lui prâte fa fimplicité! 
^^ Vous avez donc bien changé des préjugés. 
Je me doute que tes comédiens ne (ont plus 
avilis ?f-^ Ils ont ceffi de Têtre 'dès qu'ils ont 
eu des mœurs. H eft des préjugés dangereux, 
mais il en eft d'utiles. De votre tems il falloir, 
•fan$ doute, mettre un Frein ^ la pente réduifante 
& d^ngeiQuîe qui tournoit la jeunefle vers un 
métier <Jont le libertinage formoit la bafc : 
mais tout eft changé. De (âges réglemens , en 
les faifant fortir de l*oubli d'eux-mêmes , letnr 
ont ouvert un retour à Phonneur ; ils font en*- 
^rés dans la claffe des citoyens. Dernièrement 
notre prélat a prié le roî de donner le< éhapea n 
hfoàé à un comédien qui I*a touché finguMére* 
ment. -^ Quoi ! ce bon prélat va donc au (^>ec» 
tacle?,-^ Pourquoi y manqueroit-il , puifque le 
théâtre eft devenu une école de mœurs, de ver- 
tus & de fenttmens ? On a écrit que îe père de* 
chrétiens , danfs le temple de' Dieu, s'amufoît 
beaucoup à entendre les voix équivoques de 
malheureux "^privés de leur virîrité. Nouî n*a. 
vous jamais écouté de fi déplorables accens 
qui affligent k la fois l'oreille & le c<feur. Coni- 
ment des hommes ont-ils pu fe plaire ^ cette 

mufîque cruelle ? 11 eft bien plus permis , je 

H 
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peefe , dô yoîr jouer l'admirable tragédie de 
* Mahomet , où le cœur d'un fcélérat ambi- 
'tieux eft dévoilé , où les fureurs du fanatifme 
font Çi énergiquement exprimées , qu'elles font 
frémir les âmes fîmples ou peu éclairées qui 
y auroient quelque difpofition. 

Tenez, voilà le pafteur du quartier qui s'en 
retourne en raifonnant avec fes enfans fur la 
tragédie de Calas. Il leur forme le goût , il 
éclaire leur efprit , il abhorre le fanatifme , & 
lorfqu'il fonge \ cette rage atrabilaire qui , 
comme une maladie épidémique , a défolé 
.pendant douze fiecles la moitié de l'Europe , il 
rend grâces au ciel d'être arrivé plus tard au 
monde. Dans certains tems de l'année pous 
jouiflbns d'un plaifir qui vous étoit abfolument 
inconnu : nous avons reffufcité l'art de la pan- 
tomime, fi cher aqx anciens. Combien d'organes 
Ja nature a donnés à l'homme , & que de refr 
Jburces a cet être intelligent pour exprimer S^ 
concevoir le nombre prefque infini de fes fen- 
fations ! Tout eft vifage chez ces hommes élo- 
fluens ; ils nous parlent auffi clairement avec 
Jes doigts de la main que vous le pourriez faire 
.ayeç la langue. Hypocrate difoit jadis que le 
_pQUCp feul de l'homme révéloit un Dieu 
ordonnateur. Nos habiles pantomimes annon. 
cent, de quelle magnificence un Dieu a voulu 
.jufer en formant la tête humainç!«Oh, je 
p'aiplus rien à dire jj tou^ eft au- mieux; f-t Que 
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dîtes-vous ? Il nous refte encore bien des cho- 

fes à perfeftionner. Nous fommes fortis de la 

\>arbarieoù vous étiez plongés; quelques têtes 

furent d'abord éclairées , mais la nation en gros 

étoit inconféquente & puérile Peu \ peu les 

çfprits fe font formés. Il nous refle à faire plus 

que nous n'avons fait : qous ne fommes gueres 

qu'à la moitié de l'échelle : patience & réfig- 

nation font tout; mais j'ai bien peur que le 

mieux-, ^bfolu ne foit pas de ce monde, ToutCr 

fois, c'eft en le cherchant, je penfe » que nous 

rendrons les chofes au moins palfables. 



CHAPITRE XXVL 

Les Laternâs. 

Nou s fortîmes de la falle du fpeôacle fant 
regret & fans confufion ; les ifTues étoient 
nombreulès & commodes. Je wh les rues par- 
faitement éclairées. Les lanternes étoient ap- 
jiiqqéès à Jà' muraille,'' & leurs feux combiné! 
.jîe laiUbient aucune ombre : ' elles ne répandoient 
:pas DQftpIus vne cla^-té de réverbère dangereufe 
-i la vue : les. op,tiçiei^,,ne fei-yoj^nt pas, la. cayfe 
des oçuliftès, je ne rencontrai pJjus au coin des 
bornes d? ces prollituées qui^r le pied dans le 
.rii;flfeau.,iïevvif^e!^iuigjn^^ auffi hardi 

que If jgejÇ:?^! vous propofoient d*un ton folda- 
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tefque des plaîfirs auflî groflTiers qu'infipides. Tous 
ces lieux de débauche où l'homme alloit fe dé- 
grader, s'avilir & rougir à fes propres yeux, 
n'étoient plus tolérés •: car toute inftitution vî- / 
cieufe n'arrête point iine autre forte de vîee^ 
ils fe tiennent tous par la" main ; & màlheureu- 
fement il n'eft point de vérité mieux pfouvéa 
que cette vérité trifte. C^) 

Je vis des gardes qui furveilloîent \ h fureté 
publique , & qui empécHoient qu'on ne trou- 
blât les hfeures du repos. >— Voilà la feule ef- 
pece dé foldats-dont nous ayons befoin, mé dit 
mon guide; nous n'avons plus une armée dévo. 
rante à entretenir en tems de paix. Ces dogues 
que .nogs.nourriflTions ipôur qu'ils s'élaoçaffent à 
point nommé contre l'étranger , ont été furie 
point de 'dévorer le vfilt/deJa' maifon. Mais le 
flambeau de la guerre enfin confumé eft pour ja- 
mais éteint. Les fouverains ont daigné écdût^r ^ 

'( • ■ 

(4) Toute ville où fe trou¥Ç ^n grand nombre de 
courtifanes eft une ville malheureui'e/ La jeiinêffe s^ii- 
fe ou périt dans; une vojupté baffe Se criminelle v « 
ces jeunes dëbaotliés fe ^marient '/lorfqu'éftbrvéé ^ 
totalement éteints» ils ibnt incapables de-fécondeif Vir 
l>oufe jeUne & trçmipée <çix languit auprès d'etix ; 

Semblables à ç^s flambeaux, à ces^^tug^ubl-es fbibt. 

Qui brûlent près Aes étiitti ians^ échauffer leur cemké, 

• --»"■ »\ • 

i '(-Colardcan)' - . 
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du .philofophe. C^) Enchaînés par le plus 



V) Charles XII. eft entre les mains ë*uii gouvcr- 
ir fans capacité. 11^ monte fur It trône ; il eft dans 
âge oÂ I*on ne ûit «pie £é«tir , & où nos premie» 
fenfiitiOfis nous paroBlenc à»$ yitttés immuablef. 
idée lui e^ bonne » parce qu*i] ae fait pas la- 
elle il doit préférer. Dans cet état pernicieux d'ac- 
ivité ôc d'ignorarice, il a lu Quint-Curce ; il a vu le 
a^ere d*un roi conquérant exalté avec chaleur, pré* 
'cmé comme un modèle : if Tadopte. Il ne voit plus 
^. que là guerre capable dllluih'er. Il armé-, il s*avance. 
; X^ueiqats fuccès Je confirment dans cette pai&on qui 
lé blatte. Il defole les campagne* > dérrùit les villes , 
Ikccage I«9 proviiKei dt les étatf ^ renvcrfe les troè- 
nes. Il immortaiifè à jamais ia folie & ia vanité. Sup- 
^ibfis qo^on lui eât apprb de bonne beure, qu'nn roi 
ae doit chercher que le repos & l'avamage de fcs fu- 
%cts^ ; que la yéritaUe ^oire jconfifte dans leur amour i 
qu'ui^. héroiime paifible, occupé des loix, d^i arts« 
vaut bien iin héroirme belliqqeux : fuppofons enfin 
qu*on lui eût donné des idées juiles de ce pade ta- 
cite que les peuples ont nécefiairement feit atvec les 
rois-, qu'on lui eût montré les conquérans flétris par 
les lanpes de leurs cofttemporains de pat lebMme de 
la poâérité : cet amour inné de la gloire fe fîerott 
porté vers des objets utiles; il eut employé fon in., 
telligence & fes lumières à polir Ces Etats \ à leur pro- 
curer le bonheur ; il n'eût pas ravagé la Pologne , il 
eut gouverné la Suéde. Ainfi une feule idée faufle 
reçue dans la tête d'un monarque ,. l'éloigné de fes 
véritables intérêts 6c fait le malheur dHine partie dti 
globe. 

H 3 
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fort des liens , par leur propre intérêt qu*i!s ont 
reconnu après tant de fiecles d'erreurs » la rai- 
fon s'eft fait jour dans leur ame; ils ont ouvert 
\t& yeux Tur le devoir que leur impofoit le falut 
& la tranquillité des peuples \ ils n'ont m% leur 
gloire qu'à bien gouverner, préférant de faire 
un petit nombre d'heureux \ l'ambition frénétî» 
que de dominer fur des pays dévaftés, remplis 
de cœurs ulcérés, à qui la puiflance du vain- 
queur devoit toujours être odieufe. Les rois , 
d'un commun accord, ont mis des bornes \ leur 
empire, bornes que, la nature elle-même fem- 
bloit leur avoir affignées , en féparant refpeâir 
vement les Etats par des mers» des forêts ou 
des montagnes : fis ont compris qu'un royaume 
dont l'étendue feroit moins inimenfe, feroit fufl 
ceptîble d'une meilleure (orme degouvernem'enr. 
'Les fages des natio'rts bnt drâè le traité général^ 
il s'eft conclu d'une voix unanime : & ce d^'uïi 
fiecle de fer & de boue, ce qu'un homme fans 
vertu appelloit les rêves d'un homme de bien, 
s'eft réalKé parmi des hommes éclairés & fenfi-. 
bies, L^% anciens préjugés, non, moins- dang-e-» 
Tcux, quidivifoient les hommes au fujet de leur 
T^royance, font également tombés. Nous nous 
regardons tous comme frères, comme amis. L^In- 
dien & le Chinois feront nos compatriotes dès 
qu'ils mettront le pied fur notre fol. Nous ac- 
coutumons nos enfans \ regarder l'univers com^ 
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me une feule & même famille» raHemblée fous 
l'œil du père commun. Il faut que cette maniero 
de voir foit la meilleure, puilque cette lumière- 
a percé avec une rapidité inconcevable. Les ii« 
vres. ezcellens , écrits par des hommes fublimes^ 
ont été comme autant de flambeaux qui ont fervi 
à en allumer mille autres. Le^ hommes , en dou* 
blant leurs connoiflances , ont appris à s'aimer, 
is'eftimer entre eux. Lres Anglois, comme nos- 
- plus proches voifins, font devenus nos intimes 
alliés : deux peuples généreux ne fe haïrent plus 
pour époufer follement Tinimitié particulière de 
leurs chefs. Nos J^jmieres , nos arts , nous réu- 
nifions tout en con^merce & dans un degré éga- 
lement avant^eux. Par. exemple, les ^qgloi fes 
pleines de fenfibilité, ont contenu parfaitement 
aux françois qui ont un, peu trop de légèreté; & 
nos françoKes ont adouci merVeilleufement l'hu- 
roeur mélancolique des anglois. Ainfi de ce mâ« 
lange mutuel naît une fource féconde de plai- 
firs , de commodités , d'idées neuves , heureufe- 
ment reçues & adoptées. C'efl l'imprimerie (O, 
qui en éclairant les hommes a amené cette 
grande révolution. 



{c) Elle a UQ autre avantage ; elle fera le plus 
redoutable frein du defpotifme , parce q^^lle pu* 
bliera fes moindres anentats , que rien ne fera ca- 
ché , & qu'elle éternifera les fottifes & jufqu'aux 

H 4 



Je fautai de joie'en embraflàm celui qui m'aa- 
Qouçoit des chofes fi conrolantes* O ciel î nfé* 
criâi-je avec trani))oit» ta hommel ion r en fia 
dignes de tes regards ; ils ont compris <}ue 
leur force récHe n*étoit que dans leur onion. Je 
mourrai content » puifque mes yeux ont va 
ce que j'ai défiré avec tant d'ardeur. Qu^il eft 
doux d'abandonner !a vie en n^appercevanc au- 
tour de foi que dt% cosurs fortunés, qui s'avan* 
cent enfemble comme des frères* lefqueis après 
un long voyage vont rejoindre l'a^eur de leur» 
jours. 
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CHAPITRE itXVlI. 

L$ CùmoL 

J*APPERçus un corbillard couvert de clrap 
blanc , précédé d'inftfumens de mufique , 
& couronné de palmes triomphantes : des 
hommes vêtus d'un bleu eélefte le conduiToienc, 



fbîbleiTes ^^% rois..Une feule îojuftice marquée peut 
' retentir dans tous les coins de Tunivcrs , & foule- 
ver toutes les âmes libres & fenûbles. L'aod de là 
vertu doit chérir cet art; mais le mcckant.doit fré* 
mir en voyant la prefîe qui pfopagcra au loin Tbi^ 
ftoire de fes iniquités. 
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lauriers k la main. ^- Quel eft ce char, 
mamiai-je? *— Ceft le éhât ôe laviôoire, me 
répondit- on. Ceuic qui fcmt fortis de cette vie » 
cjui ont triomphé des mHeres humaines , ces 
Jiommes heureux qbi ont été rejofndre KEtre 
Suprême , (burce cfe tous les biens, font re* 
gai-dés cdmnre des vainqueurs; ih nous de- 
viennent facrés : on Jei porte avec reÇpeSk 
au Hea où fera leur érerneîfe demeure. On 
chante Thymne fur le mépris de la mort. Aa 
lîeu de ces tétés décharnées qdi coaronnoient 
vos f^rcopfiages f on voit îd des têtes qui ont 
tiiî air riant ; c*efl fous cet afperft que nous 
confidérons le trépas. Pcrfonn^e ne i*afflfge fur 
leurs cendres rn/enfîbles. On pleorc for (bi, & 
non fur eux. On adore en tout la main de Dieu 
iqur les a retirés du monde. Soumis h la loi irré- 
vocêble 4e la ftature, pour quoi iie pft» embraie 
fer de bonne volonté cet état paifibJe qui ne 
peut qu*araéIiorer notre être? C^> . 

Ces corps vont être réduits en cetfdre li trois 
milles de la vrHe. Des fourneaux toujours alltiu 
mis h cet ufiagefc^ftnfteflt ces dépotrilles' mor- 
tdles: Deux 'dut^ ]St tni prince font enfermés 
dânsie même char ayec de fiînpfes éitoyehà. A 
la mort toute .diftindion cefle. & nous rame- 

(tf) X*hommé c^I a titre cvaîiM^e' tzceffire cte Et 
mort , Û ce i^eft pas nue ftfmelecte » c^eft i coup 
fCur un méchant. ^ ' 

Us 



nons cette égalité que la nature a roife parmi 
fes enfans. Cette fage coututpe affoij^iit dans le 
cœur du peuple l'horreur du trépas ^ en même 
tems qu'elle interdit l'orgueil aux grands. Ils 
ne font tels que par leurs vertus : tout le refte 
s'efface; dignités, richefles, honneurs* La ma- 
tière corruptible qui compofoit leur corps n'^ft 
plus eux; elle va fe mêler à la cendre de leurs 
égaux 9 & l'on n'attache aucune idée à cette 
dépouille périffable. 

Nous ne connoiflbns point ces épitapJies » ce» 
maufolées, ces menfongçs or^ueilieux & pué- 
rils, C^) Leç rois mêmes, à leur décès , ne 
rempliflfent point d'une feinte terreur leurs va- 
ftes palais ; ils ne font pas plus flattés k leur 
mort que pendant leur vie. En defcendant dans 
le cercueil , leurs mains glacées n'achèvent point 
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(^) O mort, fe te bénîs! Ceft toi qui frappes les 
tyrans , qui en îmrgés la tenfe j qni mets un frein à 
la ciuauté & à Tambition y c^eil toi qui confonds dans 
la pouffiere ceux que le monde .aroit flattés & qui 
regardoient les ;hoismes avec jpaépris : ils tpmbenr, 
& nous- refplrons« San$ toi nos ma^ fexoT^nt éter- 
nels. O mon! qui tiens en refpeâ les hommes duys- 
& heureux , qui jettes Tefiroi dansi leurs coeurs cour 
pables, efpoir" dels infortunés, achève d*eteftdre toû 
bras fur les periîécuteurs de ma -patrie : & vous , in- 
£e€te$ dévorans , -qui peuplez les f^ulcres, mes amis , 
.mes vengeurs y venez ^ acjço^fez tQUS ei}i fp^l^ fuf 
ces cadavres engraiifés de crimes» . 



» > 
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nracher encore une partie de nos biens : ils 
tarent fans ruiner un ville. (O 
our prévenir tout accident , aucun mort 
Il enlevé de fa maifon que le vifiteur ne l'ait 
preint du cachet du trépas. Ce vifîteiir eft 
n homme habile , qui détermine en même tems 
le fexe, l'âge & l'eipece de maladie du défunt. 
n met dans les papiers publics à quel méde- 
cîn il a eu affaire. Si dans le livre des penfées 
c]ue chaque homme , comme je vous l'ai dit, 
laifle après fa mort , il en trouve quelqu'une 
de vraiment utile ou grande , alors on la dcta* 
che, on la publie» & il n'y a point d'autre orai- 
fon funèbre. 

11 efl une idée falutaire répandue parmi nous, 
c*eft que l'ame féparée du corps a la liberté de 
fréquenter les lieux qu'elle chériflToit. Elle fe 
plaît à revoir ceux qu'elle a aimés. Elle plane 
en fîlence audeffus de leurs têtes, contemplant 
les regrets vifs de l'amitié. Elle n'a pas perdu 
ce penchant , cette tendreffe qui l'uniffoit ici- 
bas à des cœurs fenfîbles. Elle fe fait un plaifir 
d*être en leur préfence, d'écarter les dangers 
qui environnent leurs corps fragiles. Ces mâ- 

i ■ I II I I ■ ■ 

(c) A ces pompes funèbres qui conduifent fuper- 

bement les rois dans un caveau obfcur, à ces céré* 

monies lugubres, à ces feftins, à ces emblèmes mul** 

tipiiés de la douleur publique , à ce deuil uniVierfjsl « 

il ne manque rien qu'une feule larme iîncere, 

H 6 
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nés chéris rqpréfentent vos anges gardiens, 
pcrfuafton fi douce & fi confolante infpir^ 
certaine confiance, tant pour entreprendre que 
pour exécuter, qui vous manquoic, vous, c}ui » 
loin de ces images attendriilàntes , rempli liiez 
vof cerveaux de chimères trides & noires. 

Vous fenrez quel refpeô profond infpire \:it\& 
telle idée \ un jeune homme qui, ayant perciu 
fon père , fe le repréfente encore comme to— 
rooin de fes aâtonj les plus fecrettes. W lui 
adrefle la parole dans la folitude; elle devienc 
animée par cette préfence augufle qui hi 
commande la vertu, & s'il étoit tenté de faù 
le mal, il fe diroit mon père me voit t mon perc:: 
nCentendl 

Le jeune homme feche Tes larmes , parce que 
yidée horrible du néant ne vient point attrifter 
fon ame ; il U)i femble que les ombres de ^t:^ an- 
cêtres Tâttendent-pour s^avancer enfemble vers 
le féjour éternel , & qu*ils ne retardent leur mar- 
che que pour l'accompagner. Et qui poiirroit fe 
refufer \ Tefpoir de l'immortalité r quand ce fe. 
roît une illufion, ne devroit*elle pas nous être 
chère & facrée ? {jiy 



( à) Je croîs pouvoir joindre ici ce morceau , qui 
convient afTez au chapitre & qui «ème fe développe | 
il eu dans le goût d'Yong « mats fe Tai compose en 
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L» ECLIPSE DE LUNE. 
CeJI un Solitaire qui parle. 

J'habite une petite maifoiî de campagne » 
qui ne contribue pas peu \ mon bonheur. 
Elle a deux points de vue différens : Tun 
s*étend fur des plaines fertili(?es où germe le 
grain précieux qui nourrit l'homme; Tautre, 
plus refTerré , préfente le dernier afyle de^ la 
race humaine , le terme où finit Torgueil , TeTi 
pace étroit où la main de la mort encafle éga* 
lement fes paifîbles viôimes. 

Uafpea de ce cimetière, loin de me caufer 
cette répugnance > ôlle d'une terreur vulgaire, 
fait fermenter dans mon fdn de fagcs & utiles 
réflexions. Li , je n'entends plus ce tumulte 
des villes qui étourdit l'ame. Seul avec Tau- 
gufte mélancolie je me remplis de grands objets, 
je fixe d'un œil immobile & ferein cette tombe 
où Phomme s'endort pour renaître, où il doit 
remercier la nature & juftifier un jour la fagefle 
étemelle. 

L'état pompeux du jour me paroît trifte. J'at- 
tends le crépufcule du foîr, & cette douce obf. 
curité qui , prêtant des charmes au filence des 
nuits, favorife rèffor de la fiiblime penfée. Dès 
que l'oifeau noâurne, pouflant un cri lugubre» 
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fend d'un vol pefant l'épaifleur de l*ombre , je 
faifis ma lyre. Je vous falue, majeftueirfes té- 
nèbres ! élevez mon ame en éclipfant à mes 
yeux la fcene changeante du monde ; décou- 
vrez-moi le trône radieux où fiege Taugufte 
vérité ! 

Mon oreille k fuivi le vol de Poifeau foli- 
taire : bientôt il s'abat fur des oflemens, & d'un 
coup d'aîle il fait rouler avec un bruit fourd aine ^ 
tête où logeoient jadis l'ambition , l'orgueil & 
des projets follement audacieux. 

Tour-à-tour il repofe, & fur la froide pierre 
où l'oilentation a gravé des noms qu'on ne Jit 
plus , & fur la foife du pauvre couronné de 
fleurs ! 

Poullîere de l'homme orgueilleux ! difparois 
pour jamais de l'univers. Vous ofez donc en- 
core reproduire des titres chimériques! Mifé- 
rable vanité dans l'empire de la mort! J'ai vu 
des os en poudre enfermés dans un triple cer- 
cueil, qui refuibient de mêler leurs cendres aux 
cendres de leurs femblables. 

Approche , mortel fupetbe ; jette un coup , 
d'oeil fur ces tombeaux. Qu'importe un nom à, 
ce qui n'a plus de nom ! Une épitaphe men- 
fongere foutient ces triftes fyllabes dans un jour 
plus défavantageux que la nuit de l'oubli; c'eft 
une banderolle jfiottante ,. qui fumage un mo- 
ipem &v qui va bientôt fuivre le navire en- 
glouti. 
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^ O! que plus heureux eft celai qui n'a point 
bâti de vaines pyramides, mais qui a fuivi con« 
ftamment le chemin de Thonneur & de la veiw 
■Eu. Il a regardé le ciel : en voyant tomber cet 
^édiûce fragile où Teffaim des peines ipurmen- 
toh fon ame . immortelle , il a béni ce glaivCf 
effroi du méchant ; & lorfqu'on fe rappelle la 
mémoîreî de ce jufte expirant, c'eil pour ap- 
prendre à mourir comme lui. 

Il eft mort, cet homme jufte, & il a vu cou- 
1er nos larmes, non fur lui , mais fur nous-mâ? 
mes ! Ses frères entouroient fon lit funèbre. 
Nouis l'entretenions de ces vérités confolantes 
dont fon ame étoit remplie ; nous lui montrions 
un Dieu dont il fentoit la préfence mieux que 
nous. Un coin du rideau fembloit fe foulever 
- devant fon œil mourarrt .... il a levé une. tête 
radieofe, il nous a tendu une main paifible, 
il nous a fouri avant d*expirer. 

Vil coupable ! toi qui fus UQ fcélérat heu- 
reux » ta mort ne fera pas fi douce , redoutable 
tyran ! Mamtenant pâle , moribond, c'eft pour 
toi quç le trépas préfenter^ un fpedre effrayant î 
fois abreuvé de ce calice amer, bois-en toutes 
les, horreurs. Tu ne peux lever les yejx vers le 
piel, ni ]e6 '^rrôtçr fur la terre; tu fensqqe tou< 
deux t'abandonnent & te repouifent : expire 
dans la terreur , pour ne plus vivre que dans 
Topprobj-e. . r . , , 



! 
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fiit pâlir le méchant, n'aura rien tf affreux pour 
Kbomme innocenta Mon cœur avoue la loi ir* 
révocable de la deftruâiorh Je contemple ces 
tombeaux comme autant de creufets brûJans où 
h matière fe fond & fe ^iflbiit , où l'or $*épure 
& fe répare h jâni>ais du vil métal. Les dépouilles 
terreftres tombent ; l'ame s'élance dans fa beauté 
originelle. Pourquoi donc jetter un œil d'effroi 
fur ces reftes que l'ame a habités? I!% ne doi- 
vent offrir que Timagc heirreufe de fa délivrati- 
ce : un temple antique conferve de fa majefté 
jofque dans fes ruines* 

Pénétré d'un faint refjjeâ pour les débris de 
Miomme , je defcends far cette terre parfemée 
de cendres facrées de mes frères. Ce calme , ce 
filence , cette froide immobilité , tout me di- 
foîc : ils repofmt ! ' Y'ï^v^nce *^ j'évite de fouler 
k tombe d'un ami ^ fa combe encore labourée 
par la bêche qui arnu-fi la fafle. Je me recueille 
pouf honorer h mémoire. Je m'arrête. J'écoute 
attentivement, comme pour faifir quelques fons 
échappés de cette harmonie célefte dont il jouit 
dans I6s cieux. L'aftre des' nuits en^ fort plein 
éclairoit de fes rayons argentés tiette fcene fu- 
tiebre. Je levois mes regards vers le firmament, 
ll^ *par<îouroient ce^ mondes innombrables, ces 
foleils enflammés , femés avec une magnificence 
prodigue; puis ils ifefomboiedt tri^eraent fur ce 
cercueil muet oii pourriflbient les yeux , la lan* 
gûe, \é cœur de Vhoiàtn^ qui côriver^oit avec 
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moi de ces fublimes merveilles, & qui admiroit 
le fàbricateur de ces pompeux miracles. 

[ Tout )k coup furvint une éciipfe de lune quo 

je n*avois point prévue. L'effet ne me devint 
même (eniible que lorfque déjà les ténèbres 
m'environnoient. Je ne diilinguois plus qu'un 
petit point brillant que l'ombre rapide alloit 
bientôt couvrir. Une nuit profonde arrête mes 
pas. Je ne puis difcerner aucun objet. J'erre ;^ 
Jç tourne cent fois; la porte fuit : des jpuages 
• s*aflerablent, l'air fiffle, un tonnerre lointain fe 
fait entendre > il arrive avec bruit fur les aîles 
milâmées de l'éclair. Mes idées fe confondent»; 
Je friflbnne, je trébuche fur des monceaux d'of» 
femens ; l'effroi précipite m%î^ pas. je, rencontre 
unefoiTequi attendoii un niort î j'y .^ornbe. Le 
tpjnbeau me reçoit vivant. Je me jtrouve efifé- 

, \.é\ï dans les entrailles humides de la-^-^erre. 
Déjà je crois entendre la voix de tous les morts 
qui faluent mon arrivée. Un friifon glacé me 
pénètre; une fueur froide m'ôte le femiment ;^ 
je m'évanOuis dans un fommeil léthargique* • 

Que n'ai-je pu mourir dans ce paiiîble état f 
J'étois inhumé. Le voile qui couvre l'éternité 
feroît préfentement levé pour moi. Je n'ai 
»w point la vie en horreur; j'en fais jouir, je 
m'applique à en faire un digne ufage : mais 
tout crie au fond de mon ame que la vie future; 
eft préférable k cette vie préfente. 
Cependant je reviens à moi« Un foible jour 
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commençoit \ blanchir la voûte étoilée. Quel- 
ques rayons (illonnoient le flanc des nuages : 
de degrés en degrés » ils recevoient une lumière 
plus éclatante & plus vive ; ils s'enfoncèrent 
bientôt fous l'horizon, & mes yeux diftingue- 
rent le difque de la lune à moitié dégagé de 
l'ombre. Il luit enfin dans tout fon éclat ; il 
reparoît auffi brillant qu'il étoit. L'aftre Ibli- 
taire pourfuit fon cours. Je retrouve mon cou- 
rage ; je m'élance de ce cercueil. Le calme des 
airs, la férénité du ciel, les rayons" blanchif.- 
fans de l'aurore, tout me raffure, me raffer- 
mit & diflipe les terreurs que la nuit avoit 
enfantées. 

Debout, je regardois en fouriant cette foflfe 
qui m'avoit reçu dans fon fein. Qu'avoit-elle 
de hideux? Cétoit la terre, ma nourrice, & 
qui me redemanderoit dans le tems cette por- 
tion d'âTgile qu'elle m'avoit prêtée, je n'apper- 
çus rien des fantômes dont les ténèbres avoient 
frappe ma crédule imagination. 

C'eft elle, elle feUlé qui enfante de fîniflres 
ihiages. Amis ! j'ai cru voir le tableau du trépas 
dans cette avanture. Je furs tombé dans la foife 
avec cet effroi , le feul appui pput-être dont la 
nature pouvoit étayer la vie contre les maux 
qui Tafliegent ; mais je m'y fuis endormi d'un 
fommeil doux & qui même avoit fa volupté. Si 
cette fcene fut affreufe , elle n'a duré qu^un 
ififtant, elle n'a prefque point exifté pour moi ; 
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Jê* me fuis réveillé à la douce clarté d'un jout 
pur & ferein ; j'ai banni une terreur enfanti- 
ne» & la joie efl defcendue VlaDs la profondeur 
<ie mon ame. Ainfî après ce fommeiL paffager 
'<^ue l'on nomme la mort, nous nous réveilleront 
^ ia /plendeurde ce foleil éternel qui-, en éclai- 
rant l'immenfîté des êtres , nous découvrira & 
la folie de nos préjugés craintifs & la fource 
intariflable & nouvelle d'une félicité dont rien 
n'interrompra le cours. 

Maisauflï, mortel, pour ne rien redouter # 
fois vertueux ! £n marchant dans le court fea<» 
•tier de la vie , mets ton cœur, en état de te 
dire : „ ne crains rien , avance fous l'œil 
d'un Dieu , père univerfel dca4ïommes. Aa 
Meu de Tenvifager avec effroi, adore fa bon. 
té, efpere en fa clémence, ay.o la corîfian,c« 
à^un ûk qui aime» & non la terreur d'un 
efclave qui tremble, parce qu'il efl coupable, '^ 



C H API T R E XXVIIL ; 

La Bihiiotlieque éiuRoi. 

J'en étois .là de mon rêve , lorfqu'une maû* 
dite porte tournante , lîtuée au chevet de 
mbn lit., en criant fujr fes gonds fit une 
révolu^tiop dans mon fomipeil. Je perdis d^ 
vue & mon guide & la ville i mais refpriç 
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toujours frappé du tableau qui s'y étoit vive- 
ment imprimé I je retombai heureufement dans 
^e même fofige. pétois feul alors » abandonné 
^ moUmiïx» ; il faifoit grand jour ; & par 
fympathiè je me trouvois à la bibliothèque du 
roi : mais j'eus befoin de m'en affurer plus 
d*une fois. 

Au lieu de ces quatre falles d'une longueur 
immenfe & qui renfermoient des milliers de 
volumes; je ne découvris qu'un petit cabinet 
où ét<jient pluiteurs livres qui ne me parurent 
iden moins que volumineux. Surpris d'un fi 
gratid changement » je n'ofois demander fh un 
mci3ndk fatal n'avoit pas déypré cette riche 
colleôiou? •-♦Ouï, me répottdit-oh ♦ c'eft un 
incendie» audstbe ^ibnt tios mains qui l'on( 
•llomé 'volontaiweme«* ; .... 

Pai pôtft.êcre' oublié de vous dire ^ue ùe 
peuple eft le plus affable du monde » qu'il a un 
refpeâ tout particulier pour les vieillards , & 
qu'il répond aux queftions qu'on lui fait , non 
en françois, qui interroge en répondant. Le bi* 
bliothécaife, qui étoit un véritable homme de 
]etttes, s'aVança vers moi, & pef^nt toutes les. 
objeâions ainfi que les reproches que je lui fai- 
fois, n me tint le difcours fuivant. 

Convaincus paroles obfervations les plus 
èxaftes, que l'entendement s'embarrafle de lui 
même dans mille difficultés étrangères , nous 
avons découvétt qu^une bibliothèque non^reuft 
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^toît !e rendez- vous ^ plus grandes extrava- 
gances & des plus folles chimères. De votre 
'T^ms, à la hbnte de la raifon , on écrivoit » 
-uiîs on penfoîr. "Nos auteurs fuivent une mar- 
e toute oppofëe : nous avons immolé tous 

auteurs qui enfeveliflbient leurs penftci 

fous un amas prodigieux de mets ou de paft 
lages. 

Rien n'égare plus Tentendement que des li- 
vres mal faits ; car les premferes notions une 
Tois adoptées fans aflez'd'attention ,- les (%eon« 
<fes deviennent des conclufions précipitées , A 
tes hommes marchent afnfi de préjugé en pré-^ 
jugé & d'erreur en erreur. Le parti qu'il noui 
reftoit h prendre, étoit de réédifier l'édifice deé 
connoîlTanccs humaines. Ce projet paroîflbit iiw 
fini ; mais nous n^avony fait qu'écarter les ftitJ-* 
tilités qui nous cachoient le vrai point de v\\Qt 
conîme pour eréer le palais dti Louvre, il ii*iti\\\i 
que tenverfer'les mafiires qui le mafijuoient dt 
toutes parts. Les fciences dans •ce labyrinthe 
de livres ne faifoieirt que tourner & circuler^ 
tôvénant. fans ceflc au même poiot fans s^éJe^u 
Ver, & ridée exagérée de leurs richefles ne 
faifoît que déguifer l'indigeoceTéelle,' n 

En efiet , que contenoiç cette inultitude df 
volumes ? Ils étoient pour la plupart des répé»* 
titions continuelles delamèmechofe.Laphifa^&e 
iphtes'eftpréfentéek nos yeux fous l'image d'un© 
. Aatœ •toujoiir& cékbte » toujours t^opiéè^ xw$ 
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jamais embellie : elle nous paroît plus parfaite 
dans l'original , & femble dégénérer dans tou- 
tes les copies d'or & d'argent que Von a faites 
depuis : plus belle » fans doute , lorjrqu'eUe a 
été taillée en bois par une main prefque fau- 
yage, que lorfqu'on l'a environnée d'ornemens 
étrangers. Dès que les hommes fé livrant à leur 
parefleufe- foiblefle s'abandonnent à l'opinioa 
des autres» leurs talents deviennent imitateurs 
^ ferviles ; ils perdent l'invention & l'or/gi- 
nalité. Que de projets vaftes & 'de fpéculations 
flpblimes ont été éteints par le fo^ffle de J'opi- 
nion ! Le tems n'a voiture jufqu'à nous que 
les cbofes légères & brillantes qui ont eu Papr 
probation de la multitude % tandis qu^il a en- 
glouti, les penfées mâles & fortes qui étoienf 
tTQp Amples, oif trop ^levées, pour plaire ^ 
vulgaire. , . ' , 

: qomcne ,nQ8 jqur$; font borné^,^^ ^ . q^'il^, ijiç 
lloiyedt pas être cpnfumé&.dans^.uQe philofo- 
phie puérile^ nous avons porté un coup dé-, 
.^ifif aux miférîtbles contrqyerfes de l'école, ^ 
Qu'aveZrVaus fait; achevez v sjil vous plaît? ^ 
lyun. coftfentemetit unanime , ,nous avoias rat 
femblé dati^ une vaûép}iaing,i;Qus -les livres, qup 
»ous' atbns jugé ou frivoles ou inutiles ou dan- 
gereux; nous en' avons* fçrmé. une pyramide qiri 
téflembloit en hauteur & en.grofleur à une 
tôuV énorme t c'étoit aflurëment une nOuyelle 
loar de- ^el« i^s jpacna«ix cûurpnnoiccit-^ 
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bizarre édifice , & il étoit flanqué de toutes 
parts de mandemens d'évêques , de remontran- 
ces de parlemens , de réquifltoires & d*orai(bns 
funèbres. Il étoit compofé de cinq ou fix cens 
niilJe commentateurs, de huit cen? raille volu- 
mes de jurf/prudence , de cinquante mille di- 
aionnaires: , de cent mille poèmes , de feize 
cens mille voyages & d'un milliard de romans. 
Nous avons mis le feu \ cette maffe épouvanta- 
ble , comme un facrifice expiatoire offert à Ifi 
vérité, au bon fens, au vrai goût. Les flammes 
ont dévoré par torrens les fottifes des hom- 
mes 9 tant anciens que modernes. L'embrafe- 
ment fut long. Quelques auteurs fe font vu$ 
brûler tout vivans , mais leurs cris ne nous ont 
point arrêtés, cependant nous avons trouvé au 
milieu des cendres quelques feuilles des œuvres 
de P*''*, de De la H***, de l'abbé A***| 
qui. Vu leurextrâme froideur, n'a voient jamais 
pu être confumées. 

Ainfi nous avons renouvelle par un zèle 
éclairé ce qu'avoit exécuté jadis le zèle aveugle 
des barbares. Cependant, comme nous ne fom- 
mes ni injuftes ni femblables aux Sarràzins qui 
chaufl^oient leurs bains avec des chef-d'œuvres^ 
nou5 avons fait un choix :^e bons, efprits o^; 
tiré la fubftancede mille volumes in-folio, qu'ilf 
ont fait pafler toute entière dans un petit in, 
douze ; k peu près comme ces habilesî ohymi- 
6es , ijui expriment la vertu des plantes , la con^ 



^'(^ . 
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centrent dans une phiole , & jettent le marc 
groflier. Qa^ 

Nous avons fait des abrégés de ce qtfil y 
avoit de plus important ; on a réimprimé le 
meilleur : Je tout a été corrigé d'après les vrais 
principes de là morale. Nos compilateurs font 
des gens eftimables & chers à la' nation ; ils 
avoient du goût , & comme ils étoient en état 
de créer, ils ont fçu choifir l'excellent, & re- 
jetter ce qui ne l'étoit pas. Nous avons remar- 
qué (car il faut être jufte ) qu'il n'apparte- 
noît qu^à des fiecles philofophiques de corn- 
pofer très-peu d'ouvrages ; mais que dsns le 
vôtre , où les connoiflances réelles & folides 



(4) Tout cft révolution fur ce globe : refprît des 
hommes rarie à rinâni le câraâere national, change 
lec livres 6c les ren4 iiiéconÂôtflable«. £ft-il un feint 
auteur, s'il fait penfer, qui puifle ie âacter raifomia- 
blement de n*être point £â|é chez la génération ûd' 
vante ? Ne nous inoquons-nous pas de nos devant 
çiers? Savons-nous les progrès <pie feront nos ea- 
fants ^ Avons-nous une idée des fecretsijui tout-à- 
coup peuvent ibrtir du fein de la nature ? Connoif- 
fons-hôus à fond la tête humaine ? Où cû Touvrage 
fondé ilir la connoifîance réelle du coeur humain, 
fur la nature des choies, fur la droite raifon? No- 
tre ph]r$que ne nous préfente-t«elle pai un océan 
4ont .à peiaé nous càtoy<at$ les bords ^ Quel cà 
donc ce riôbljè orgueil qui s'imagine foUenieat avoi^r 
pofé les limites d'un art ! 

n'étoient 
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soient pas fuffifamment établies, on ne pou- 
vait trop entafler les matériaux. Les manœuvres 
doivent travailler avant les architeôes. 

Dans les comTnencemens chaque feience fe 
traite par partie , chacun porte fon attention fur 
la portioii qui lui èft échue : rien n'échappe par 
ce^ moyen ; on obferve les plus petite détails.' 
Il étoit néceffaire que vous fifïîez une multi- 
tude Innombrable de livres; o*étoit à nous de 
raflembler ces parties difperfées. Les hommes 
qui ont là tête vuide & des demi-lueurs, font 
iPérêrnéls babillards : l'homme fage & inflruit 
parlé peu , mafs' parle bien. 

Vous voyez ce cabinet : il renferme les livres 
• qui ont échappé aux flammes ; ils font en petit 
nombre ; mais ceux qui font reftés ont mérité 
'^ l'approbation' de notre fiecle. 

Curieux , je m'approchai , & confultant la 
première armoire , je vis qu^on avoit confervë 
parmi lés Grecs , Hànere , Sopbocie , Euripi- 
de 9 Demofthene, Platon, & furtout notre ami 
Plutarque; mais on avoit brûlé Hérodote, Sa- 
pho , Anacrébn , & le vil Ariflophahe. je vou- 
lus défendre un peu'la câOfé du défunt' Afta- 
créon ; mais on me donna les mejll^ures raifons 
du monde, que je n'expoferai point ici, parce 
qu'elles ne feroient point entendues démon 
fiecle. 

Dans la deuxième armoire, dèftînée aux au-* 
teurs Latins, je trouvai Virgile , Plîne en en-^ 

I 



tier, ainfi qye Tite live: C^) ; ftiais on âvoît 
brûlé Lucrèce ,- à rexception de quelques mor- 
ceaux poétiques , parce qup fa phyfique eft 
faufle & que fa morale eft dangereufe^ On avoit 
fupprimé les longs plaidoyeiis. ^e Cicéron , ha-; 
bile rhéteur plutôt qu')]iomtn^ éloquent ; niais 
on avoit confervé fes p.uvrages\pbUofophiques,^ 
un des morceaux les pl^s précieux de l'antiquité. 
Sallufte étoit refté. Ovidç & Horace CO avoient 
été purgés : les odes du dernier paroiffoient 
bien inférieures à fes épitre?^. Séneque étoit 
réduit k un quart. Tacite ^avpft été confervé; 
mais comme il règne .4ans fes écrits un^ teinte 
fombre qui montre» l'humanité en noir, & qu'il 
faut n'avoir pas. une mauvaife idée de là nature 
humaine, parce que les tyrans ne font pas elle, 
on ne permettoit la ledure de cctauteur pro- 



{h) Je viefts de rclii^e cet hiftor^en, & i»ai reconnu 
que la vertu des Romains confifloit à égorger le 
genre humam fur Tautcl de la patrie : c'étoieot de 
bons citoyens & des honimes affreu^ 

(r). >Cet * écrivain a , toute la , délicateffe , toute It 
fleur d»efprit , toute Turbanité poffible , mais il a été 
trop admiré dans tous les fiècres. Sa mufe înfpire un 
tepès voluptueux , un fommeil léhargique , uùc in- 
différence douce & dangereufe s elle doit plaire aux 
courtifans & à toutes ces âmes efféminées dont tou- 
te la tnoralè fe borçie . à ne voir que le préfcût & 
à 419 chérir que des joùiffances folitaires^ 
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/bnd qu'à des cœurs bien faits. Catulle avoit 
difparu ^ ainfi que Pétrone. Quintilien étoit 
d'un volume fort mince. 

La troifieme armoire contenoit les livres An- 
ghis. Cétoxt celle qui fenfermoit le plus de 
volumes. On y renoontroit tous les philofophes 
qu*a produits cette ifle guerrière, commerçante 
Apolitique. Mil ton , Shakefpear , Pope , Young , 
(i/) Richardfon jouiflbient encore de toute 



{d) M. le Tourneur a publié une tradu^on de ce 

poëte qui* a eu chez nous le fuccès le plus décidé , 

le plus grand , le plus foutenu : tout le monde a lu 

ce livre moral , tout le monde y a admiré ce langage 

âiblime qui élevé Tame , qui la nourrit & qui Tatt^ 

che ; parce qu*il ^ù. fondé fur de grandes vérités 

^'il tCoSrt que de grands objets , & qu*U tire toute 

£i dignité de leur réelle grandeur. Pour moi , je n'ai 

jamais rien lu de fi original , de fi neuf, même de û 

intéreflant. J'aime ce fentiment profond qui , toujours 

le même , fe nuance & fe diverfifie à llnfini. C'eil 

un âeuve qui m'enoraîne. Je goûte ces images fortes 

& vives dont la hardiefib répond au fujet qu'il embrafie. 

On avoit ailleurs des preuves plus méthodiques de 

l'immortalité de l'ame ; mais mille part le fenti« 

ment n'^n eil frappé comme ici. Le poëte bat le 

cœur y le ibumet, le met hors d'état de raifonner 

contre. Telle eft donc la magie de l'expreifion & la 

force de l'éloquence qui laiiTe l'aiguillon dans l'ame. 

Toung a raifon, félon moi» contre la note que le 

«fiofeur a exigée du oradudeur , quand il veut que 

1 a 
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leur renommée. Leur génie créateur , ce génie 
que rien ne captivoit, tandis que nous étions 

fans la vue de réternité & des récompenfes la vertu 
ne foit qu*un nom , qu'une chimère : aut vutus nomtn 
mane eft aut decus & pretium reHè petit expcruns vk. 
Ne nous faifons point de fantôme métaphyiîque. Qu'cft 
ce qu'un bien dont il ne réfulte aucun bien , ni 
en ce monde ni en l'autre ? Quel bien réfult 
en ce monde de la vertu pour le jufte infortuné ? Deman- 
dez-le à Brutus , à Caton , à Socrate mourant : voilà le 
Stoïcien à la dernière épreuve-, avec de la bonne foi il dé- 
couvrira la vanité de fa fefte. Je me ùi\xvicDS & 
me fouviendrai toujours d'un mot frappant que ^t 
J. J. Rouffeau à un de mes amis. J, Jr Roufîeau parloit 
d'une propofitionà lui faite de fortune fous une con- 
dition honteufe » mais de nature à être fecrctte : 
Monfieurn, difoit-il , je ne fuis point matiriaUfte , Die» 
merci i fi je l'euffe été y je n aurais pas valu mieux qu^eux 
tous : je ne connais que la récempenfe qui attache à U 

vertu» 

J*avoue que je ne vaux pas mieux que Koufieau , 

, & plûtJ Dieu que je le valuffe ! Mais fi je me 
croyois tout mortel , dès l'inftant je me ferois mon 
dieu , je rapporterois tout à ma divinité , c*eft-à-dire 
à ma perfonne ; je ferois ce qu'on appelle verm f 
quand j'y gagnerois pour m6n plaifir; ce ^u'on ap- 
pelle vice de même : je volerois aujourd'hui pour 
donner à mon ami ou à ma maîtreffe : brouillé avec 
eux, demain je les volerois eux-mêmes pour m^s me- 
nus plaifirs : en tout cela je ferois très conféquent, 
puifque je ferois toujours ce qui feroîr agréable à 
ma divinité. Au lieu qu'aimant la vertu à cauie de 
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obligés de mefurer tous nos mots J*énergîe fé- 
conde de ces âmes libres faifoit Padmiratioa 
d'un fiecle difficile. Le reproche futile que nous 
leur faîHons de manquer de goût , étoit effacé 
devant des hommes qui , amoureux d'idées 
vraies & fortes » k donnoient la peine de lire 
& favoient enfuite méditer fur leur leâure. On 
avoit retranché cependant du nombre des phî- 
lofophes ces fceptiques dangereux qui avoient 
voulu ébranler les fondemens de la morale. Ce 
peuple vertueux , conduit4)ar le fentiment , avoit 
dédaigné ces vaines fubtilités, & rien n'avoit 
pu lui perfuader que la vertu fdt une chimère. 
La quatrième armoire ofTroit les livres Ita- 
liens. La Jérufalem délivrée , le plus beau des 
poëmes connus, étoit à la tête. On avoit brûlé 



ïa récompenfe, & cette récompenfe n*étant pas atta- 
chée à des a£Hons arbitraires, il faut que je me rè- 
gle non plus fur ma fantaiiie momentanée , mais fur 
la règle inflexible qu'a propofé le rémunérateur éter 
Qcl> qui eil auifi le légiAateor. Ainfi il faut que 
^vent je fafle ce que je dois, quoi qu'il ne me 
plaife pas trop -, & fi ma liberté fe décide au bien , 
roalgré Tattrait contr aire , alors je fais ce que je veux 6c 
Don ce qui me plaît. Si Dieu n'eut voulu nous mener 
que par le goût du beau , il ne nous eut donné 
9^*une ame raifonnable , fans y mêler 1^ fenilbilité 
<iu cœur ; il nous mené par lattrait des récompenfes 
P^ce qu*il a fait de nous des êtres fenfibles. 
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une bibirotheque entière de critiques faites corr» 
ire ce poëme ««chanteur. Le fameux traivé de» 
Délits & des Peines avoit reçu toute la perfec- 
tion dont cet important ouvrage étoit fufcepti- 
ble. Je fus agréablement furpris en voyant nom- 
bre d'ouvrages penfés & philofophiques fords 
du fein de cette nation ; elle avoit brifé le talif- 
man qui fembloit devoir perpétuer chez elle U 
(uperftition & Tignorance. 

Enfin j'arrivai en face des écrivains Fïançois- 
Je portai une main avide fur lès trois premiers 
volumes : c'étoient Defcartes ♦ Montaigne & 
Charron. Montaigne avoit fouffert quelque re- 
tranchement; mais comme il eft le philofophe 
qui a mieux connu la nature humaine, on avoit 
GOiifervé fes écrits, quoique toutes fes idées ne 
foient pas abfolument irréprochables. On avoit 
brûlé & Mallebranche le vffionnaire, & le trille 
Nicole , & l'impitoyable Arnauld ^ & le cruel 
Bourdaloue. Tout ce qui concernoitles difputes 
icholailiques étoit tellement anéanti , que lorf- 
que je parlai des Lettres Provinciales & de la 
deftruftion des Jéfuites, le favant bibliothécaire 
fît un anachronifme des plus confidérables : je 
le relevai poliment, & il me remercia avec iîn- 
périté. Je ne pus jamais rencontrer ces Lettres 
Provinciales, ni Thiftoire même plus moderne 
qui contenoit le détail de cette grande affaire: 
elle étoit alors bien petite! On parloir des jé- 
fuites comme nous parlons aujourd'hui àôs an- 
ciens Druides. 
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On avoit fait rentrer dans le néant dont elle 
n'auroit jamais dû fortir, cette foale de théo* 
logiens dits pères de Pégiife , les écrivains les 
plus ibphifliques , les plus bizarres » les plus obr>> 
curs» les plus déraifonnsibles # qui furent jamais 
diamétra/ement oppofés aux Loke» aux Clarke: 
ils fembloient Q me dit le bibliothécaire) avoir 
pofé les bornes de la démence humaine. 

J'ouvrois , je feuilletois , Je cherchois les 
écrivains de ma coni;oi(rance. Ciel , queJîe def- 
truâion ? que de gros: livrés évaporés en fumée i 
Où eftdonc ce fameux Bofluet, imprimé de mon 
tems en quatorze volumes in>quarto? ^-^ Tout 
a difparu, me réppndit-on.,^ Quoi! cet ai- 
6^e, quipkooit dan^'Ja hqute régip» des airs^ 
ce génie. ... »r- En confcieçce, iqqe pouvions- 
nous conferver? Il avoit du génie, d'accord C^), 
niais iJ en a hit un pitoyable uf^ge. . Nogs avons, 
adopté la maxime de Montaigne : // ne faut pas 
^ enquérir quel ejî le plus /avant , mais quel 
le mieux Javant, L'^iApire univtfrfelle de 
ce Bofluet n'étoit qu'un pauvre fqoelette chro- 



.Ui* 



W Quels fervices n*auroîent pas pu rendre à la 
Won humaine des hommes tels' que Luther , Cal- 
^^^ y Melanchton , Erafme , Bofluet , Pafchal , Ar- 
^2uld, Nicole, &c. s*ils euflent employé leur génie 
a attaquer les erreurs dé Tefpirît humain , à perfec- 
oonncr la morale-, la légiflation , la pliyfique; au 
"ca de combattre ou d'étîdïiir quelques dogmes ri- 
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nologique (/) , fans vie & fans couleur; puis 
il avoit donné un tour fi forcé , fi extraordinaire 
aux longue&réflexionsquiaccompagnoient cette 
maigre produâion , que nous avons peine 11 
croire qu'on ait lu cet ouvrage pendant plus de 
cinquante années. '— • Mais du moins fes orai- 
fons funèbres. ... •— nous ont fort irrité con- 
tre lui. C'étoit bien Ih le miférable langage de 
la fervitude & ije^ la flatterie. Qu'eft-ce qu'un 
fninif^re du Dieu de paix , du IDieu de vérité» 
qui monte ^n chaire pour louer un politique 
fombre, un miniftre avare, une femme vulgai- 
re, un héros meurtrier, & qui tout occupé, 
comme un poète, d'une defcription de bataille , 
fie laiffe pas échapper un feul foupir fur cet hor- 
rible fléau qui défoie la terre? "En ce moment 
H ne penfoit pointa foutenir les droits de l'hu- 
manité , à préfenter au monarque ambitieux. 



(/) Pour donner Un air de vérité à la cliroholo* 
gie, on a formé dei époques, & c'eft fur ce fonde- 
ment illusoire quV>n a élevé Tédifice de cette fcience 
imaginaire. EUe a été entièrement livrée au capri- 
ce. On ne fait à quel tcms rapporter les principa- 
les révolutions du globe , & Ton veut affigner dans 
quel fiecle tel roi a vécu. La fomme des erreurs 
repofe à fon aife à V^W^ '?^"^. ^^^ calculs chro- 
iplogiques •, cm part , par exemple » de la fondation 
de R.ome ^ §c cejtte. foif^tio;! çft appuyée fur ^cs 
probabilités ou plutôt fur des fuppoûtions. 
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par l'organe facré de la religion , des vérités 
fortes & terribles ; il fongeoit plutôt à faire di- 
re : voiià un homme qui parle bien; il fait Pé' 
loge des morts lorfque leurs cendres Jont en* 
core tiedes : à plus forte raijbn donnera-tAl 
une bonne dofe d encens aux rois qui ne font 
pas décédés* 

Nous ne fommes point amis de ce Bofluet. 
Outre qu'il étoit un homme orgueilleux, dur, 
Dn courtifan fouple & ambitieux , c'eft lui qui a 
accrédité ces oraifons funèbres qui depuis fe 
font multipliées comme les flambeaux funérai* 
res, & quii comme eux, exhalent en paflant 
une odeur empoifonnée. Ce genre nous a paru 
le plus mauvais, le plus futile, le plus dange- 
reux de tous , parce qu'il étoit tout k la Îq\% 
faux , froid , menteur , fade , impudent ; en ce 
qu'il contredifoit toujours le cri public qui al- 
loit frapper les murailies où l'orateur, qui dé- 
clamoît avec fade, rioit lui-même tout bas des 
couleurs menfongeres dont il parbit Ton idole. 

Voyez fon rival , fon vainqueur doux & 
modefte , cet aimable, ce fenfibfe Fenelon,' 
auteur du Telemaque & de plufieurs autres 
ouvrages que nous avons' foigneufement con- 
fervé parce qu'o/i y trouve l'accord rare & 
heureux de la raifon & du fentiment. C^) 

(g) L'Académie Françoife a propofi^ fon éloge pour 
le prochain prix d'éloquence. Mais û Vouvrage eft 
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Avoir compofé le Telemaque li la cour «fcj 
Louis XiV* nous (èmbie une vertu étonnan* 
te» admirable» Certainement le monarque n'ai 
pas compris le livre » & c*eft ce qu*on peut ; 
avancer de plus favorable en fon honneur» '- 
Sans doute il manque \ cet ouvrage des lu- 
mières plus vaftes ,. des connoiflances plus j 
approfondies f mais que dans fa fimplicité II 
a de force » de noblefle & de vérité l Nous 
avons mis \ côté de cet écrivain les œuvres 
du bon abbé de St. Pierre , dont la plume 
étoit foible , mais dont le cœur étoir fubli- 
me. Sept fîecîes ont donné à fes grandes <fc 
belles idées la maturité convenable. Cétoient 
ceux qui le raiJIoient d'être vifionnaire , qur 
embraffoient de pures chimères. Ses rèves- 
font déVénus des réalités. 
Parmi les poètes François , je revis COrneil- 



ce qull doit être , rAcadémie ne pourra couronnet: 
le diicoufs;. Pourquoi donner des fujets qu*on ne 
^luroit traiter dans toutie leur plénitude \ 
. Au reile ». faime ce genre ^ où en difcutant le gé* 
aie d'un grand homme , on difçute & on approfon- 
dit Tart auquel il. s'eft adonné. Nous avons eu d'ex- 
cellens ouvrages en ce genre & furtout ceux de. 
M. Thomas, e'eflf le livre le plus infïru^if que Ton 
pniâe mettre «ntre les mains dHm jeune homme; il- 
jïpwiîttSLy.k \z î3m^ ^ d*u]tiles cooo<:>i^âuices & oa 
amour, taifonné de la. gloire 
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le, Racine, MolJere; maiS'ûm avoit brSûlé leurs» 
commentaires. ("/») Je fis au bibliothécaire la 
queftioti que l'on fera encore .profcabiement pen- 
dant Icpc cents: années*: auquel donneriez- vous 
]a préférence des trois? ^-* ^k>us n'entendons 
pius gijeres Moiiere , me répondït-il ; \q% nr^urs 
qu^il a pernces ont pailè. Nous penfons qu'il a 
plus frappé le ridicule que le vice, & vous aviez 
pkis de vices que de ridicules. (Jf) Pour les deux 
trai^qùes, dont les cdcrtéo^iétoîjent plus dura- 
bles>/<^ ne r«i& cTïmityeât un hhrattit de Vôtre 
%i^ ptut faire 'une pat^ilie que^on. Le peintre 



'-^1 



^{h) Us font Touvragç, ou 4e ,rf i^yîe ou de Tigao- 
rance. Ces commentateurs me font pitié avec leur 
zcle' pour les Tàfx ({e la gFammarrerXe plus cruel 
défiin^qtii: Atend ItiMo^e 4e-g'£âiê de- ibn. vivant 
OU apiér iâ moft , ef^ d'ètriK jugi ^w lé pédantifme i 
il ne fait ries voir, rien ïbnck.iCes^ malheureux cri* 
tiques: (pn marchent de mots eir mots y reffemblent à 
ces. vues mjwpesqaâ; au lieud^nnbrafler un tableau 

de U Sueur ou d« Pouffia , vâétetiC' ^^dcmene <ha^ 
qwBftrair^idcTii^ap^efÇDuceiit f«Miff •reufemble.. 

'^ijt^n tit'faux; cdWâét oi!^ Pi^^Wncé.dàn^ tmélo- 
^'de îïoliert , (ffaeia^aiî&ftMtt Hdîcafc foit plus 
ififéé'que telle 'dîr vide •," mais? ^^quaiid cela fferoit, il* 
^ellé" maladie du côfeut humain doit-ou apporter 'les 
^mteff remedeaf? te pdete déviert<!lra*t-if complice 
ée"^a*^pél^^tTfité i^énér^Pe /en- acTôptant le premier 
fôé- miferàfete '^J^ïfiy^rilHdilS- q les méthânst 

pour itmk ^^*»éSr îfeo^T^ëUrâfeiïe ? 'Malheur à q*» 
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du cœur humaiopar excellence, celui qui élevé» 
6c agrandit le plus Tame , celui qui a le mieujt 
connu le choc des.paifions & la profondourde 
la politique^ avoit fans^ doute plus de: génie (^ky 
que fon. rival harûionieux, quij avec un ftyle 
plus pur, plus exaâ, & moins fort, moins fer- 
ré , n'a eu ni fa vue perçante, ni fon éiévècion, 
ni fa chaleur, ni fa logique, ni la diverfîté pro- 
digieufe de fes earaâer^. Ajoutez le but mo- 
ral» toAijours m«i^u4.,dâiw vCorncillç ; .il. élance 
rhomn>ç,vftïÇi l^élé^ment de toiitês Iç» yèrçu*^: 
vçrs la liberté. Bacipcj .aprèf avoir effémi^ fes*. 
héros , efféminé fes fpeâateurs (/)• Le goût eïi 
l'art de relever lës'pemes chofes : en ce cas 
G)rneille en avoit moins que Racine. Le tems» 

i\fi f^nt pas tout rieff^t:^o,^eiierproidiûre uà^^eacèlr* 
Um«t pièce- 1 de tbéâtte,; &-,:ce^ <t^*a , éctMûimfiL^païki 
qui de tous ler.ccetks. as ikiti^qu^t^n' cceur. / -r J 

(k) Corne Ule a fouirent un air de franckîfè, de lî*' 
berté âc de ûmpUcitc originale « 6ç même ^luel^tte clv>£r. 
de t^ua AatuJFel quQnftti^ioe, ^w^>^ '^^ ' <- ^-^ *' -- 

(l) Raoiaev &>'iB6iJ«flii jétoîfii^*dc|tiiriphit^^€9uitî»{; 
ùt^ , qiu §PP!9«h9J;^«i«ï 5i^ i9iW!rllïîue,aYfCf^ràpi^y- 
laent 4^ M^ux i)Qwg|ç/?^v;^tla .^e St. ,,I?W>i9,>C^ 
n'étôit pi|s ainA q>)'^oraç^ fréquientqit At^fte. Bjea 
de. plus j^etit que les Jegijreç jjç qfs .de)ix,i;PO!ëtés 
extaûés de fç trouver à Ja cour. :X1 .eft.difÇçile-de 
concevoir^ de plg^ h^t |)latiffide&,^/^9^ Jl^fînf) 
mpi^ut de chagrin;^ ^p^c^^gtie^ j^^ M^JWV<m 
regardé, de tx^cts^,tfk,,mvfxf^ j^^^ Jàmk -,ù3 
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' 5«ge fouverain , qui anéantit également & les 
ëioges & les critiques , le tems a prononcé & 
a mis une grande diftancq entre ces deux écri- 
vains : Tijn eft un génie-du premier ordre ; l'au- 
tre» à quelques traUs près empruntés des Grecs, 
npa qu*pn bel efprit, comme on Ta apprécié 
d»ns Ton fîecle même. Dans le vôtre » les hom* 
mes n'avoient plus la même énergie; on vouloit 
du fini» & le grand a toujours quelque chofe de 
rade & de groûfer; le ftyle étoit devenu le mé- 
rita: prinpipaU comme il arrive chez toutes les 
nations. affoiblies:& corrompues» 

Je retrouvai le terrible Crébillon » qui ai 
peint le crime fous les couleurs effrayantes 
qui le caradérifent. Ce peuple le lifoit quel- 
quefois; y 0Uii^ on ne pouvoit confentir à le voir 

jouer. . ,_ 

On peut bien s'imaginer que je reconnys 
lAôn ami La Fontaine (iw), également chéri & 
toujours lu. Ceft le premier des poëtés mora-, 
liûes» & Molière , j-ufte appréciateur', avoir pref- 
f&^ f fon immortalité. Il eâ vrai ^que ta iable^ 
€ft>:te tôn^ allégOTÎqtîe de îTefclave qui^n'ofe* 
parler à foft maître ;• mais cfèiinrièèile ^èni père ^ 



.(m) C«il le confident de la nature, c'eil le poète 
par jexcelleoce y te. J*âd«wr« Pandace de ceux qui fonè 
ëes fyhies apfci .lui ^v.eç .JU..préi39mpti«n de, iV 
miter. 
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en même tems ce que la venté peut avoir de 
dur , elle doit être longtems précieufe fur un 
globe livré à toutes fbrres de tyrans. La (a- 
tyre n*ell peut-être que i*ame du défefpoir. 
• Que ce fiecle avoit mis ce fabuUfte iniHii- 
tàble au dertlis de ce Boiieau, C«^ qui, C com- 
me dit l'abbé Coftard ) faifoit le diftateur âu 
PamaflCy & qui, privé d'invention, de génie » 
de force, de grâce & de fentiment , n^avok 
été qu^m verfificateur exaft <Sr froid. On avoit • 
confervé piufleurs autres fables , .entre àuircfe* 
quelques-unes de la Motte & xeUiesde Niver-» 
Dors C^3» , i . rr. ' 

Le poëte Roulïeaa me parut bien chétrf :■ 
on en avoir gardé quelques odes & cantates ; 

mais p6ur fers/trifte§.ipitres.^ fes iatiga^esiA- 



,(«) Le critique qui, au lieu d'éclairer un auteur»., 
ne veut que l'humilieir, décelé fa vanité j fon igno- 
tance & fa jaloufie -, la nialignité ne peut lui per- 
mettre tfappercevoir nettement îe bon & le man- 
vais 4*uii outnrage. La ctitit^ite' :h^a pèl^iiâet i|6.*âr< 
ceint' en qui;ks lU^i^reiyl^i^l^ifo^rnèflftenrftrlaijif*^ 
bké ne font aké?réf.p^r,au5f^n k^^ pce%i^*l^[^ 
critique ! comprends-toi bien , oc fî tu veux juger fai» 
nement de quelque çhpfe , Juges que livré à ,tes. 
feules lumières tu ne fais juger de rien^ 

( o) Dans fept cent ans cm ne (é fouviéilÉra proba- 
blement point que ce «hdriiiaitti|abuIHleca^fiiéiuii>4iic, : 
uft cordoai^leu , »ai»i}i«ii q[«i*il^ fu^ uil'|y|^o^|ih^ ïi^ 
génieux» .1,. : 
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âares all^ories, fa Mandragore, fés épignim- 
œes , ouvrages d'un cœur dépravé , on penfe 
bien que de telles ordures avoient fubi le feu 
qu'elles méritoient depuis longtems. Je ne 
peux nombrer ici toutes les falutaires mutila- 
trons^qui^ a^voient été faires dans phifieurs li- 
vres , d'ailleurs renommés. Je ne vis aucun de 
ces poètes frivaliftes qui n'avoient flatté que le 
goût de leur fiecle, qui avoient répandu fur 
les objets \q^ plus férieux ce vernis trompeur 
4ercfpritqui abufe la railon (/>) toutes ce» 
faillies d^une imagination légers & emportée r 
réduites à leur juflbe valeur ^ s'étoient évapo- 
rées, comme ces étincelles qui ne brfllent avec 
plus de vivacité que pour s'éteindre plutôt,. 
Tous ces romanciers ,. foit hiftoriques , foit mo- 
raux, foit politiq^ues, chez qui les vérités iib- 
lées ne s^étotenç rencontrées que par hazard,, 
qui n'avoient pas fçu les lier enfemble & les^ 
fortifier par leur liaifon ^ & ceux qui n'avoient 
jamais^ vu un objet fous toutes fes faces & dans 
tous fes reports r & ceux enfin qui^ égarés 
par l'efprit de fyllême, n'avoient vu, n'avoient. 
fuivi que leurs propres idés^s ; tous ces écri- 



(/> ) Lorftpi'Hercule vit daas le temple de Venus 
la ftatue d'Adonis, fon favori,, il s*ëcria : // n*y. a- 
point dt divinité en toi 1 On Ipcnt appliquer ce mot. 
a tant d*oavrages polis y délicats ,. . iogénieiui. , effiér 
ninés^ 
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vains, dîs-jc, trompés par rabfence ou la pré- 
fencc du génie, étoient difparus , ou avoient 
été fournis à ia ferpe d'une judicieufe critique, 
laquelle n'étoit plus un inftrument de domma- 
ge C qy 

La fagefle & l'amour de l'ordre avoient 
préildé à cet utile abatis. Ainfi dans ces fo« 
rets épaifles où les branches entrelaifées fai- 
foient difparoître les routes où regnoit une 
ombre éternelle & mal faine, fi l'induftrîe de 
l'homme y porte le fer & la flamme, on voit 
mître & les fentiers fleuris & les doux rayons 
du foleil ; il diflipe les ténèbres ; la verdure 
plus animée recrée les yeux du voyageur qui 
peut traverfer les routes fans crainte ni dégoût. 
J'apperçus dans un coin un livre curieux &, qui 
me parut bien • fait ; il avoit pour titre : des 
Réputations ufurpée? ; il motivoit les raifons 
qui avoient décidé de l'extinâion de plufieurs 
livres, à du mépris attaché ï la plume de cer- 
tains écrivains, admirés néanmoins de leur fie- 
cle. Le même livre redreflbit les torts des con- 
temporains des grands hommes, quand leurs 



(ç) \Ja bon efprlt devroit indiquer un catalogue 
raifonné êc approfondi des meilleurs livres en tout 
genre & l'ordre & la manière de les lire , donner les 
propres^ obfervations qa*il auroit faites ,& indiquer 
dans d'autres les anprceaux les plus propres â faire 
p enfer. 
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?" adverfaîres avoient été injuftes, jaloux ouaveu- 
^' glés par quelqu'autre paflion (r). 

Je tombai fur un Voltaire. O ciel ! m'écriai* 

; je, qu'il a perdu de fon embonpoint ! Où font 

ces v'ingt'iïiL volumes in-quarto t émanés de fa 

plume brillante , intariflable ? Si ce célèbre 

écrivain revenoit au monde , qu'il feroit éton- 

né? *— Nous avons été obligés d'en brûler 

une bonne partie , me répondit-on. Vous fa- 

vez que ce beau génie a payé un tribut un 

peu fort k la foiblefle humaine. Il précipitoit 

fes idées & ne leur donnoit pas le tems de 

mûrir. 11 préféroit tout ce qui avoit un ca- 

raftere de hardiefle k la lente difcuffion de la 

"vérité. Rarement auffi avoit-il de la profondeur, 

Çétoit une hirondelle rapide, qui frifoit avec 

grâce & légèreté la furface d'un large fleuve, 

qui buvoit , qui humeâoit en courant : il faifoit 

du génie avec de l'efprit. On ne peut lui refu- 

fer la première, la plus noble , la plus grande 

deë vertus , l'amour de l'humanité. Il à corn* 

battu avec chaleur pour les intérêts de l'hom- 



{r) W refte un beau livre à faire , quoique déjà fait : 
<^' grands cvéntmens par de petites caufes. Mais quel 
cft l'homme qui faifira le véritable fil ? Ten indique- 
tai un autre qiii èonviendroit fort a notre fiecle : des^ 
hommes en place qui fe font rendus perfécuteurs pour fet^ 
"^ir la hajfejfe de ceux qu'ils méprifoieni ; encore un au- 
tre , 'Us crimes des fouverains. 



-A - - . _ , 
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me. Il a détefté t il a flétri la perfécutioa , les 
tyrans de toute efpece. Il a mis fur la fcene la, 
morale raifonnée & touchante. Il a peint Yhé^ 
rojffme fous ces véritables traits. II a été enfin 
le plus grand poète des François. Nous avons 
confervé fon poëme , quoique le plan en foit 
mefquin ; mais le nom de Henri IV. le rendra 
immortel. Nous fommes furtout idolâtres de 
lès belles tragédies » où règne un pinceau â 
facile f il varié , i\ vrai. Nous avons confervé 
tous les morceaux de ^rofe où il n'eit pas bouf- 
fon» dur ou mauvais plaifant : c'ed-là qu'il eft 
vraiment original. CO Mais vous favez que vers 
les quinze dernières années de fa vie » i\ ne 



-h^ 



( ^ ) Je chiris le peintre de la nature , qui laiffie 
}ouer fon pinceau fur la toile , qui préfère une cer* 
taine liberté franche & hardie , qui vivifie les cou- 
leurs i à cette exaâitude froide , à cette régularité 
qui me rappelle fans cefle Fart & fon menfongc. Oh! 
qu*il fera brillant , Técrivain , livré tout entier à fon 
génie, qui s*abandonne à des négligences volontai^ 
res , feme d*une main légère des traits heureux & 
mélangés , daigne avoir des défauts , ie plaît dans un 
certain défordre, & n'eft jamais ûintéreflant quelorf 
qu*il fe montre irrégulier. Voilà l'homme de goût 
par excellence : il faut que l'ennuyeufe fymêtric 
n'enchante que les fots , que toutes les imaginations 
vives aiment qu'on leur frète encore des ailes, que 
c'eil à cette vivacité heureufe qui réveille Tame, 
qu'on doit la foule des ledleurs ^ quCi comme le feu 
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lui reftoit plus que quelques idées qu'il repré« 
Tentoit fous cent faces diverfes* Il rabachoit 
perpétuellement la même chofe. Il livroit le 
combat à des gens qu'il auroit dû méprifer en 
lilence. Il a eu le malheur d'écrire des injures 
plates & grolfieres contre y. J. RouJJeaUf & 
une fureur jaloufe Tégaroit tellement alors qu'il 
écrivoit fans efprir» Nous avons été obligés de 
brûler ces miferes » qui l'eurent infailliblement 
déshonoré dans la poftérité la plus reculée. Ja- 
loux de fa gloire plus qu'il ne le fut> pour con- 
ferver le grand homme nous avons détruit la 
moitié de lui-même. 

. Meffieurs, je fuis charmé, édifié, de trou« 
ver ici J. J. Rouflèau tout entier. Quel livre 
que cet Emile ! (O Quelle ame fenfible ré- 
pandue dans ce beau roman de la Nouvelle 

/ 

élémentaire , 2*écrlvain doit toujours être en a^ion. 
Mais ce fecret n'eft que pour le petit nombre •, le 
plus grand travaille, flie^ fait mille eSbrts, afpire à 
ime perfeûion glaçante. Celui qui eft né pour écri- 
re, vif, étincellant, rapide, au deflîis des règles, 
Xette du même trait de plunie & fbn idée & le plai* 
£r dans Famé du ledieur. Voilà Voltaire : c*eft un 
cerf qui parcourt le champ de la littérature \ & fçs 
prétendus imitateurs , fes froids copifles , tels que La 
YL*** ^ autres, auteurs coj^elés, font des tortuet 
rampantes. 

- (/) Que de plattitudes imprimées contre cet im- 
mortel ouvrage ! Comment un homme ofe-t-il écxi^ 
re, lors même qu'il ne (ait pas lire l 
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Héloïfe 1 Que d'idées fortes , étendues & po- 
litiques dans fes Lettres de la Montagne ! 
Quelle fierté , quelle vigueur dans ^q% autres 
produftions ! Comme il penfe , & comme il 
fait penfer ! Tout me paroît digne d'être lu. 
— • Nous en avons jugé ainfi , reprit le biblio- 
thécaire. L'orgueil étoit bien petit & bien cruel 
dans votre fiecle, ajouta-t-il : vous ne l'avez 
pas entendu, en vérité ; la frivolité de votre 
èfprit ne s'efl: pas donné la peine de le fuf- 
vre : il avoit quelque raifon dé vous dédai- 
gner. Vos philofophes eux-mêmes ont été 
peuplos. . . Mais je crois que nous fommes 
d'accord fur ce philofophe ; nous nous enten- 
dons, il efl: inutile d'en dire d'avantage. 

En dérangeant les. livres de la dernière ar- 
moire , je revis avec plaifir plufieurs ouvra- 
ges jadis chers à ma nation ; Y^Ç^xw. àe^ Loix, 
l'Hiftoire Naturelle, Je livre de l'Efprit , com- 
menté en quelques endroits, (jà^j On n'avoit pas 
oublié l'Ami des Hommes , le Bélifaire , les 
Œuvres de Lihguet, ni les Difcours éloquens 
de Thomas, (a:) de St. Servan , de Dupaty , 
de Le Tourneur, & \q% Entretiens de Phocion. 



( a ) L'araignée tire du poifon , de la même rofe d'oiî 
l'abeille cjttrait un^ miel doux ; ainiî un méchant trou- 
ve fouvent de quoi nourrir fa perverfité dans le mô- 
me livre où un fage rencontre fon plus ^and con-- 
tentement. 

{x) Il ny a plus de tribune aux haratigues; mais 
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Je reconnus les ouvrages nombreux & philofo- 
phiques que le fîecle de Louis XV. avoit pro- 
duits C^). On avoit refait l'Encyclopédie fur un 
plan plus heureux. Au lieu de ce miférable goût 
de réduire tout en diâionnaire , c'eft-à^dire, 
de hacher les fciences par morceaux, on avoit 
préfenté chaque art en entier. On embraffoit 
d'un coup d'œil leurs différentes parties : c'é- 
toient des tableaux vaftes .& précis qui fe fuc- 
cédoient avec ordre ; ils étoient liés entre 
eux par le fil d'une méthode intéreflante & fim- 
ple. Tout ce qu'on avoit écrit contre la religion 
chrétienne, avoit été brûlé comme livres deve- 
nus ahfolument inutiles. 

Je demandai les hilloriens, & le bibliothé- 
caire me dit : ce font en partie nos peintres 
qui fe font chargés de cet emploi. Les faits 
ont une certitude phyfique , qui eft du reflbrt 
de leur pinceau. Qu'eft-ce que l'hiftoire ? Ce 
n'eft au fond que la fcience des fait*^. Les ré- 
flexions , les raifonnemens font de l'hiftorien 



l'éloquence n'eft point décédée : die parle , elle tonne 
encore quelquefois -, & fi elle ne peut rallumer en 
nous les fentimens vertueux , du moins elle nous 
confond & nous fait rougif. 

{^) La philofophie qui s'occupe de la nature de 
rhomme, de la politique & des moeurs, s'emprefle à 
répandre des lumières utiles •, fes détra^eurs font de$ 
^^s, ou de mauvais citoyens. 
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& non de la chofe même ; mais auflî les faits 
font innombrables. Que de bruits populaires ! 
de fables furannées ! de détails fans un ! Les 
affaires de chaque fiecle font' les plus intérêt 
fantes de toutes pour les contemporains, & dans 
tous les fiecles ce font les feules qu'ils n'ont 
pu approfondir. 

On a écrit laborieufement des faits antiques , 
étrangers» tandis que Ton détournoit fon atten- 
tion des faits préfens. L*efprit de conjeôure 
brille aux dépens de Texaâitude. Les hommes 
ont (i peu connu leur foîblefle , que piu/ieurs 
ont ofé entreprendre des h'iftoires univerfel- 
les^plus infenfés que ces bons Indiens qui don- 
noient du moins quatre éléphans pour bafe au 
inonde phyfîque. Enfin l'hiftoire a été fi défi- 
gurée , fi hériflTée de menfonges , de réflexions 
puériles, que le roman devant tout efprit fenfé 
à paru trouver grâce en comparaifon de ces 
hiftoires , où , comme fur une mer fans rives » 
on îiaviguoit fans bouflble CO. 

Nous avons fait un rapide extrait ♦ peignant 



( ^ } En réflécliifrant fur la nature de refprit humain, 
on peut reconnoitre rimpofHbilité d*une hilloire an-- 
cienne , véritable. La moderne choque moins le vrai- 
femblable ; mais du vraifemblable à la vérité il y a 
tèujours prefque auffi loin que de la vérité au mén- 
inge. Auffi n'apprenons-nous rien dans les hiftoires 
nodernes. Chaque hiâorien accommode les faits à fes 
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les fiecles b grands traits , & ne montrant que 

les perfonnages qui ont véritablement influé 

fur le deflin des empires (^). Nous avons omis 

ces règnes où l'on ne voit que .des batail- 

ks & des exemples de fureur. Il a fallu les tau 

re, & ne préfenter que ce qui pouvoit faire 

Ptenneur de l'homme. Il eft peut-être dange* 

reux de tenir regiftre de tous les excès oii s'eft 

porté le crime. Le nombre des cou pables fem* 

ble fervit d*excufe ; & moins on voit d'atten* 

tats , moins on eft tenté d'en commettra Nous 

avons traité la nature humaine , comme ce fils 

fefpeaueux qui craignît de faire rougir fon 

père, & qui couvrit d'un voile les défordres de 

Pivrefle. 

Je m'approchai du bibliothécaire , & je lui 
demandai tout bas à l'oreille l'hiftoire du ûtp 
de de Louis XV. pour fervir de fuite au fiecle 



M«ki 



idées , à peu près comme un cuîfinîèr apprête der 
viandes à fa manière : il faut diner au goût du maN 
ffliton; iJ faut lire au gré de Tccrivain. 

(«) Je ne fais pourquoi en écrivant Thifloire on dit 
^ règne de Charles VI , de Louis XIII ? C'eft une 
manière fautive de s*énoncer. Cela induit en erreur 
ïm leûeur qui n'eft pas philofophe. Un monarque qut 
le plus fouvent n*a point influé fur fon fiecle , doit 
itnttet dans la clafl'e des hommes obfcurs , & Ton 
doit dire, par exemple , après la mort de Henri IV, 
»«w tUUns peindre U JUcù de RichcUçfi t ,^^* 
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de Louis XIV. de Voltaire. Cette hiftoire avoît été 
compoféedans le vingtième fiecle. Je n'en lus ja- 
mais de plus curieufe, de plus étonnante, de plus 
finguliere.L'hiftorien, en faveur de la bizarrerie 
des circonftances y n'avoit faerifié aucun détail. 
Ma curiofité , mon étonnement redoubloient à 
chaque page. J'appris à reformer plufieurs de mes 
idées 9 & je compris que le fiecle où l'on vit ^ 
eft pour nous le fiecle le plus reculé. Je ris, 
j*admirai beaucoup ; mais je pleurai pour le 
moins tout autant. . . Je n'en puis dire ici davan- 
tage : les événemens aôuels font com^e ces 
pâtés qui ne deviennent bpns àr manger q[ue 
lôrfqu'ils font refroidis. C^) 



■te—.l.rtB 



CHAPITRE XXIX. 

Les Gens de Lettres. _ 

EN fortant de la bibliothèque , un particu- 
lier qui ne m'avoit pas dit un mot de- 
puis trois heures , m'arrêta 9 & nous liâmes 
converfation enfemble; Elle tomba fur les gens 

' ' . de 



{h) Tout fe faît à la longue. Les fccrets qu'on 
croyoît exadlement irenfermés , vont fe rendre au 
fhibîic , comme les rivières vont à la mer x nos ne« 
veux fauroàt tout. 
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de lettres. J'en ai peu connu de mon tems, lui 
djs-je ; mais ceux que j'ai fréquentés, étoient 
dpux» fiqnpête§, modeftes ,. pleins de probité. 
Xuf oient: ils. eu dçs déiauts, ils les rachétoient 
par tant de qualités pr^ciëufés qu'il auroit failli' 
$tre incapable d'amitié'pdur ne point s'attacher 
à eux. L'envie, l'ignorance & la calomnie ont 
défiguré le caraSere des autres : car tout homme 
publjç eft; pxpçfé aux fpts difcours. du vulgai- 
re^, .tout, ^vepgle qu'il çîl ♦ . il prononce hardi- 
jQfîqt. C^") Les grands, privés pour> la plupart 
de talens comme de vertus , étoient jaloux de 
œqa'ils âttachoient les regards de la nation » 
& feignoient de les méprifer (O Ces écrivains 

} i<<4^T«Vbo^me Incapable (Técdise une ligne, nal^ 
qjLii a le^ talçflt vctbal de |a ÎTatyro , à focce de £ron- 
dçr tom kef î'iYTes^ de dépiifer tous les auteurs & 
de flatter aioâ la malignité, s'eil enfin petfuadé qu'il 
eft lut^mènie, un homme de goût & d'un taîl fin*, il 
fy tx^^mpe , ,9ic dfiit^U jugement qu*!^ jpûrte de foi , 
Aj d^w> le JHgep^t^!U PÇrte .des^ai^tres. 

' i^l Ce h'èft-'pôînf a«x phis puaffaiis monarques;, 
âl' aui^ prihiceé les plus riches , ni aux gouYerneurs 
particuliers d'une nation , que la plupart des Etats 
"doivent leur fplendeur, leur force & leur gloire. Ce 
tfont de fîmplek particuliers qui ont feit des progrèi 
^'étonnahs "aâns les arts,'datis les (bienccS, dans l'an 
•jWéîtie^de gouverner. Qui a itiefiiré la terre ^ qui'^n 
''«iécouvett <Ie ij^ême du ciel-? tiuï a mis en jeu cec 
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aVoiént encore à combattre îe goût dédaigneux 
du public , qui d'^autâiît plus avare de \ouan- 
g'es qu'A 'étoït rich'e de"' leurs. îi^aVâux 'i ^ban- 
dîojùnoic quelquefois 'des 'chVf-<rœiîVrès {^oùrallé 
s,extafierà quelques platei b'bufohhéfîesl Enflci 
ils avoièti't befôin du plus grand courage pour 
fe foutenfr dans une carrière où l'br|;uéil d^ 
hommes leur offrpît mille dégoûta, mais ils ont 
5râvé & tintbléiit mèjiri^ des gràildà , ft les 
prô'pbS mib^SiTfes^du **irTg^lVe': T'têmiméè 
ju'fte, ^fi" fîétïfflîmt Iftirs'^dverfaîtt^, a-cbùi 
fbhné leérs ïidb'Iès'^o'rts'. ' ^ - '^' ' ■ - - 
' Je lefs Vécôninfoi^ k cfe portrâîf , me dit po* 
fiment tAoti interlocuteur. Le« ^^fefts 'cfe îéttrii 
fojiC deyeDua.. kiiJSitpyens; les^plus reipeâa- 

iurftiriei -ftiaîMaîEtfFes tîui^ibîHè^ ^i 

à écVit rhiMrfe ttiàifelle ? ^i' a fd-iité fés i)it)foic. 

ieurt de la' (d^y^fë , àe î*àhatbinié , 'yfe • la Martinique? 

Encore un cbtîï) <ie fôiit de fitfrpTe» p^iculîèrs^ Ift 

doivent aux jretîk "du fâge écîîttfer ces prétendril 

^ahds , TÎaî& t>^éîïféux,'qm'' iîè fe -èoum^ftit ^quë 

<le leur pfoiSt^virttîté/'^ ^àe.^f3«t -^ «n^ cfjBfét c^ 

^ois y cies mb>fôé9'^ cfi^jg^n* Q9<^itu9s en. /autorité , 

t|ui font les cvérîtfib^es l9(9Îtres 4h n^ond^^^ ^e 1*9^ 

ces hommes fupérieur>,«; dont larvoix puîliïantea dft 

à leur ilecle : B^annit ul préjuge hnhéfHU'^ peiifi d^ui^t 

-mtmiarf plà* :fil^éf';, aPiUs tff quf tu «r follqn^t rt/pfSé^ 

l^ye/p^e ci-f^ ^\^V^i'Jif*^'par^ign^Tf^nçi^*f^'gr^f^,d^^^ 

iJiiHifcs^ paffUs 0>ti^^^fnUux tonnoùre lu. drpits d^ l*hçmmi 

. adopte touU9 pfes i]Upsi:' tii rfiutt,^éifi;uacéfi -fforchc»,^^ 

U répçnds ^ fucchs» 



hks. Tous les hommes éprouvent Je befoin 
d'être émus, attendris; c'eft k plaifir le plu« 
vif que famé puiffe goûter. Ceft.à eux que 
TEtat a confié le ibfn <îe développer ce prin^ 
«ipe <les vertus. En peigoant des tabteaujc ma- 
jeftueux , artenthiflaos' , terribles , ils rendent 
le hommes plus AifQeptibtes de tendreflè , & 
tes difpofent , en perfeâionnaAt leur fiafi- 
bîlité, à toutes Jes graodcs qualités dont eile 
'^ lV)Tigmev Nous trouvons, pourluivit-ii, que 
les écrivains de votre iîecle, du cÔBé de la.mo. 
î»le & des vues profondes & utiles » ont fur-r 
palTé de bcaucoirp les écrivains du ficelé de 
Louis XIV, lis ont peint les fautes des rois , 
Jes malheurs des peuples, les ravages des paf-. 
fions , les efforts de la vertu , les fuccès mê- 
me du crime, Fiddeg k leur vacation, Qcy 



Xc) tféron îogcott tlms ^n {>akis la lameoiè Xo- 
<ufta , favante dans l'art d'apprêter des poifons fub- 
tUs. Il étoit û jaloux de conferver une femme auflî 
Utile à €es deiTeins , qu'il lui donna des gardes. Ce 
^t elle qui compofa le breuvage qui fit périr Brî-* 
tapnicus. Comme l'effet du poifon avoit noirci le 
viùge de ce malheureux prince , Néron fit étendre 
deffus une couche de blanc qui n'offroit aux yeux 
^c la pâleur d'une mort naturielle. Mais comme on 
le portoxt au tombeau, une gtoEt phiie qui fiirvim^ 
îava le fard 8c mit en évidence ce que l'empereur 
voablt déguifer. le trouve - dans ce fait une affea 
ittfte allégorie : les rok raréfient av£c «omplaiûm^ 

K a 



3 20 VAn deu9c mïU • 

ils ont eu le courage d'infulter aux trophées 
fanglans que la fervitnde & l'erreur avoieot 
confacrés à la tyrannie. Jamais la caufe de l'hu- 
manité ne fut «lieux plaidée ; & quoi qu'ils 
raient perdue par une fatalité inconcevable, 
ces intrépides avocats n'en font pas moins de- 
meurés couverts de gloire. 

Tous ces traits de lumière échappés à ces 
âmes fortes & courageufes , fe font confervés 
& tranfmis d*âge en âge, (^) Tel un germe 
long-tems foulé aux pieds, eft tout k coup 
tranfporié par ^n vent favorable; s'il trouve un 
abri commode, il croît, s''éleve, foruae un ar- 
fere« dont le feuillage épais devient à la fois un 
orQpment & un afyle, 

* Si plus éclairés, fur la véritable grandeur, 
nous méprifons le fafte & l'bflentation des puif- 
fances , il nous avons tourné nos regards vers 



des jnonftres fidèles : foit aveuglement , foit mépris 
de$ loiz , foit confiance en leur pouvoir , ils croient 
en impofer à Toçil qui les contemple ; mais bientôt 
rhiôoire eil la pluie abondante qui emporte la cou- 
che menibngere ^ rend au crime la couleur qui M 
^ propre. 

' {d) Le commun jdes efprits , & ceux qui n*ont 
point approfondi . juiqu^à un -certain poim les matie* 
Tts du gouvernement^ foiu^bipn éloigné^ d'ap^erce» 
voir la liaifon des Spéculation^ , des ,(cieiicos , , avec 
le bonheur ^ ia richeiCs 4e 4'^^ 



^ A 
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des objets dignes de là recherche des hom- 
mes , c'efl: aux lettres que nous en forames fc- 
devables. de^ Nos écrivains ont encore fur- 
pafTé les vôtres eti courage. Si quelque prince 
s'écartoit des loix , ils feroient revivre ce.^ri- 
bunal fameux à la Chine, ils graveroient fpji 
nom fur Tairain terrible où fa honte vivrpit éterw 
nellement : Thiftoire eft entre leurs mains l'év 
cueil de la fauffe gloire , i'arrêt porté contre 
les illuftres criminels ; te creufet où le héro^ 
difparoît s*il h*a pas été hommer 

Ehî que les maîtres du monde , qui fé plai- 
gnent que tout ce qui les approche reflent la 
contrainte & la diffimulation , foient confondus ; 
n'ont-iîs pas toujours auprès d'eux ces orateurs 
muets , indépendans , intrépides , qui peuvent 
les inflruire fans les offenfer, & qui n'ont au- 



(«) On peut avancer avec une efpece de certitu- 
de , que les lumières faifant chaque jour de nou- 
veaux progrès, defçendant par degrés dans prefqu* 
tous les états , anéantiront d'une manière fûre cette 
foule bizarre de loix , & y ftibftitneront des ufagcs 
plus naturels , plus fenfés. La raifon publique aura 
une volonté puiffante & fage qui changera la face 
<ies nations. Ce fera Timprimerie qui rendra cet im- 
portant fcrvlce à l'humanité. Imprimons donc / & que 
*^>^t le monde life , femmes , enfans , vakts -, &c. 
®*is en même tems, n'imprimons que des chofes 
Nwies^ utiles, & méditons bien avant d^écrire, 

K 3 
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près 4e leuc trône ni faveurs \ obtenir ni dll^ 
grâces \ craindre? (/) 

Nous devons rendre juflrce \ ces nobles écri* 
ifains , c*cft qu*i] n*eft point d'état parmi les 
hommes qui ait mieux rempli fa deAmadon» 
l«es uns ont foudroyé la (uperftition , les au* 
très ont foutom les droits des peuples ; ceux-ci 
ont creufé la mine féconde de ia morale, ceux» 
lîi ont montré la vertu fous les traits d'une in* 
«falgente Ifenfîbîlité. C^) Nous a^vons oublié let 
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(f) J'ai lu une cxc/elleme tragé<He cTEfchyle » 
^r'cû fon Promethcc : Fajlçgarie eô belle & c/aire ; 
c*eft lliDinoie de géaie qu'accable un de^^ote. Vo^ 
avoir éclairé les humaini, pour Icut avoir porté It 
feu céteAe , il «ft artacbé av ib«unct d'im rocher ^ 
brûlé lemeflMnt pas kt ngroni 4m Ibloil «^ fon corpi 
thmag^ ds cflttflvr : le^ çarmpivrs det boi3 „ die$ cam* 
pagnes y rentourent en gémiiTanc, le plaignent &.n« 
peuvent le foulager. La ftirie toi met ëe» fers auic 
pieds^ qui pénètrent juiques dans les ckairs : mais au 
milieu de fes tourmens le remords d^ivoir été ver* 
iueux ne peut entrer dans fon coeur. 

(g) Quelle récompenfè pour un auteur, ami éx 
bien & de la vérité » lorfqu^en lif^nt fon fivfe on 
laifle tomber deffus une hirn;ie brûlante , lorf^lt at- 
tire du fond du cœur un profond fouph* , & que re- 
fermant le livre pour quelques momens on levé les 
yeux vers le ciel en formant des réfbtutions vertueu- 
fcs ! Voilà fans doute le plus beau falaire qu*il doive 
efpcrcr. Que ibnt auprès de ce triomphe les bruits 
difcordans d'une renommée auffi vainei que paffagere ^ 
auiE incertaine qu*enYiée J « 



iblcfles particulières qu'en qualité d hontmes 
ils "onrpu avoir.. Nous ne voyons que cette maffe 
de limiîerç'^qu'Hf opt ftwn^et} aj^ras^ia^ c'eft 
un foiciî morai qui ne s'éteindra plus qu'avec 
le flambeau d<f.^'Wîi,iv^rsl. . .^ 

^-« Je voiidrbrs tien joun* 'de la préfence 
de vbs')^.Anda hoaWB^f rffarîj'fgi .toi«qpi5% QP yfn. 
attrait pirtiaiiïèar.ponr 1» i><3>a- tor«<aipp 5 :f ai- 
me \ les voie & fiiitout i tes etJtfto^re. rs* 
VqPS tomhed; icMct Ueû : o'o tittvre.auJQ^'hui 
l^s pottt&is ^ l'^cadémie^ BoriiiÎMt y«ecwQlr 
tin liofenft ^qletcrëR 5** AJa plaxset fa05 
dotiwiv: d'^uïi acad^içiicb 'décédé ?. Que-d^tea- 
vou's?. Lo' ftiérite' (foJi:il' attendre .que k glaiw 
du ti^pai ait frappé tine tète faut lieûk QO- 
cuper fa pho^ ? Le nomb» des acadénn- 
4siâns p'^eft . poipt 4xé. : chaque talent trQiiye 
fe ùc^tonaèi -ileti dl aflêz pour les técam- 
pdiifer tous* ih^i ■ • V ; / '; : 



(A) Un auteur ^^.4|i^.%it tj^. ifû-e gfa|^4/e. fefl||- 
«on , pept .^fjinje^iit 4 ç.Qo^o)er çn fopçeant ^ue jlans 

SQ fiecle xnoiiis éclairé il eut 'été un. écrivain illu- 
re : s'jl étoit nliis {enfîî)lç ai^x tJrogrès des conûoif- 
fances WmïiieV ^u'aiii ilitéi'éts 4j5 fa vanité, au lieu 
<ié s'afïKga-, il-ïy^'rètbui^it ^e 'nti pou^fair foftir de 
^obfcurité; ' : 1 .- 
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CHAPITRE XXX. 

V ^cadimiè FrOfiçoife. 



<- 1 



No^s nmis ' acheitiiniines vers; Pi^^cadémie 
Françoii^ : ellè<avoit* qonfervé. fonncnn; 
mais que fa (kuation étoit différente ! que le 
]ieu où elle tenok fes affemblées étoit changé \ 
Elle n*habttoit plus 1^ palais d^s xoi%. .0 févola- 
-tion étonnante des ^àges \ vn>paf)e r»'^ ^ffis à 
h place desCéfatil L'^igooriiooe &.h.ruperfti* 
tion ont habité~Atbe»e^ ! Lés beaUxamx)ntvoié 
tn Ruffie t Auroit*on cru de mon teips qu^ 
<e mont autrefois tant ridiculifépour avoir laide 
remarquer fur fon fommet quejque^ ââes paifT^RC 
'des chardons « étoit devenu Ja ficlieisî image diu 
Parnaffe antique, le féjourdu génie »eb dei^n^re 
des^ fameux^ écrivains^ ? Auffi avoit^on aboli le 
nom de Montmartre 9 mais par pure complai- 

* fanée pour les préjugés r^çus. 

Ce lieu augufte , ombragé de toutes parts de 
bois vénérables» étoit confacré S- la" folitude» 
Une loi exprefle défendoit qu'or» frappât Tair aux 
environs d'aucun bruiç difpordapt. Les. carrière^ 
de plâtre étoient taries. La terre avoit enfanté 
de nouveaux lits de pierre pour fervir de fon- 
démens à ce noble afyle. Cette montagne fa- 
voriféedes plus doux regards du foleil» nour- 
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riflbit des arbres , dont les fommets élancés » 
tantôt fe croifoient dans les airs, tantôt laif- 
foienr^ëe diftance en diftance quelques points 
entr'ou verts par où l'œil avi de s'^échappoit vêts 
les cieux. 

Je monte avec mon guide, j'apperçois? çà & 
W de jolis hermitages, éloignés les uns des au. 
tpes> Je demandai qui babitoit ces bofquets 
demi fombres , demi- éclairés , dont Tafpea 
avoit quelque chofe d'intéreflant ? Vous ne 
tarderez pas k lefavoir, me dit-on ; hâtez-vous, 
Pheure approche. En effet je vis un grand nom- 
bre de perfonpes qui arrivoient de côté & d'au-- 
tre, non en carroffe, mais à pied : leur conver^ 
fation fembloit plus vive & plus animée. Nous 
entrâmes dans un édifice aflez vafte , mais très 
Timplement décoré. Je n'apperçus aucun fuifle, 
armé, d'une lourde hallebarde, à la porte du 
paifible fanôuaire des Mufes : rien ne m'em- 
pêcha de paûer avec la foule des honnêtes 
gens. C«) 

La falle étoit fort fonore , de manière que 
Ja plus foiblc voix académique fe faifoit diftinc 



(a) Tai toujours été très curieux d*€nvi<ager un 
P2nd homme, & J'ai cru reconnoitre que le pott^ 
l'afHon, Tair de tête, la contenance , le regard, tout 
le diûinguoit du commun des hommes. Il refte une 
KÎeace neuve à parcourir , Tétude de la pkifionomie^ 

■ K 5 



126 VAn deux mîtle 

tement entendre dans les points les plus éloîgnifs. 
L'ordre qui regnpk dans les plaees' n*étoit pas 
moins remarquable : plufîeurs rangs degradinsta- 
pifibient le contour de la falle; car ce peuple fa-r 
voit que Toreille doit être k Ton ai(è à l'académie 
comme l'œil au fallon de peinture. Je confidérai 
fe tout h mon aife. Le noobbre^des fieges aeadé* 
miques ne me parut pas ridiculement lîjcé : mak 
ce qu'il y avoit de particulier, c%ft que cha- 
que fautepil étoît furmomé d'^un dnq^eau ilôt» 
tant r deffus oh lifôit diflmâeneat le tiû» 
des ouvrages de l'académicie» dont il ombrar 
geoit k tète» Chacun pouvoir s'aflèofr dans us 
fauteuil, fans autre formule ^ tous la feule loi 
qu'ail déployerok le drapeau où feroiem infcrits 
ces titres. On fe doute bien que perfonne n'ofoit 
arborer le drapeau blanc comme faifoient dam 
mon fiecle Evêques, Ducs , Maréchaux, Pré- 
cepteurs, (^)0n ofoit encore moins produire > 
l'œil févere du public le titre d'un ouvrage mé- 
diocre ou fervilem^nt imitateur; il falloit qur 
ce fût un ouvrage qui marquât un nouveau pas 
^ans la carrière dés. arts , & le public n'adoptoit 



(^Osi z vu ûix les boulevards un autosnate ^i 
articuloit def ibas^ ta le pei^)le de coiurir & d!adiP}' 
rer. Que d'automates à face humaiae à la cour , a» 
Barreau, dans les académies, doivent leurs accensau 
#9iiffle învifible & caché qui délie leurs langues *, éb 
«lu'il ceffe , ils i;eftem mutts» 



Htfoun 4&Mré qui ne f emportât fur 1^ dernier qui 
traitoit de Ja même matière (c) -. * j 

Mon guide me tira par la manche. ^-^ Vous 
âvez un air bien étonné ; mais voici (Je quoi 
Vètre encore plus. Vous avez vu fur yotr^ 
chemin pJuHeucs de ces retraites ifolées je 
^armantes , qui ont attiré vos regarda. Efi 
bien !v c*eft4à que fe retire Phomme frappé 
du. pouvoir inconnu qui lui cçtum^nde d*é- 
çrire* Nos ^cadéraiéiei^s fpnt c}«5 chartreux. 
C^) Ceft dans la iaJitu^e que le géqje s'é- 
tend J (e fortifie, ^éhno^ ^e; h voie cQfnpiu- 
«ive pour s^oiivrir-jde Bouveaux ^tiers. QUfin4 
l*aidioufiafine- «iehtdl à tnaî^re ? Ceft qufldil 
Pauteur defeend en lui-même 9 c^uMI; creufe foQ 
dme'» cette mine profonde dont lef pofMeuir 
ignore quelquefauî toute Ja >valeun La retraite 
& Pamittét queif deux infpirateuta CO * Q^^ 

(^ U n'y àîJïUis to^j^nt^^ A ,#ft^^çif ^ dit-o»! 
Gens «yi4ef>^ fUf^;^ U^rc^^jeii^pie le fentier do 
la vertu \ là vousi ^ rençoncr.çr,ex pas beaucoup do 
CQncurrens. Mais ce n'eft point de cette gloire-Ià que 
vous voulez : j'entends, vcwis voulez faire parler de 
vous : je gémis fur vous & fur le geàte huitiainw ^ 

{ éi) -Que gehii qui veut acquérir la jotccde ÏMOSU 
r^xerce par .des foqftions affidues : l'homme le plu» 
pifif eu lé plus efdaye.' * 

(«) LTiomme' a plus ipngtéms à yiVre avec l^é^prît 
^*avec les fens : donc il fera plus fage de cliercheir 
les'plàifirs dans l'uni plutôt que dans les autres.. 
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f$u^il de plus .à des hommes qui cfaercbeolr 
la nature & 1a vérhé?Où fbnt.eUes enteildre 
kur v^x fublime? £(l-ce dans le tumulte des 
villes » parmi cette fouie de petites paffîons 
<(\\xï , à notre infçu , afli^ent nos cceurs ? 
-Non : c^eft îi la can^pagne où l'amejfe rajeu- 
nit ; c'eft-là qu'elle ibm te majefté de l^mivers, 
cette majefté éloquente & paifîble : Texprefl 
fion part & s^enfïamme» )e fentiment la frap* 
pe, la colore, & l*image devient plus grande jr 
comme l'horizon qui nous environne. 

De votre tems » les gens de lettres' fk ré* 
pandoient dans le^ oef clés pour y amufct deft 
femmelettes & pour obtenir d'elles un fouriré 
équivoque; ils facfifioient des idées mâles & 
fortes À l*empire fuperftitieux de la mode ; ils 
dénaturoient leur ame en voulant plaire à leur 
4ecle :,au lieu d'envifiget Jlaugsifte (jkiedes fie- 
clés à venir» Hs -fe rendoient efolaves d'un goût 
momentané ;tt5'cour6iei}r/efffin après des men- 
fônges ingéniéut fils éfoWflWienf dette voix inté* 
rieure qui leiir crîoit \fois fiyerê comme h tems 
qui fuit ifois inexorable comme îapoJîériti\ (/) 
D'ailleurs, il$ iouiffent ifcî de cette heureule 

(/) Le granil homme eÀ modeft«\; Thoiimc mé- 
diocre fait fonner haut Tes Moindres avatitagés : ainii 
Jes fleuves majeflueux roulent en filence leurs eaux ; 
tandis quHin petit ruifleau coûte avec ^roit à travers 
les cailloux. y . . < ... 
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-fliédiocrité qui , parmi nous , dl ia fouveraine 
richefTe. Noos n'allons point les . interrompre 
pour nous diftraire» ou pour épier les moin- 
dres mouvemens de leur ame» ou pour nous 
vanter feulement de. les avoir vus : nous réf. 
pcâons leur tems, comme nous refpeâons le 
.pain faeré de l'indigent ; mais attentifs à tous 
leots, befoins,: au nK>indte fignal ils fe trou* 
vent fatisfaits. « S*il eft arofi ♦ vous devez 
avoir beaucoup de prefle. Ne fe tfouveroit-il 
pas des gens qui prendroient ce titre pour 
honorer leur pareflfe ou leur foiblefle réelle? 
3^r> Non : c*eft.ici un féjour lumineux, où les 
^noiodres taches fe^font àifément reconnoîtreç. 
Le iFburbé & Timpoileur fuient ces lieux ; ils ne 
peuvent regarder en face J'horome de génie 
dont rien n'abufc J'œil pénétrant. Quant à celui 
que la ptéfomption y Cg> cpnduirpit en raifon 
ki^rfe^de fon incapacité, j] eft des perfonnes 
lîbvitabj^ qui s^^mpTefTeroient ^ le guérir , à 
le difluader d'un projet qui ne tourneroit pas 
i fon honneur. Enfin la loi porte . . • . Notre 
converfation fut interrompue par un filencè gé- 
néral qui fe fit tout-à coup dans l'aflemblée. 
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(g) M n'eu point d'objet qui n»ait cent faces éif£é^ 
rentes : il n'eft qu'un point pour faifir le côté vrai j 
pour peu qu'oi^s'en écarte , le travail & le génie 
même deviennent inutiles. 
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Mon ame pa(!à toute entière dans mon 
le , lorfque je vis un des académiciens s'apprêter 
^ lire un maoufcrit qu'il tenoit en main, & d'af* 
tez bonne grâce ; ce qui n'efl pas à dédaigner,. 
Trop ingi^te mémoire » fois maudite I quel 
tour la perfkle m^i jouéîOh^ que nepuis-jemç 
fouvenir ici du difcours- éloquent jqtie prononça 
cet académicien ! La force» ia méthode » Tar- 
rangement du flyle me Tont -échappés , mais 
I^impreffion en eft reftée vivement empreinte 
dans mon ame. Non : jamais je ne me fentis $ 
tranfporté. Le firot^t de chaque afliilant peignoit 
le fentiment dont j'étois moi-même pénétré-t 
€*étoit une des joui^ances les plus délicieufei^ 
que mon coeur ait éprouvées. Que de profoi». 
deur î d^images ! de vémés ! Quelle flamme 
augufte ! Quel ton Aiblime î L'orateur parJok 
contre Penvie (ft), les foufoes de cette feuefle 
padion, tes horribleis effets» l'infkmie ciont elle 
ft fouillé les* lauriers qui couronnfoient plufteurc. 



(h) Que .7e plains les efptita envieux & )aloux è 
Bs gltifenc fur le J:>e>u 4c Vouvragis ». jSc qe fkvear 
point s^en nourrir ; ils ne cherchent que ce qui leur 
eft> an a lo gue ^ ic manvait. r'hommft ^ IptWftt, yii 
par Texercice habituel de laraifon & du goût fortifie 
fun & Tautre, & fe crée des jouHTances fans côfTe 
renouvellées , eft le plus heureux des hommes , sll 
ÛM £e défendre de la jaloufie oa d'une fen£biHt^ 
çutrée. 
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grands hommes : tout ce qu'elle a de<vil> d'iiv 

jufte, de déteftabJç, étoit fi fpçteni^nr expri- 

nié ,^ qu*ei3 déplorant le$ malheureufes viôimçs 

de cette aveugle paflion > on frémiflbit en mâ- 

jue tetn/5 de porter en foi-m^me un cç^ir iiv 

leâté <Je fes paifons. Le miroir étpit fi ^droiter 

msnx |H:éfenié devant ch^quje çaraÊlere particu.- 

J-ier ; teurs^ p^titefiçs fe montroieixt fou^ i^i à^ 

laces ridicvleç & variées; le cœur buniain étoii 

approfoiidi d'une manière fi neyve, fi fine, fî 

piquante ^ qp*jj étoit impoffible de nç pas 5*y 

connoître, ou de s'y reconnoître, fans former 

le à^ffetn d'abjurer cette miférable foibleflc. La 

peur qu*on avoit d'avoir quelque refièmblance 

avec le monftre affreux de l*envie> produifit uâ 

effet falutaire. Je vis ^ ô fpeÔacle édifiant! À 

moment inouï dan^ les annales de la littérature î 

je vis' les perfonnes qui compofbient l'affert- 

4alée, fe .eonfidérjer d'juo. ffiU doux & careffaiy:^. 

Je vis les académiciens ouvrir mutuellemiant 

leurs bras, s^embraffer^ pleurer de joie^ le'feiç 

appuyé & palpitant l'un contre l'autre. Je vip 

C le croira-t-on ? ) le» auteurs réj>andus dans \i 

falle imiter leurs trawfports afieôue^îx » conve^ 

Bir à^s talens de leurs confrères , fe jurer une 

amitié éternelle y inaltérable. Je vis des larmes. 

d'attendriffement & de bienveillance couler de 

tous les yeux. Cétoit un peuj)lé de frères qui 

^voient .fubflitué un ;^pJaudiffe«neot »uiîî hi^ 
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lîorable k nos ftupkks batteinens de mains. 0) 
Après qu'on eut bien favouré ces inftans dé- 
licieux , après que chacun fe fut rendu compte 
des fenfations diverfes qu'il avoit réflenties, 
que chacun eut cité les morceaux qui l'avoient 
le plus frappé , après qu'on fe fut renouvelle 
cent fois le ferment de s'aJmer toujours , un 
autre membre de cette augufte fociété fe leva 
d'un air riant ; un bruit flatteur fe répandit 
dans toute la faite ; car il paflToit pour un rail- 
leur focratiquc ; (/fe) il éleva la voix & dit : 

. Meilleurs » 

Plufieurs raîfons m'ont engagé 5 vous don- 
ner aujourd'hui un petit extrait aflez curieux f 
je penfe, de ce qu'étoit notre Académie dans 
fon enfance, c'e(l-à>dire, vers le dix-huitiéme 
lîecle. Ce cardinal qui nous a fondés, & que 



^ 



* I 



(i) Lorfqu'au fpeâacle , à Tacadémie , ua trait 
touchant ou fublime vient faiflr rafTemblée , & qu'au 
lieu de ce profond foupir de Tame , de cette émo-. 
tion filencieufe , j'entends ces daquemens redoublés 
^ ébranlent le plafond , je me dis à moi-même : ces 
gens-là ont beau battre des mains , ils ne Tentent 
rien \ ce font des hommes de bois qui font jouer deux 
planches. « 

{k) Autant une raillerie mordante eft le finit de 
riniquité, autant une plaifanterie iiigénieufe eft le 
fruit de la fagefle : renjouemem 8c la gaieté furett 
les armes les plus triomphantes de Socrate, 
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nos prédéccfleurs louoient à toute outrance '^ 
\ qui on prêtoit dans notre établiflemeot les 
vues les plus profondes » ne nous a jamais 
hîilitués , C avouons- le .>qUe parce. qu*il far 
Ibît lui -même de mauvais vers qu'il idolâ* 
troit & qo'il vouioît qU'ôn admifât. Ce car* 
dinal, dis-je', len invicàkc' les ëcriv^nekoe 
faire qu'un corps , dévoila fon génie defpo- 
tîque» & lés aflùjettit à des règles qu*a tou- 
jours méconnu le génie. Ce fondateur avoit 
fi peu IMdéë d'une foeiétépareiile, c}u*il crut 
rie devoir fôridér que quarante places v.atrifi'i 
Vu 'kfi '^frcdriftanees , CorhéîJlo , & ^onteC 
qùîeû àufroient pU fb trouver à la poste & y 
refter pendant taotp^ leur' vie. Ce cardinal %^'u 
magfna en fnémè .tems <^e le génie feroit ob« 
fcur par lui-même , fi les titres & les dfgni^ 
lés ne venoifent relever fon néant. Lorfqu'il 
pdt-tâ'eeJHg^minc étrange, fAremciit il n'a» 
voit en vue que- dés ' rimailleurs , tek que 
Colletët &L c^% autres poètes: qu'il alimencoit 
par pure vanité. 

'^ II F^affa <Jonc en cotjtUitîé aters que ceux 
iqui auréiênt de Vor en p^ace de n^érite, & dics 
^itresèn places de gétiie, vjendroîent s*alîfeoir 
■S côté de 'ceux dônr la rénommée publieroit 
les noms dans toute l'Europe. 11 en donna 
l'exemple le premi» , & it ne fut que trop 
ftivi. Cosgïôttds: hommes^ qui attirèrent l'atten* 
-tiôïf de te«p fietffè,- qui «xereiit tous fcs ret 



gards en atiendanv ceux de ja paftérité , siystut 
couvert de gloire le liçu où ih tenoient leurs 
iffemblées , l'hommç titré & (^ové vjnt aflîégeç 
la porte; il pfa pr^Cqu^ leur <Vire entendre 
qu^'A vetlaic &ir9 Tiéjailiir Air eux l'éclat de ^ 
vains lièrdotwi, fiçjl-çrut; bwn^menî ,: ou Mrut 
croire^iqii-il fu<5toit:d^ ^'affeï^ir à leqr^ c^é^ 
pour leur reflemble^l 

Oavit des. mar^çhaumjgRÇ^^tnfluj^rsqtrç^. 
battus » 4^ tétçs i^ltféas^ qui oTavoier^ eoiqf 

fait laur^ tpôndft«>fn§xfiw f^m dç ro^,J^ef 
préecpteuw, dw te?kn«^§ ^vqylqjr p^flerpouç 
beaux' efprit^ ^ â^tféiaqt ^ô^t a^ pins qqe I^ 
déooration du. fpedaplei^ fp Qroiira 1^ vérita- 
bles aâeurs* A pêii>e }^k m fîÎJC p^rmf lef 
quarante fîgurpieot paç l^r pfQpj:^ mém^ i \n 
refte itoit ciPemjpr«nî» : , . 

Cepeddam il hMt U- W>5î à^.m^m^é^mq^, 
piour «emphr ttne,plaQ§j;îMi> k.plu^ feuFWtr|, 
n'en reftoit, pas mcûn^ ivujiifc. . 

Quoi de plus rifibl»^ quft.de vQJr co^p^ç*. 
demie dont la renommée alfoit.aMX dey^: bout^ 
de la .capitaj^';) W(i\T:f&% ^t^^]6ps t^^ une 
'^M. fall0 Mtp'm ^ b?fl^ t h'^* fy^r pl^rieutç 
fauteuils ij5tdi$. rpuges. , p^roiffoient de tejîis | 
autre plufieuia hommes enn*iyé^ » nonchalant 
ment afls, pefant des fyllabes, épluchant grar 
vement les mojcs d'une pieOQ de v§rs» pu d^u» 
difcourSien^rofe, ppyr pp^rio^n^ enfuife If 
flos froid"di£ èftiè^ ; jBai& en rey^efeej,. C9tf%r 



ve«-)€ biW » M^ffiflurs, ) ils pe fe tror^poient 
jamais dans le calcul des jettons qu'ils parts^ 
geoient en profitait de Tabfence de \w^s coiîr 
frères. Croiriez* vous qu'ils donnoient au vaior 
quyeur ui?e mé4aille d'ov au jiéu d'un rani^eai^ 
ck? cl^ê<3e»<Sç qu^ cette m^illçi portoit pqur 
devîfe c^tue inferipiipa riûb)e : à fimmort^^ 
Uté l Hélas l cett^ in^^liortalité pî^Toit H leiv 
dçmain dan& le cregfipç d'un orfevre , & ç'étçùc? 
k Tavamage k plus réel qui tftftà^ i l'^hle;^ 
fKujcQnné. • • ; 

Croiriez-vaus. que qu«l(quçfQÎs ce pçtli vain* 
queiir.pçrdroit la tè(e f/>» tapt fot^ orgu^if 
devonpit fpl ^ ridi^u]^ ; & qu^ 1?& ji^g^s x^f^ fair 
foient guère d'autres fcm^tlaiw que (}ediftri!lpÇF 
«es prix i^util^ , d^j?^ P^fi^/^ n^ k (woioit 
lî>êrï)^d*$tf^infpri^î 

■ J ■ - ^ . » , 1 ■ ■ ^ ■■■■ ■T \* i | ' 

(/^ Apè5 les prix de l'tyii,verfit4 qui font germcf 
un (bt orgueil dans des tètes enfantines, je ne con* 
fiois rien de plus dangereux que les médailles de no& 
académies Uttéraîrec. Le raiiiqucur le croit réelloi^ 
ment un perfiinpage « & l^^ iroilà gèté pour If reft^ 
de fa vie. B ^éct^gnera r<m% cyDi« qW n'auf^t p^ 
éeé coupoanBiS d'un la^ri^r a»|ft; r?fe., a^^ ill^i^r^ 
Voyez, dan^ le ]V|;/?rci]pre dp Frappe du mois de $çpt 
tembre 1769, page 184, lig. 13 ^ un exemple di» 
plus ridicule égoïAne. Un trè& mincfi auteur rappelle 
au public qu'étant au collège , il faifoit fon thème 
Qiieux que fes Camarades ; il s*en glori^ , & sHmàgt* 
ne tenir le môme rang dans ia république de let^ 
très • • % ùfum. teneans amei .••'•. 
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Leur falle n*étoit ouverte qu'au peuplé au- 
teur » & ce peuple n'entroit que par billets. 
Le matin , Topera venoit chanter une méfie ea 
mufique ; puis un prêtre tremblant débitoit le 
panégyrique de Louis IX , (je ne fais trop pour- 
iquoi) le louoit pendant plus d'une heure, qaoi 
qu'il eût été affurémént un mauvais fire Çnf) ; 
puis Ton attendoit l'orateur au morceau des 
croifades : ce qui allumoit grandement la bile 
de l'archevêque , qui interdifoit le prêtre ora- 
teur pour avoir eu la témérité de montrer du 
bon fens. Le foir fticcédoît encore un autre 
éloge ; mais comme celui-ci étoit profane , Tar- 
ehevêque heureufement ne prononçoit pas fur 
la doftrine qui y étoit renfermée. 

II faut dire que le lieu où Ton faifoit de l'ef- 
prit, étoit défendu par des fufiliers & par de 
gros fuifles qui n'entendoient pas le françoi^. 
Rien n'épit plus plaifani que^e voir la maigre 
encolure~d'un favant contraftcr à leur rencontre 
avec leur ftature «énorme & repouflante. On ap- 
pelloit ces jours-là aJfembUes publiques. Le 
public, ileftvrai, s'yrendoit, mais pour ref» 
ter îila porte; ce qui n'étoit guère reconnoîtrc 
la cbmplaifance qu'on avoitde venir les eniendre. 



. (m) Le premier édit pénal contre des fentimens 
pu, opinions particulières , fut rendu par Louis IX* 
Tulgairemeht dit Su Louis» 
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Cependant la feule liberté qui reftoit à la na« 
tion^ étoit de prononcer fouverainement fur la 
profe & fur les vets^ de fiffler tel auteur, d'en 
applaudir, tel autre, & par fois de fe moquer 
d'eux tous, : 

La rage académique s'emparoit néanmoins dt 

toutes les cervelles : tout le monde vouloit être 

cenfeur royal C«) > puîs académicien. On comp- 

toit.les jours dç; tous, les men)bres qui ccJmpo^ 

foi^nt l'académie; on calcutoit le degré de yi, 

gueut que leur^eflomac coofervoit à table : ai^ 

gré des afpirans^ la mortalité ne defcépdoit pas 

alTez prompien^ent, fui: leurs têtes. Ils font im* 

mortels! difoit-on. L'un marmotoit tout-bas , 

en voyant un élu : ah ! quand pourrai-je fair» 

ton éloge au bout de la grande table j le chapeau 

fur la tête , & te déclarer up grand homme cout 

jointement avec Louis XIV, & le' Chancelier 

Seguier, Jor/que déjà ^oublié tu dormiras dang 

un cercueil à épitaphe. 

Enfin les riches complotèrent fi bien dans iin 
fiecle où l'or tçnoit lieu.de put Te refte, qu'ils 
Çhaflereut les gens de lettre^ \ de force qu'à.^a 
génération fuivante Mrs/iesiermie4-gé"érây 



»!' 
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I fi "i I 



- U) Cenfeur Royal ! Je n'ai jamais pu entendre jte 
mot fans pouffer de rire. Nous ignorons nous autres 
&*nçoU, cpn^^eû nous ior^9^ ^^^^SftHvi^i^î tS^ 
que flQus,:<lQnnoas à la p<î«ri^ %^^?^J^^^f^ 
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ffe trouvèrent pofleiTeurs abfolus de quanme Ro- 
teuils ; où ils ronflèrent tout aulii à leur aife qw 
leurs dévaneiersy & ils furent encore plus habi* 
les qu^ubc dans te pàrtèige des jettons. 

Alors naquit l'ancien proverbe ; on nt peia 
entter à P Aciadémie jfhns équipage. 

Les gens de lettres défeFpérés & ne fâchant 
comment rentrer dans leur domaine ufurpéf 
confpirertnt en formé ; ils fe farvirent de leurs 
Hrhies ordinaires, épigrammes, chanfons, vaa- 
devilles Xp) ; ils épuifét^nt toutes les flèches 
du carquois de la fatyre : mars , Wlâs ! tous leurs 
traits defvinrent imptnffans. Le cakis étoit telle- 
/nent formé Ajr les cœurs , qu^'ls n'étoient 
plus fenfibles , même aux traits perçans da 
ridicule, Mts. les auteurs auroient perdu leurs 
bons mots , làni lé fecours d*Unê grave indi- 
geftion qui furprit' un jour lés icadëmictens^ 
rafTembléS à tin^'fcftîn ii)lendide, Apollon , Plu- 
tus , & le dieu qui fait digérer , font trois 
divinités brouillées enfemble. L*indigeftion les 
accablant au doublé titré tle financiers & d'aca- 
âémiciens , ils en moururent prefque tous. Les 
gens de 'lettres rentrèrent da:ns leur ancien do- 
maine, &4* Académie fut fauvée,... 



.. (o) tauvrés^ armes! ^on letnr interdît encore, 8c 
'^e' nnibient oî-gudl dJ*s ^fiinds tom à la fois ap- 
pelle & redoute* , -^ 
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11 s'éleva dans l'âfleïnblée on éclat de rfre uni». 

verfel. Quelqu*un vint me dcmaèder à l'o- 

ée\\\& fi' la rèlatfon étoitexrôe? Owi^ hii dis* 

fe s ^ P^ ' ^ cb6lb près. Mais quand du 

fotnmet de fè^t-èéttt annécii on plonge fes re? 

[arSs dans le.patfé> il'^ft àifé firas doute. d^ 

lonner dèi Vidfèules a»x imrtrts. Au refte, 

^Àcadêmîô tonvenèît rtAmt de mon temi 

^ûe l6haqTÏe'mèhibTe'<j^iJ-h>ïf«!npèroh, valoît 

heatfcoiit) M^Ult t^'o^flè; H>h'y'^ fidn-à ajouter 

\ cet aVëu. T>e rhàThéûV %ft- que idèè que les 

homHiefs s'âfftmWferft, leiSfi-s t^ètès fe rArédfllfcnt; 

îcofnme !'a dirTMbWteï<ïàfiiU , qiiî détroit- te fa voin 

Je pàflfai dâtïs la ©Hô ^ fe -ti^ou Vôfent les 

portraits des ickdéfîiiicierts y tant aticierts ^ue 

iiiodei^nés. Je 'éont^tmplaî \(ts -po^trafte At eeox 

îjui doivent facèëdfer atrtc îitekdÔnnciefrs ôâttel^L 

ïîrent vl^^âîi^ ; rhdïs pourîïe <*ià^rfîîfer ^perfdnne^ 

je me garderai bien dé les nommer, • > 

Hélàs! la vérîféFTouvciît-Stcnicîle, 

0« Paimç, ^ les^hun^in^ipiit xxu^heureux par elle« 

Mais je né oIfciis"<me.t^Mftrciîr, rapporter un 
fait qui caufera fûrement beaucoup de plaifir 
aux amés hoiinfetès , iaîmaht fà'juftice 8r dé- 
tenant la tjrranhife ; c'eft <^ue le pottrait de 
Ykb'bé dé St. 't^ierrë ' avoît: été '^àaMift6>& 
remis 
.dûs 



J- 



is d'ans ton "çihg atèc ^bùs-les l»oi*eu¥» 
■' k' fa rârr vèVttf. 'Oii -avôît fefflreé ta b*f- 
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fefle dont Pacadémie s'étoit rendue lâchement 
coupable, lorfqu'elie ploya fous le joug à^uœ 
fervitude qui dévoie lui être étrangère. On 
flvoit placé ce digne. & vertueui écrivain en- 
tre Fenelon & Monterquieif. . Je donnai des 
louanges k cette noble éqjuité. Je ne vis plus 
ni le portrait de Richelieu » ni le portrait de 
Chriftine « ni le porti^ait de.... ni le portrait 
de..;., ni le portQ^it; de. . . . qui , quoi gu'ei; 
peinture» étaient Souverainement déplacés. 
. Je defcendis cÎq <îette mo^itagne, en repor- 
Unt plufieur9 f<^ la vue fur ces bofquets 
convertit où réfidoient ces beaux génies» qui 
àam k filenoe &.la contemplation de la na- 
ture travailloient ^ former le cœur de leur^ 
x^ncHdy^Dç. à la.yertu^ à l'amour du beajj 
4c du vrai, & je dis en tnoi-même : Je vou^ 
4iffoi$M^.m9mr^r0 digne, ^e. cette ^cdr 
dimie-là\ 



ilV. 
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.TyxP^j^qifî de .ce féjoux, enchanté i'appcr- 
dV^yÇoWi ,;ïer5pie ya^ftp'^qi me.jemplit d'^d- 
3?pii^W,;(S^-jde;^rRe^. Syr^^ff^ fri^tjfçiœ j^Qft 
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^t édifice lui appartienne; il eft à TEtat : mais 
nous lui donnons ce titre comme une marque 
d'eftime que nous avons pour fa perfonne ; 
d'ailleurs, à Texemple des anciens rois , notre 
fouverain exerce la médecine, la chirurgie â: 
les arts. Il eil revenu ce tems heureux où Ws 
hommes puiiTans qui ont en main les fonds né- 
celTaires aux expériences , flattés de la gloire de 
faire des découvertes importantes au genre hu. 

• 

main , fe hâtent de porter les fciences à ce de- 
gré de peifeâion qui attendoit leurs regards & 
leur zèle. Les plus confidérables de la nation 
font fervir leur opulence à arracher à la nature 
fes fecrets, & Tor, autrefois germe du crime 
& gage de i'oifiveté , fert l'humanité & enno- 
Wit fes travaux. 

J'entre , & je fus faifi d'une douce furprife ! 
Ce temple étoir le palais animé de la nature : 
toutes les produâions qu'elle enfante y étoient 
raffemblées avec une profuiion qui n'excluoit 
point l'ordre. Ce temple formoit quatre aîtes 
d'une immenfe étendue : il étoit furmonté du 
dôme le plus vafle qui ait jamais frappé mes 
regards 

De côté & d'autre fe préfentoient des figuras 
de marbre ^ avec cette infcription : APinvcfVteur 
àe lafcie; à rinventeur du rabot ; à rinven^ 
teur de la machine à bas ; à rinventeur du 
tour^ du i>abeft4»nf de la poulie f de la grue , 
&c,&c. 
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Toutes les fortes d'animaux , de végétaux 
& de minéraux étoient placés fous ces qua.- 
tre grandes atles, & apperçus d'un coup d'œil. 
Quel immenfe & merveilleux alTemblage ! 

Sous la première aîle, on voyoit depuis le 
cèdre jufqu'à Thyfope. 

Sous la féconde » depuis Paigle jufqu'à la 
mouche. 

Sous la troifieme s depuis réiéphantju/gu'aa 
ciron. 

Sous la dernière , depuis la baleine jus- 
qu'au goujon. 

Au milieu du dôme étoient les jeux de la na- 
turct Les monftrcs de toute efpece , \q^ produ. 
ôioBS A)izarres , inconnues, uniques en leur gen- 
re : caria nature, au moment où elle abandonne 
fes loix ordinaires, marque une intelligence en- 
core plus profonde que lorfqu'elle ne s'écarte 
point de fa route. • 

Sur les côtés, des morceaux entiers arrachés 
des mines préfentoient les laboratoires fecrets 
où la nature travaille ces métaux que l'hommea 
rendus tour-à- tour utiles & dangereux. De lon- 
gues couches de fable favamment enlevées &ar- 
tîllement placées , ofltoient l'intérieur de la terre 
•& Pordre qu'elle bbferve dans lesdifférens lits de 
pierreC^), d'argîlle, déplâtre, qu'elle arrange, 

{a) Voicî ce qu*un de mes âmls m'écrit. Pai plus 
qut jamais , I4 goût dss tarrUreù h fcnfi qiiil me 
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- Pe .quel étonnemeçt jp fi^s .jfrnppé y l9rf- 
qu'jE^UrlwîM 4© quelques o^ deflfechés ^ j!appeiî7 

I ' 1 ■■ î" l » ■ Il ' I I I H » l | I M 

. - V * . 

rendra iaiitanUdes miàifàux & des fitrificadouâ ^ 6* qti*U 
me prépare peut-ét^e mu tttmheaù dans les entrailles de I4 
-terre, /a/oûs defcetiJu ^-pt^s de nâuf ceru^ p'u^ dans fan 
envtloppe,.prfis *.***» tres-f^chl de ne pouvoir aller plu^ 
avant, Paurpis voulu imprimer mes pas fur f on noyau & dey 
là l'interroger fur les na^ons dlverfcs qui ont pajjé' fur fa 
furface , lui demander Ji dans le nombre infini de fes enfans 
qu elq u 'un Va.remerci4t.de ftsMenfaits ; fi à V endroit où je 
médite , loin de la clarté du jour ^ elle avoit produit de 
fruits nourriciers ;' fi la étoit un peuple ou uri trône , & 
comhieri de couches formées des décris du genre hw/nain ellk 
recelé du 'fond de cet atlrhe ju/qu au' dernier point de forg 
diamètre ^ Je Vaurois follicitée à me laijfef lire toutes Us 
cataflrophes quelle a effuyées ; & je Vaurois ^rempée de 
mes larmes en apprenant tous les défafires dont elle rCa p» 
garantir fa nomhreufe famille : défaftres gravés fur des mé- 
dailles incontejlables , mais dont le fouvenir eft entière^' 
ment effacé : 'défafirès qui hnaitrànt qiiând elle dévorera 
dans fe^ flancs la générd^ioh préfinfe , oui; à^f6n't(mr^ 
jtra fomét par des généraiîonè fans norkbre qui h* auront 
peut-être é^autre rejfemhlance avec celle-ci jue le partage 
des mêmes infoHunes, Cefi alors qu'au milieu ' de' ma dou- 
leur y auffi jufle qu'humain, j''aurois formé deé vaux^ cruels 
charitables , ' j'aurois 'fouhàité "^u'^lU èigtéuiît dans fan 
fcin jufqu^au dernier tire dnirrié y 'qu'élit' défobit' tdtA ani- 
mal né fenfihU aux rayorts de ci fdîeiï , dhnt tdutis les 
faveurs font " infufffantes '<è la dédomrha^er de top'prejjion 
des tyrans , qui fe la ' partagent & la confument. 

Il rouleroïi. ce glohe qui porté tant de Malheureux , il 
ronUroit. alors dans jin vafie fi* fortuné fiUnce ; il n'of- 
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çus l*iramen/e baleine en perfonne. Te mon- 
ÏÎTueux hippopotamiB » le terrible crocodile > 
&c. On avoit obfervé dans l'arrangement 
les dégradations & les variétés que la nature a 
mifes dans Tes prôduâions. Ainfî Toeil fuivoit 
fans effort la marche des êtres » depuis le 
J)lus grand jul^u*au plus petit : on voyoit le 
lion 9 le tijg;re » la patithere » dans l'attitude 
ÏGere qui les caraâérife. Los animaux voraccs 



fiiroU muM rayons du foUil aucun infortuné forcé de U 
mimdire» Aucun cri plaintif ne s'éleveroit de cetse plane» 
te « fui marcherait dans Us cieux avec une majejié tran» 
quille^ Ses enfans endormis dans le même tàmhcau la 
laijferoient obéir au» lolx de la création , faru être les 
viciimes de ces lôix écrafantes qui frappent fur Vhontnu. 
cttmme fur la plus vile portion d*argiUe : 6* la mort en" 
vironnant ce double hemifphere de fon Ombre paiJ^U ^ don» 
^uroit peut'être un fpeHacle plus touchant , fue U règne 
bruyant d^ cette vie orgutijUeufe » qui traîne après elle 
yenchainement des crimes » le débordement éês màHeurs 
& V^jfroï même de leur jfm* 

J*ai répondu â cet antique \t ne formoispas avec 
lui ce dernier fouhàic \ que les msàx. ph3rûqués 
étoient les plus fupponabiesde toits; igu^ils ctbient 
pafiagers , & qu*étant d'ailleurs inévitables , il n^ 
avoit qu*à Ce ibumettre; mais^qu^il étoit au pouvoir 
de rhomme de s'exempter des paifions nialheureufès 
qui le trompent .& l'aviliâent. Je lui ai ''répondta 
conformément aux principes ïuffifà^mént répandus 
dans cet ouvrage *, mais fe n*ai pas moins cru devoir 
conferver ce «morceau renspU dHiÂC iTenâbilité forte. 
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étoîent figurés s'élançant fur Jeqr proie : on 
leur avoit prefque confervé l'énergie de leurs 
mouvement, & çç fouf&e créateur qui les ani-' 
tnoit. Les animaux plus doux « ou plus ingé- 
nieux , n*avoient rien perdu de leur phyHo- 
nomie : rufe, induilrie» patience» l'art avoit 
tout rendu. L'hifloire naturelle de chaque ani^ 
pial étpit grayé^ à côté de lui » & des hom*^ 
pies expliqupient verbalement ce qu'il eût été 
trop long 4q roeti;re par écrit. 

y échelle des êtres , fi combattue de nos 
jours 9 & que plufîeurs philofophes avoîent ju- 
(^içieufeipcnt foupçoonée ,. àybit alors reçu le 
tcait dç l'évi^^enç^ pu voyoft diftinfteraent 
qwçiles çij?^cçs,fe touchent», fe fondent, pour 
i^iifi dir«! 9 l'une 4ans l'autre ; que par dise 
pafiages. délic^^ ^ fi^nfibles , depuis la pierre 
l>rute jufçv'^ 'a pl?^^Ç *, dçRuîs la plante juf- 
qjut'i l'animal, ^ depuis l'aRÎmîil jiifqg'à, l'hom- 
q^e ri^n n'étoi^ int^roippu ^ q^ Içs nvâmes eau- 
fes enfiï^ d'accroU|l2;mç;jt , de dyrée & de de^ 
ftruôion, loir étoiçi^t ppmi^unftj. On avpit re« 
marqué que la qafure dans toutes fes opérations 
tendoit avec énergie à former l'homme , Se 
qu'élaborant patiemment & même de loin cet 
important ouvragé j'eHc. s^eflàyoit à plu(îe>irs 
reprifes pour arriver i ce terme graduel de fa^ 
perfeSion ; lequel femble le dernier effort qui 
lui foit réfervé. 

Ce cabinei n'étoit point un cahos, un amas^ 
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indigcRe » où les objets épàrs ou .entufTés ne 
donnoient aucune idée nette ou préclfe. La 
gradation étoit favamment ménagée & fuivie. 
Mais ce qui fuhout favôxîfoit Tordre , c'eft 
qu'on avoit découvert une préparation qui pré- 
fervoit les pièces confervées des infcâes nés 
de la corruption. 

je me fenfis opprimé dû poids de tadr de 
miracles. iVtoh œil embràfloit tout lé luxe de 
la nature. Conime .en ce moment j'admitois 
fon auteur l Comme je rendois hommage k 
fon intelligence, i faTageffe, à fa Bonté , plus 
préçieufe encore ! Que l^ommç étoit grand ! 
«n fé promenant îhi milieu dé tant de merveilles 
raflemblées parafés piaîns , 1&' qui fembloienï 
créées pour lîi; puirqûejui TeuV a' ^avantagé 
de les fentir & de les appcfrcevoir. Cette file 
proportionnelle, ces'nli'ances^obfei'véôs, ces la- 
-cunes apparentes & tobjouVs^ remplies» cet or- 
<^re gradué, ce/ï)ïail Iqui n'kdmettoit pfoVnt *d*îtîi 
termédiàîre'," "après lâvué'des citjux, queî fpe^ 
Ôacle pius ^1âglViflqûe^ur cette terfe qui,- elle* 
môme, nVft cependant qu'Un atome i (^) 



1» 



/ * 



(1^) IX faul"avcrti«f'>que .rijigqirp de ^ p^yfîquç 
ji>û;que cçllo <le nqtreifoibkfCe; Xe^pe,^ que nous 
fiiTOM nows réveje rétendue, de notrp ignorance. La 
phylique eil pour nous , comme ^our les anciens g 
une fcience occulte. Qn ne peut liii côhtefter quel- 
ques panier, qn peut lui nier le lotit, Quel eft Taxio. 
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Par quel courage étonnant a-t-on exécuté de 
fi grandes chofes, demandaî-je? 

C*eft Touvrage de pl,ufieurs rois , me répondît- 
on : tous jaloux d'honorer le titre d!être intelli. 
gent, la curiofité de déchirer les voiles qui cou- 
vrent le fein de la nature, cette paiîîon fublimo 
& généreufe, les a enflammés d'un feu toujours 
entretenu avec le même foin. Au lieu de com- 
pter des batailles gagnées, des yilles prifes d*af* 
faut, des conquêtes injufles & fanguinaires, oa 
dit de nos rois : lia fait telle découverte dans 
Vocéan des chofes^ il a accompli tel projet fa^ 
vorableà Vhumaniti. On ne dépenfe plus cent 



me qui lui foit particulier ? Le projet d'une hiiloire 
naturelle eft très-digne d^éloges -, mais il efi un peu 
faftueux. Tel homme a confumé fa vie à pourfuivre 
la plus petite jproprlété d*un minéral, Bc il eil mort 
avant d*avoir épuifé la matière. Cette immenfité d'ob* 
jets, animaux, arbres, plame» ,-deit el^yer Tintel- 
llgence d'un feul homme. Mais doit-il fe découra- 
ger ? Non : c*eft ici que Taiidace efl vertu, Topiniâ- 
treté fageiTe , la préfomption chofe utile* IL ^aut tant 
épier la nature , qu*à la fin elle ne laiife échapper 
fon fecret : la deviner ne paroît pas impoflible à 
refprit humain, pourvu que la chaîne des obferva- 
rions ne foit pas interrompue , & que chaque phy- 
sicien fe montre plus jaloux de la perfedion de la 
fcicnce que de fa propre gloire -, facrifice rare , mais 
/néceffaire , & qui fera diftinguer le véritable ami 

des hommes. ' * 

L 4 
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inîllions pour faire forger des hommes peu. 
dant une campagne ; on les emploie à augmen- 
ter les véritables richelfes » à faire fervir le génie 
& i^ndufirie , li doubler leurs forces , à coroplé* 
ter leur bonheur. 

De tout tems il y a eu des fecrets découverts 
par les hommes les plus groflfers en apparence ; 
on en a perdu plusieurs qui n*ont brillé que 
comme l'éclair : mais nou;i avons femf qu'il 
ify a rien de perdu que ce qofcaa vetsi bien* 
qu'il le foit. Tout repofe dans le feia de la na-> 
tore; il ne faut que chercher : il eft vaAe, il 
préfente mille reÔburces pour une» Bien ne 
s'anéantit dans l'ordre des êtres. En agitant per. 
pétuellement la mafle des idées » les rencontres 
les plus éloignées peuvent renaître. (6*> Intime^ 
ment convaincus de ta poffibilité des plus éton. 
nantes découvertes , nous n'avons point tardé k 
les faire. 



(c) A voir le point d*où les hommes font partis 
•A phyfique , & le point où ils s'arrêtent aujourd*hiii ^ 
il faut avouer qu*avec toutes nos machines nous ne 
hx£oos point un ufage auifi étendu de notre ûgacité 
Zc de notre pénétration. L'homme livré à lui-même 
Icmbloit plus fort qu*ayec tous €«s leviers étrangers- 
Plus nous avons acquis, plus nous fonunes devenus 
parefleuz. Ce nombre infini d'expériences n*a guère 
fervi qu*à confacrer rerreur. Content de voir on a 
cm toucher le but i on a dédaigné d'aller plus loiiu 
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^ïo^S -n'avons rien remis au haz^rd > c'ell 
un vieuit tpot dépourvu de fens , & entié- 
rçmept banni dç notre lao^uç. Lq hàzard n'eft 
-que 1« fyDonyrp# d'ignofançe. Le travail , \t, 
&gzcité t la patience, voilk ips i/il^riunens qui 
forcent la pâture à découvrir les tréfors Je» 
plus cachés. L'homme a fçu tirer tout te parti 
poflible ^es dôtiE (ju'jl a reçu, ^n appercevant 
ïe p9i|^.oâ il pquvji^t .pitM^ter , il a mis fa 
gWap ^ t'éiançE,r dap» j* cvricrs infinie qui 



Kos pbygciept jlifl^ ft, nwjl^ of)]ev importai^ 
dont il» parohroieiM devqîr donner Ja folutiod. I,» 
Fh^S''*, e|ipériinfntal« eft devenue un fpeaacle o« 
plucàt uneèfpece de chailaianerie publique, tè ài- 
monftraiéuT aide ftniVe'iit dû doigt l'expénence qu'il 
^iaonoricéè, fi eHe eft'}i^éfffcuftoà'd«bMfftB»e. Que 
*x>rt On aojitktfliiii» ï)B*<Uo6uv«»M .iJbltet »iiw(i. 
l«»j du phyAciensdagnuàiia», itnmojav toi^t j ujfy- 
Wws'i Aïdiftiwsrfieinou. mouitbm le yulçaiw:^ 
aibnt pitié à l'homme qui fouleve l'écorée potie de 



ilfttotEe'*s^Jiq«^ieuyrt«riitrtl<|ue<*jet rtelr 

h S ■■■■- --■• 
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lui éibit Ouverte. La vie d'un'-feuffiènfBft-éft, 

iJifoit-on , 'trop bornée. Eh bien, qu'avons- 
nous fait'? Ngusàvons réuni \ci forces dé cha- 
que individu.'. Etleï 6iit eo nrr^einpiti ^rodU 
giéux. L'Uri a'chèvff ce que ['ïiftré 4i aâmmen- 
ce. La chaîne n'eft jamais interrompue ; eîi*- 
qiie anneau s'unit fortement îi Kaitneair voiflo ; 
c'clï'ainfi qu'elle plonge dans l'étendue de 
pluficùrs .fiectes' ; & 'fcctte tihafiné d»idée»& àa 
'travaux "futfceînifs dovit 6ri jotïr'tîrtviriïnnEr-i cai> 
braffer l'univets. Ce-a'£ll_pliiaJa JieuUatélêt 
d'une gloire perfonnelle * c'efl l'intérêt du 
genre humain, k peine boflhu de vos jours, qui 
féconde les plus difficilei èntreprifts. '■■ 

Nous né nous égarons plus dans'de'vàins -fjii 
jflêraesCii^ : grâces ï»'P^H-î,^^"^'^^"^^ fblîeS 
JIsJont,tpgVépuÀVé^,^;id^i)(tSj;:NoirS'ge^.^<jiy^- 
-chons qu'au fiaiahtw.À»,(fa)t9ti')fioe&.:-^ottfi 
bbï '- eft de connoitve.'les: "tiloavtinens Âcrets 
des chbfes , &d'éiendre !îPdolniflatlQnfcrh«ftat 

• 1 ■^■:-:\ -.:.i...,I 3/'.;„tl„p o.-f,inr,{' kw\ in::,. s! 

laphylîqi 
.«hiltfl i, ( 



guaire cent égarante. i$\ 

me, en lui donnant le moyen d'exécuter tous 
îes travaux qui peuvent agrandir fon être. 

Nous avons certains hermites ( les. feuls que 
nous connoiflions y ) qui vivent dans les foi^ts. % 
mais c'eft pour herborîfef. c- Ils y vivent |)ar 
ehoix/ par amour : ils fe» rendent ici à cerJ 
tains jours marqués, afin de nous enfeîgner pla- 
ceurs décotivfertesr précieufes. ^ -^^ - 

Nous avons élevé des tours fituéesfurte fom^ 
met des môntargnes ; c'eft de4h qu*x>n-fait des 
bbfervations continuelles qui fo croifènt &€or- 
refpondent. . 

Nous avons formé des torrens & des catarac- 
tes artificiels, afin d'avoir une force fuffifanto 
pour produire les plus grands effets du mouve- 
n?entX^5» Nous avons établi des bains aroroau- 
ques po^r rétablir les corps féchés' par l*âge > 
pour renouveller ]qî forces & lâ^ fublïance : 
car Dieu fï'a créé tant de planties falutaires, Si 



■ {c) Lçs phis briUans & les phà9' <x)ûtreux wont». 
ine^iils lie font pas les -plusi,' admirables :quan^ ih jo^ 
font éleTés que 501a. mi fagç ini^il^. yi maçlwc^ 
%ui jf ^ pouvoir •[ lef f j«3pxj qui vont baignf r. , A^arl^, 
aux yeux du fage , n'a pas tani de valeur que la ^vttK' 
pie roue que fait tourner un.pe^t ruiffeau pour çiou- 
dre le pain de plufieurs villages, ou içulager les tra- 
vaux du l&orieux làaftiffajaurîè'r. lé' géftîe péutëtïe 
•puiffant , mais '^ il tfcft gtand^^uè Mlor^u'î! Vert rh{u 

L 6 
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xfz donné \ Thomme Tincelligence de les con* 
noître» que pour confier à Ton indufirie leibin 
de conferver fa fanté & la trame fragile & pré- 
cieufe de Tes jours. 

Nos promenades mimes» qui chez vous ne 
femblôient faites que pour Tagrément » nous 
paient un tribut utile. Ce font des arbres frui- 
tiers qui réjouiflent la vue » qui embaument 
Todorar t & qui remplacent le tilleul » le ûérW 
maronier & Torme rabougri. Nous entons &l 
nous greffons nos arbres f^uvages » afin que nos 
travaux répondent à Theureufe libéralité de U 
nature 9 qui n*attend que la main du maître à 
qui le créateur Ta , pour ainfi dire » fou« 
mife. 

. Nous avons de vaftes ménageries pour tou* 
tes fortes d'animaux. Nous avons rencontré 
dans le fond des déferts des efpecçs qui vous 
étoient abfolument inconnues* Nous mélan- 
geons les races pour en voir les différens réfuU 
tats. Nous avons fait des découvertes extraor* 
dinaires & très utiles f & refpece eft devenue 
plus grofie & plus grande du double : nou$ 
^vons enfin remarqué que les peines que l'on 
fe donne avec la nature font rarement infruc^ 
tueufes. 

Âufi) avons-nous rétrouvé plufieurs iècrets qui 

. étoient perdus pour vous , parce que vous ne 

. vous donniez pas même la peine de les cher^ 

cher ^ vous étiez plus amoureux d^entaûTer des 
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mots dans des livres que de reflufcker » \ foret 

de main d'œuvre, des inventions merveiileufes* 

Nous poirédons aujourd'hui » comme les anciens » 

le verre malléable» le^ pierres Tpéculaires» It 

pourpre tyrhienne qui teignoit les vét^mena des 

empereurs, le miroir d'Archimede » l'art des 

embaumemens des Egyptiens , les * machines 

. qui dreflerent leurs .obélifques» la matière du 

linceul où les corps Te confumoient en cendrf 

fur le bûchçr , Part de Pondre les pierres > les 

lampes inextinguibles, & jufqu^à la fauce apï- 

pienne. \ 

Promenez-vous dans ces jardins / où la bo« 

tanique a reçu toute là perfeâton dont eli^ 

étoit fufceptible (/). Vos aveugles phUolbphei 

fe plaignoient de ce que la terre étoit couverte 

de poifons : nous avons découvert que c'étoieiU 

les remèdes les plus aâifs que l'on pût enu 

ployer : la providence a été jufti/iée » & elle le 

feroit en tout point ii nos connoiflances n'é* 

toient pas fi foibles & nous fi bornés. On n*ên- 



{f) Toi, qiii tmverfes les caiiHpafOVft en îoi^tzpt 
peut-être au vaifleau ^i porte tes tréibrs & fillonii^ 
les mers : arrête imprudent ! tu foules aux pieds une 
herbe obfcure & falutaire «pii feroit germer dans ton 
conir la joie & la famé. Ceft un pluf riche tréf^r 
quetousceuz dont tpn navire peut être chargé : après^ 
avoir pourfiiivi mille ch^erçs, ^pi^i comme J« }% 
Rouâeau , par l]\f tibotillerr ;. ti r 
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tend pnus de plaintes fur ce giobe. Une voix 
lamentable ne s'écrie plus : tout efi mal \ On 
dtt fous l'œil d'un Dieu : tout eft bien! Les ef- 
fets mômes des poifons ont été apperçus & 
décrits, & nous nous jouons avec eux. ^ 
• Nous avons extrait le fuc des pbntes avec 
tant de fuccès <jue nous en avons formé des 
Uqufeurs pénétrantes & non moins douces , qui 
«'inlkiuetit dans les pores, fe mêlent aux flui- 
des , rétabli flbnt lés tempéram ens, & i*endent 
^è corps plus ferme, plus fouplé & plus ro- 
bufte. 

Nôui'avoris trouvé le fecrfet de diflbudre la 
pierfe dans le corps huinain , fans brûler les 
'entrailles. Nous guériflbns la phthifîe , la pul- 
monie , toutes ces " nràladies autrefois jugées 
mortelles (^). 'Mais le plus beau de nos ex- 
•pbits efl d^avoÎT exterminé cette hydre épou- 
'Vantable ,'c e lléau honteux & cruel qui atta- 



( F ) Il eft honteux à un homme d'annoncer qn*il a 
un fecret utile à rhumanité & de le conferver pour 
\iii '8r poUr f9'§»^i\\A. Ëh ! ' quelle liécompenfe at- 
^î*tid-i! ? MaHielfreux \"tx ipeùjfc te proirieteer «W irfiliA 
^tte tçs frères •& te dire à toi-même : ces êtres qui màt^ 
^chent, mê dotvèni i/né partie "He^U^rfah't^^ de* leur fi- 
^Mché\'Et W ftç.feri5 iïoin^.ce nobleorgueify & tu n*es 
'pai éinb dfe cette idée'iaftfaidfSffânce F prends àt For» 
•miferaWe^^féttiîeÂîii «mi^ ^'<iè\i^ jbuitoilce i tUte 
rends juitice, tu te punis toiMftiMdw*' "^^« ' 
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*<juoît les fources de la vie & ceHes du plaifir r 

Je genre humain touçhoit à far ruine ; nous avons 

découvert le /pécj'fîque heureux qui devait le 

Tendre à la Vie, & aU plaifir , 'plus prédeuieft- 

ktùrtlhô:'^' '■'■■■ ''-• ■'','•''' ' 

-•' dh^in falftnt 1e Bufîttti^ de ^eè Viécle'joîl 

^noit la dértiondration 'aux paroles » & mé 

montroit les objets phyfiques^, en y joignant 

-fôsptbprés réflexions.' ' ' 

-^Mais'ceq&i me furprlt^ davantage', <re ftt uà 

cabinet d'bptTq^Lieoù"'Koii avoit (Içu réunir toàs 

ië$ alicîdèrti 'de Ik lirmïer^, Cétoit une fmlgie 

'pefrpétuellé. On ût paffer fous 'mes yeux des 

payfages , des points de vue /des palais idée 

arcs^îèil.cidV^esinétéoi'eà , des chiffres lumf- 

iifeux*/ dés' Tïrèi^ '^'ui tt'é}^j(l<i)ient poiht , & qui 

irié^iretifurie^lloii p\uk frappante que la vé- 

rité-mème, -^^tok-un f é jour 4^#(u^ntemeut. 

Le. fpeâae/e de^Ia^ créatioii qui naquit dans ;un 

cUn/.cL'opiU.nç m'auroit pas proquré ujie. fenfar- 

,titm plus vive & plus, eitquife. i j 

-3' &n^m<tpvéf^nâiàe^mitifofthpt^'i au -moyen 
ndef^tiiéJs j'âpjréf^tî's^dfe'rtoévéàài^ éti^s 'échappés 



le bouffon Voltaire, 
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étoic fimple & nicrveillçux. Chaque pas que 
l'on faifoic dans cç féjour fatisfaifoiç la curio- 
filé la plus ardente. Plus elle paroiflbic inépu/. 
fable» plus elle trouvoit d'alimens à "dévorer. 
Oh! que l'homme eft grand ici » in'écriai-jiç 
plufieurs fois^, & qiue ceux qu'on appeJloit de 
mon ficcle de grands hommes étoient petits en 
comparaifon C) i 

L'acouftique n'étoit pas moins miraculeuft. 
On ayoit (çu imiter tous Içs (90^ articulés de 
)a voix humaine, du cri des animaux* du 
chant varié des oifeaux ; oq ftifoit jouer cer- 
îains reflbrts • & l'on fc croyojt tout-à^çoup 
iranfporté dans- une forêt fauvage. On entea- 
doit le rugiflement des lions, dcjstjgres ^ des 
ours* qui feJîibloi&^V fç dévorer eptr'wx. L'pr 
reille étoit déchirée : oq ^ut. fl^ ,que J'égho» 

[i] On pourroit faire un oinrrage volumineux de 
-^UR^èntet «fucftions., tant ^3riîques , morales & «ii4* 
^phyûques , qui ie préfontent étk idule à f efpritf, 
^ Air le£|ucU«fi les ]>o|i^^ i^ giéilie ^w a^A ig* 
«orans ^e les (bts \ ^ l|oji^ ppjuri^it répondre cm 
un feul ,mo( à touiçs ces, queâip^$ p^iy^Œies , , mo- 
«aies & metaphyfîques : mais ce mot eu, celui du 
profond logogiyphe qui nous environne. Je ne dé- 
fefpcrc pas ^'on-le ttouseun Jour ^ j'attends tout d^ 
refprlt humain , quand i} co^noîti^ fes forces , c^uand 
il les unira, quand il regardera fon intelligence çoiSi- 
sne devait pénétrer ce qui dS, Se fouflâettre ce qu'il 



touc 
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quatre cent fwirame. 157 

plus formidable encore 9 répétoit au loin ce» 

ibns difeordans & barbares. Mais» voici , que 

le chant é^^ roffîgnols foccëdok à ces toosi 

cËfcordaos* Sous leurs gofî ers harmonioix cha-. 

qae particule d*air devenoit métodieufe; To** 

retlle faififioit jufqu*aux frémtflemens de leurs 

aSles amoureufes » & ces fons flattés & doux 

que fe goiier de Phomme n'a jamais pu imi^ 

ter quMmparraitement. A l'ivrefle du phifir fia 

>oignoit la douce furprifls ; & U volupté qm 

naiilbit de ce isâlaDge heuretn defeeadoir dans 

tious les cœurSi. 

Ce peuple» qui tvoit toujours un but mo« 
rai daos les prodiges mêmes d'un avtcutieux, 
avoit fçu tirer parti de fà ptofonde iovencioii. 
Pès qifnn jeune prînee parloit de combats 
ou inclinoit \ quelque pafflon beUiqueuit {a) ^ 
on le conduifoit dans une faUe qu'on avoit 
jttAeœent nommée Femfer : aufttât un mu 



(k) Puiflaos potentatt » ijuî vous ptartagci; ce globe, 
vous arez der canons ,* des mortiers , des années 
nombreufes-, qui développent des files éblouiflantes 
de foldats : d*un mot vous les envoyez exterminer 
«n royaiune ou conquérir ime province. Je ne fais 
pourquoi au milieu de vos enfeignes flottantes , vous 
me paroiflez miférables 6c petits. Les Roœûns , dans 
leurs jeux , faiibient comtattre des pigmées ; ilsfou» 
fioiem des coups qu*îls fe portoient : ils ne foup- 
çonnoient pas qu*ils étoient eux-mêmes devant l'oeil 
du ià|;e ce q^e ces nains paroiffoiem à leivs yenju • 
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chinifte mettoit en jeu les reflbrts accbutur 
f»és 9 & l'on produifoit à fon oreille toutes 
les horreurs d'une mêlée , & les cris de la 
rage» & ceux de la douleur, & les. clameurs 
plaintives des mourans » & les Tons de la ter- 
reur, & les mugiflemens de cet affreux ton. 
nerre , fignal de la deftruâion , voix exécra- 
ble de la mort. Si la nature ne fe foulèvoit 
pas alors dans GDn ame, s'il ne jettoit pas an 
cri d'horreur > fi fon front demeuroit calme & 
Immobile» on Penfermoit dans cette (àlie pour 
le reile de fes jours ; mais chaque matin on 
«voit foin de lui répéter ce morceau de mu- 
fique» afin qu'il fe contentât du moins fans 

* que l'humanité en fouffrît. 

L'intendant de ce cabinet me joua un tour; 
il fit raifonner tout-à-cojup fon infernal opé- 
ra» fans m'avoîr prévenu. Ciel î Ciel! grâce ! 
grâce ! m'écriai-je. de toutes mes forces & en 
me bouchant les qreijleç : épargnez^ moi ,. 
épargnez-moi ! 11 fit cefler. — Comment , me 
dit-il» ced ne vous plaît point? -^11 faut 
être un dénion, lui répondis-je , pour fe plaire 
ï cet horrible tapage. ^ C'étoit cependant 
de votre tems un divertiffement fort cora- 

. mun » que les rois & les princes prenoient 
tout comme celui de la chaflfe CO ) C laquel- 



» (/) Dans les calamités adluelles qui défoleintrEu- 
îopc , ce que je trouve de plus avantageux eft la dér 
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le 9 on Ta fort bien dit , étoît la fidete image 
tfe la guerre y. (ni) Enfulte- lei poètes ve- 



popiilatlon. Dd ntoloâ , puifqne les hommes doi* 
venc être fi malheureux , il j aura moins d'infortu- 
nés. Si cette réflexion eil barbare, que le blàiàe tm 
retombe fur îti auteurs. 

(m) Singulière ' 8c déplorable cohftitutiod de notrt 
inonde politique! Huit à dix tètes couronnées tien« 
nentTefpece humaine à la chaîne» fecorrefpondéntj 
Te prêtent des fecours mutuels , pour la maintenir eAtre 
leurs mains royales , pour la ferrer k leur gré îuiqull 
produire des mouvemens. convulBfs. La confpiratioa 
n^eft point cachée dans Tombre; elle eft ptiblique^ 
elle eft ouverte , 3elle Te traite par ambaflMettrs. Kdf 
îplaintes" n*irrrvent plus jufqû'àr leifrs ^perbct oreili* 
les. Jettons uitf éoup d*oëil fiir PEurope ; elle n'eâ 
îplus qu^ùn vaûe arfenal où des mUlieH de barils de 
poudre il'attendenr pour prendre feu qnVwe légère 
étincelle. Souvent c*eil la main d'un minifke étourdi 
qui caufe Teitploiïon. Elle "embriafe'à'la^fbts te M^ 
dî , le Nord , lès dctfîc bout^ 'de la' terré. ' CondAen 
de pièces de* èaftôïis / de bombei , dé fuifils , de bba4 
lets , de balle J / d*épées , do' baïonnettes, &c. dtf 
marionnettes meurtrières j obéiiTantes au fouet de It 
difcipline^, attendent Tordre émané d'un cabinet pour 
jouer leurs parades fanglantes ? La géométrie elle- 
même a prpfaiié fei* divine' attributs: elle favorife les 
fureurs tour-à-tbur'ambiticufejs' ,' tbur-à-tbur eictra- 
vagantes des fouvefaîns. Avec' quelle précifion on 
fait détruire une armée, foudroyer un camjpt, aflîé^ 
ger une plate; iûcendier une ville !Tai vu des aca- 
démiciens combiner de fang-âroid.la chargo dW 
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*>tem 169 féliciter d'avoir e«ra^yé les oifeaux 

du ciel, à dix Ueue$. it ia ronde, <Sç cTavoir ùg©.. 



^■i 



anon. Ek! lê^iSmsn , attendez que vous ayez feu- 
le»«it une principauté. Que vous importe quel nom 
im régler dans tel pays > Votre patriotifme eft une 
▼ertu £iufle H dangereufe à l'humanité. Car exami- 
«9IU U9 peu ce que fignifie le mot patrioUfme. Poai 
bre attaché à un Etat, il faut étr^ membre de fEiatw 
{«cepté deux ou trois Républiques , il n'y a plus d« 
>«tt»e proprement dite. PourqMoi l'Anglois feroit-il 
iioa ennemi? Je ûiis Hé avec lui par le commerce t 
fir les ar^ , Pfr tous les n<»ud& poffibleai ; il nVxiile 
f«tie IIOU9 aucvne antipathie A^turcl^e, Pourquoi 
V9i4«B*vov^ 4fm ve paffé tcaie l^qme je féparç 
flu cauf* dt çeU<9 de* âmes h^^mnes ? Lç patyiociA 
ne eft un fiM>a(^ci layenté pa^; les rois , & funeftç 
è Tunivers. Ca? fi npa m^ioQ étoit trois Ibis, p||is pe- 
étt, ra«r9i« i Wr tf^ foi^ pUi« de gw ; j^cs aC- 
*«<k»oos dépe^droient des limites cbai^ean^es d^ 
Bt^s : dai^ la même année il faudcoi^ aller porter 
)a flamme che* mon voifin , & me réconciUet avec 
^W qu<^ Maurois égorgé la veille. Je ne fQutiea- 
*ou donc au fond que les droits capricieux d'un 
iwître qui voûdroit commander à mon ame. Non - 
l'Europe ne doit plus former à mes yeu3^ qu*un vafte 
Ç»ti & le fouhait que i*ofe faire, c'eft qu'elle ff 
réunifie fous une feule & même domination. Tout 
yw, tout conûdéré, ce feroit-Ià un grand avantage :- 
wrs je pourrois être patriote. Mais aujourd'hui • 

çlavagl ' ""^ ^'^''^ • ^ ^' V^itoiùa^ de l'ef 
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«lerrt pourvu à la curéé'des corbeaux : Aif- 

tout c€s poètes fe plaifoient fort \ décrire une 

l3ataiHe.^-4 Ah ! je vous prie, ne me parlez plus 

(3 e cette maladie épidémique qui attaquoit la 

pauvre efpece humaine. Hélas! elle avoit tous 

les fymptdmes de la rage & de la folie. Des 

rots poltrons , du haut de leur trône , Ten- 

vpyoient mourir : & le troupeau- obéifTant , 

ibus la gar4e d'un feu! chien, alloit joyeufement 

\ k boucherie. Comment la guérir dans ces 

xems d'illufion ? Comment brifer le talifmaQ 

magique ? Un petit bâton » un cordonnet rouge 

ou bleu I une petite croix d'émail répandoit par- 

tout Pefptit de vertige & de fureur. D'autres 

devenoient enragés feulement k rafpeâ d'une 

cocarde ou de quelques oboles. La guérifon a 

dû être longue : mais j'avois prefque deviné 

que tôt ou tard le baume calmant de la philo- 

.fophie cicatriièroit ces playes honteufes («), 

On me fit entrer ilans le cabinet de Kfathé- 



(o) Quel fpeéUde! ^eicc cents mille hommes ré- 
pandns dans de vaftes campagnes , & (fin n'attendent 
que le fignal pour s'égorger. Ils fe mâJfTacrentà la 
face du foleil j fur les ideurs du printéîiis. Ce n*éft 
ipoint la haine qui les â'niâîe : ce fùttt des rois qui 
'leur ordotment de mourir. Si çe^cmél ^éaemeht 
arrivoît pour la première fois, cèux^i n*en oatpes 
été témoins, ne iTeroteitt^ils pas en drok de le révo« 
-^er en doute ? dtupt^fiê^fffartkiuàMtC^iliard* 
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matiques : il me parut très- riche» & on ae 
peut pas mieux ordonné. On avoit banni cie 
cette fcience tout ce qui reflémbloic k des jeux 
d*enfans 9 tout ce qui n*étoit que fpéculatioa 
feche 9 oifive , ou qui paflbit les bornes de 
notre pouvoir. Je vis des machines de toute ef- 
pece faites pour ibulager les bras de l*hoinme9 
douées ^de puiflances beaucoup plus fort» c(\sq 
celles que nous connoiffions. Elles produîfoient 
toutes fortes de mouvemens. On fe jouoit ainfi 
des plus pefans fardeaux. —4 Vous voyez, me 
dit-on 9 ces obelifquest ces arcs de triomphe, 
ces palais , ces hardis monumens dont l'œil eft 
étonné ; ils ne font point Touvrage de la forec» 
du nombre & de la dextérité; lés indrumens» 
les leviers plus perfeâionnés 9 voilk ce qui a 
tout fait. Je trouvai en effet & dans le plus 
grand détail , les inftrumens les plus eyaÔ5, 
foît pour la géométrie , foit pour Paftrono- 
mic9 &cr '-'»■..■ 

Jous ceux qui avoîent tenté des expérience! 
d*ùn genre neuf 9 hardi, étonnant, euffent-ils 
même échoué ? ( car on né s'inftruit pas moins 
en ne réufflflant pas , ) avaient leurs buftes ^ 
marbre environnés des attributs con\>çnables. 

Mais ron,me dit tout bas \ l'oî-eille , que plu- 

fieurs fecreu fioguiiers, merveilleux, 'n'étgient 

rerais qu'entre les mains d'un petit nombre de 

'fages; qu'il étoit des chofes bonnes par.jelle*- 

mêmes % dont on pourrok, abafec par la fui- 
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te : C ^^ l'efprit humain, félon eux, n*étoit 
pas encore au ternie où il devoit monter» pour 
faire ufage fans rifque des plus rares ou des 
plus puiflantes découvertes. C/^) 



CHAPITRE XXXIL 

Le SaUon. 

COMME les Arts parmi ce peuple fe te- 
noient par la main , au figuré comme au 
moral , je n'eus que quelques pas \ faire , & 



(o) Le roi Ezechias (dît la Bible) fit fiipprimer 

un livre qui traitoit de la vertu des plantes , crainte 

qu*on n'en fît u&ge snal-â-propos & que cela même 

n'engendrât des maladies. Ce fait eft curictoc & donne 

- l>eaucoup à penfer. 

ip) Quel iour horrible & funefte au genre hu- 
main cpie celui où un moine trouva dani" le falpé- 
tre une poudre meurtrière ! L'Ariofte dit que le dia* 
ble ayant imaginé une carabine > ému de pit^ , la 
jetta an fond d'un fleuve. Hélas ! il n*eû plus d'afjrle 
fur la terre : il n^eft plus befoin de courage, il eft 
inutile : le citoyen valeureux n'a rien à attendre de 
ion bras. Le canon eft remis entre les mains d'un 
petit nombre d'hommes *, le canon les rend proprié- 
taires abfolus de notre «xiftence : & fi par jnal- 
heur ils venoient à s'entendre » que deviendrions* 
nous tous } 
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je me trot^vai à l'Académie de peinture. j^*em- 
trai dans de vaftes Talions garais des tableaux 
^es plus grands matcres. Chacun donnoit Vé- 
quivalent d'un livre moral & inftruôif. Oa ne 
voyoit plus dans cette colleâion le refreio de 
cette étemelle mythologie; mille & mille fois 
recopiée. Ingénieufe dans le commencement de 
l'art, elle avoit bien acquis le droit de paroître 
faftidieufe. Les plus belles chofes à la longue 
deviennent communes : le refrein eil la langue 
des fots. Il en étoit ainfi^de toutes les flatteries 
grofHeres de ces peintres adulateurs qui avoient 
déifié Louis XIV. Le tems , femblable à la vé^ 
rite, avoit dévoré cette toile menfongere ; ainfi 
qu'il avoit mis îi leur véritable place les vers de 
Boiteau & les prologues de Quinault. Il étoit 
défendu aux arts de mentir. Qa^ Il n'e«ftoit 

— - - • ir II II 1 1 • 1 I ■- Il II ~ - - • - - ^1 ■ 

(tf) Quaod je vols dans la galerie de Ve^lkiltes, 
Louis XIV. une foudre â la main , affis fur des nua- 

-.gés -asurés « peim en Dieu tonnant , la pitié dédai- 
{rneiife que je reiSens pour le pinceau de le Brun ré* 

• îaillit preique fiit Tart ; mais cette peinture fervit au 
Dieu foudroyant Iteiile qui lui fit fHréfent du tao- 
nérre : cette réflexion me calme & je fouris. 

La. première fois que Louis XIV, vit des Tenie-^ 
res , il détourna la tête avec un air de dégoût &l les 
fit ôter de fes appartemens. Si ce monarque n'a fu 
fouffirir la peinture de ces bonnes gens qui trinquent 
Zg, danfent avec gaieté ; s*il leur a préféré ces I1091- * 

' mes bleus, qui courent à cheval à travers la fiimée 2c 
lapouiEere d*un camp \ Tame de Louis XIV* eft iug4e« 
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plus auffi de ces hommes épais qu'on nommoit 
amateurs 9 & qui commandoient au génie de 
Tartifte, yn Jingot d'or en main. Le génie étoit 
libre, ne fuivoit que îes propres loix, & ne s'a» 
viJifToit plus. 

Dans ces fallons moraux on ne voyoît plus dt 
ftnglantes batailles, ni les débauches honteufe» 
des dieux de la fable , & encore moins des fou» 
verains environnés des vertus qui précifément 
kîur manquèrent : on n'expofoit que des fujets 
propres à infpirer des fentiments de grandeur 
& de vertu. Toutes ces divinftés payennes 9 
anffi abfurdes que fcandaleufes , n'occupoient 
plus des pinceaux précieux , défbrmais deftinés 
au foin de tranfmettre à l'avenir les faits les 
plus importans : on entendoit par ce mot ceux 
qui donnoient une plus noble idée de l'homme^ 
comme la clémence, la générofîtè, le dévoue- 
ment, le courage, le mépris de la môllefle. 

Je vis qu'on a voit traite touSies beaux fujetg 
<5ui méritoient de paffer à la poftérité : la gran- 
deur d'ame'des fouverams étoit furtout immor- 
taJifée. J'apperças Saladin faifant promener un 
linceul ; Henri IV. nourriiTant la ville qu'il affié- 
geoit ; Sulli comptant avec lenteur une (bmme 
d'argent que Ton maître deftinoit à fes plaifirs ; 
Louis XIV. au lit de la mort , difant : j^ai trop 
aimé la guerre ; Trajan déchirant fes vête- 
mens pour bander les plaies d'un infortuné j 
Marc-Aurele defcendant de cheval dans une ex» 

M 
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pédition preffée pour prendre le plac« d'urtç 
pauvre femme ; Titus faifant diftribuer du pain 
& des remèdes; Saint-Hilaire, le bras emporté, 
& montrant à fon fils qui pleuroit , Turenne 
cOuché fur la poufliere; le généreux Pabre pre- 
iwfnt la- <îhîiîne de$>força<t5 à la place dje fon 
père, &c. On ne trf>uvoic. point ces fujeis fom- 
bres ou , attriAantSé II n*étoic plus de vils cour- 
tifans qui difoient.d'un air mc^ueur :ju/fu*aux 
peintres femihnt de prêcher ! On leurfavoit 
bpn gré d'avoir r^sifren^) lé |e$ plus fubiimes traita 
4e la nature hîimaioe ; Q*étoieçt de grands ta- 
t^eaux tirés d'après Thiftoire. lis avoient fage>-: 
raènt penfé que rieo o^ fetoit plus utile. Tou& 
les Arts avoient fait , pour ainfi dire,, une ad- 
mirable confpiration en faveur, de l'humanité. 
Cette heureufe correfpondai3ce avoi.t jette ua 
jour plus lumineux fur l'effigie (àcrée de la ver* 
tu : elle eu étoit devenue pjus adorab/e , & /èsî 
uaits touj<>«jr& em&çllisr fqrmoient une inftrûc- 
tion publique , aufli! Ilûrp. que touchante. Eh ï 
comment réfifter k lavoir des beaux arts, qui 
d'une voix un^ime^encejifent & couronnent le 
citoyen libre & généreux? 

Tous ce& tabletiix attachoient l'osil , & par le? 
fujet & par l'exéciation. Les peintres avoient 
fçu réunir le trait, italien au coloris f!aniand«> 
ou plutôt ils les avoient furpalTés par une étude 
approfondie. L'honneur , feule monnoie faite 
pour les grands, hommes.,, en animant leurs, tra* 
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irsi'u'x les récompenfoit d'avancé. La nature fem*' 
t>loit rendue comme dans un miroir. L'ami de 
la venu nepouvoit contempler ces belles pein-- 
exires fans foupirer de plaifîr. L'homme coupa- 
ble n'ofoit'les regarder; il auroit craint que ces 
figures inanimées n'euflent tout- à-coup pris la' 
parole pour l'accufer <& le confondre. 

On: me dit que ces tableaux étoieut propofés^ 
au concours. Les étrangers y étoient admis t' 
oar on ne connoiflbitpas cette petite tyrannie qui' 
profcrivoit tout ce* qui paflbit les limites d'une' 
province. On donnoit quatre iujets par année ^ 
afin que chaque artifte eût le tems de conduire' 
fon tableau à la perfeâion. Lfe plus parfait avoit 
feientôt la voix du peuple. On faifoit attention' 
à ce cri général, qui offlinairement eft la voit" 
de l'équité môme. Les autres n'en recfevoient 
pas moins Id degré de louange qui leur éwit dû.' 
On n'avoit point Tinjuilice de dégoûtet les éle- 
vés. Les maîtres eii place ne connoifToient point* 
cette indigne & bafle jaloufie , qui exila le' 
Pouffin loin de fa patrie & fit périr le Sueur au^ 
printems de fes jours. Ils s'étoient corrigés de* 
oet entêtement dangereux & funefte , qui , dc^ 
ifion tems, ne perfnettoit pas à leurs dffcipleiif 
de fuivre une autre manière que la leur. Ils ne 
ftifoienr point de froids copiftes de ceux qui 
auroient pu s'élever fort haut, livrés k eux-mê- 
iftes & dirigés feulement par quelques confeils.^ 
E'ëleve enfiri'n*étôit plus' courbé fous un Tcep- 

M 2 
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tre qui le rendoit timide : il ne fe traînoit point 
en tremblant fur les pas d*un chef capricieux, 
qu'il étoit encore obligé de flatter : il le dé- 
vançoit, s'il avoit du génie, & fon guide étoit 
le premier à s'enorgueillir de la perfeâion de 
l'art. 

11 y avoit plufieurs académies de deffin , de 
peinture, dgfculpture, de géométrie pratique. 
Autant ces arts étoient dangereux dans mon fie- 
cle, parce qu'ils favorifoient le luxe, le fade, 
la cupidité & la débauche , autant ils étoient 
devenus utiles, parce qu'ils n'étoient employés 
qu'à infpirer des leçons de vertu , & ^ donner 
\ la ville cette majefté , ces agrémens , ce goût 
fimple & noble qui par des rapports fecrets élevé 
l'ame des citoyens. 

Ces écoles étoient ouvertes au public* Les 
élevés y travailloient fous fes regards. Il étoit 
libre ^ chacun d'y venir dire fon avis. Cela 
n'empêchoit point que les maîtres penfionnés 
De vinfTent faire leur ronde : mais aucun ap- 
prentif n'étoit l'élevé titré de Monfieur un tel, 
mais de tous' les habiles maîtres en général. 
C'étoit en évitant l'ombre même d'efclavage, 
fi funefle à la trempe mâle & indépendante du 
génie , qu^on étoit parvenu \ faire des hom- 
mes qui s'étoient élevés au-deffus des chef-d'œu- 
vres de l'antiquité; de forte que leurs tableaux 
étoient fi achevés, Ç\hms , que les refi:es deRa- 
pha^ & de Rubens n'étoient plus recherchés 
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que par quelques antiquaires , gens de nature 
opiniâtre & toujours entêtés. 

Je n'ai pas befoin de dire que tous les art«^ 
que toutes les profeflîons étaient également li- 
bres. Cen'efl que dans un fîecle barbare, tyrao- 
nique , imbécille , qu'on a donné des fers h 
rinduftrie , qu'on a exigé une fomme^ d'argeiH 
de celui qui vouloit travailler , au lieu de lui ac* 
corder une récompenfe. Tous ces petits corps 
burlefques neraflembloient les hommes que pour 
faire fermenter leurs paffions à un degré plus 
violent : une foule d'affaires interminables naif. 
foit de leur captivité, & les rendoit néce/Faire- 
ment ennemis de leurs voifins. C'eft ainfi que 
dans les prifons, les hommes accablés des mê- 
mes chaînes fe communiquent leurs fureurs & 
leurs vices. En voulant féparer leur intérêt, on 
l'avoit rendu plus aâif, & c'étoittout le con- 
traire dece qu'une fage légiflation fembloit de- • 
mander. La (burce de mille défordres provenoit 
de cette gêne perpétuelle où fe trouvoit chaque 
homme de fuivre fon talent. De-lk naiflbieni 
l'oirjveté & la friponnerie. Le miférable étoit 
dans l'impuiffance réelle de fortir d'un état dé- 
plorable , parce qu'un bras d'airain lui fermoit 
tous les paflages, & que l'or feuj faifoit tom- 
ber les barrières. Le monarque, pour jouir d'un 
'éger tribut, avoit détruit la liberté la plus fa- 
^ree, & avoit étouffé tous les refîbrts de cou- 
rage & d'induftrie. 

M 3 
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Parmi ce peuple qui étoit éclairé fur lem 
premières notions du droit des gens» chacutt 
^ivoit l'emploi où i'appelloit fon goûr partiçu-^ 
lier* gage afluré du fuccès. Ceux qui ne mar- 
^uoienc aucune difpofition pour les beaux arts» 
•embraflbient des états plus Faciles ; car le mé- 
diocre n*étoit point fouffert dans tout ce qui 
^voit rapport au génie : la gloire de la natiofl 
.fembloit attachée à ces talens qui diftinguent 
son. moins Thomme que les Empires. 






CHAPITRE XXXIII. 

Tableaux Emblématiqtées. 

J'entrai dans une falle particulière où 
l'on avoit repréfenté les fiecles. On avort 
confervé à chacun , outre fa phyfîonomie, les 
traits qui l'avoient diftingué de fes frères. Les 
fiecles d'ignorance étoient revêtus d'aune robe 
noire & lugubre. Le perfonnage, l'œil rouge 
& fombre , tenoit en main une torche ; ,& dans 
le fond on découvroit un bûcher, des prêtres 
revêtus d'une étole, & des malheureux un ban- 
deau fur le front qui fe dévouoient , les uns les 
autres, aux fupplices des flammes. 

Plus loin , un enthoufiafte fanatique , fans 
autre vertu qu'une imagination ardente, frap- 
pait celle de Ïq^ concitoyens , non moins inflain- 
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màble 9 & tonnant au nom de Dieu il entrât- 

noît une foule d'hommes » comme un troupeau 

docile fe précipite au cri du pafteur. Les rois 

é^rrt quitté leurs trônes > ont abandonné leurs 

Ëtats dépeuplés , & croyant entendre' la voix 

du ciel, ils courent fe perdre, eux , leur couron- 

ne & leurs fujets, dans de vaftes déferts. On 

voyoit dans le fond du tableau le fanatifme 

marchant fur la tête des hommes, fecouant fes 

flambeaux homicides igéant monftruébx î (t$ 

pieds tOLTchoietit'lesf detïx bouts- de -la terre, & 

fon bras tenant la |5alme du martyre s'élevoit 

jufqu'aux nues. 

Celui-ci , moins ardent, plus contemplatif, 
livré au myftere &à râllégorie/lè précipitoit 
dans le merveilleux. Toujours etivironné d'éni- 
gmes, il prenoit foind'éptîiffir' lés lénebi^s qui 
Venvironnoîtnt. On voyok les aBnëaux des Pla- 
toniciens, les nombresvdes Pythafgoriciens , les 
vers des Sibylles, les fùi'mules toutes puiffantes 
de la magie,' & les preftiges tour-àtour ingé- 
nieux^ ftupides qu'a créés Tefprit humain. 
' Un autre tehoh un dftrolabe, confultoit at- 
tentivement un calendrier, & calculoit les jours 
heureux ou infortunés. Une gravité froide & 
taciturne étoit empreinte fur fa phyfionomie 
allongée : il pâliffoit de la conjonftion de deux 
affres : le préfent n'éxiftdit pas pour lui , & 
Pavenir étoit fon bourreau : il avoit mêmetranf- 
t>orté fon culte dans^ la ridicule foience de Taî- 
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trologie, & il embraflbic ce fantôme corame 
une colonne inébranlable. 
. Celni-là» tout couvert de fer, enfeveltlfoifi 
(à tête, dans un. caCt^ue, d'airain, : revêtu d^une 
$oc^ de mailles s armé, d*une Jçngue lance * il 
ne refpiroît que<le;sconibats particuliers. L'âme 
de Tes héros étoit pins dure (]ue Tacier qui les 
couvroit. Cétoit le fer qui décidoit les droits» 
ks opinions» la juflice, la vérité. Dans le fond 
pn~diflinguoit.un champ clos, desjugef&det 
hérauts , relevant le vaincu ou plutôt le cou* 
pable. 

Tel autre perfonnage parôiflbit d*une bizarre- 
rie extrême : architecte barbare, il bâtiffoit des 
colonnes» fan^ proportion avec la maffe qu'elles 
foutenoient, & chargées d'ornemeiîs ridicules; 
il prenoit toqt ceU pour une délicatelTe de trar 
vail inconnu aux Grecs & aux Romains. Le 
même défordre regnoit dans fa logique; c'é- 
toient des chicanes perpétuelles» des idées abl* 
traites. On avoit repréfenté dans le fond des 
efpeces de (bmnambules » qui parloient, agif- 
foient, les yei^x ouverts, & qui, plongés dans 
un long rêve, ne dévoient la liaifon de deux 
idées qu'au pur hazard. 

Je repafTai ainfi tous les fiecles en revue; 
mais le détail en ferojt ipi trop loi?g. Je m'ar- 
rêtai un peu plus long-tem? devant le XVIII«.» 
lequel jadis avoit été de ma connoiflance. Le 
peintre l'avoit repréfenté fous la figure d'une 
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femme. Les omemerts les plus recherchés fati- 
guoient fa tête Aiperbe & délicate. Son cou. 
Tes bras 9 fa gorge étoient couverts de perles 
& de diamans : fes yeux étoient vifs & briU 
lans^ mais un fourire un peu forcé faifoit gri* 
macer ùl bouche : fes joues étoient enluminées. 
L#'art fembloit devoir percer dans fes paroles, 
comme dans fon regard : il étoit féduifant , mais 
il n'étoit pas vrai. £lle avoit à chaque main 
deux longs rubans couleur de rofe » qui fem* . 
bloient un ornement; mais ces rubans cachoieut 
deux chaînes de fer auxquelles elle étoit force. 
ment attachée. Elle avoit cependant les mouve. 
mens aflez libres pour gelliculer , fauter & gam- 
bader. Elle en ufoit avec excès , afin de dégui- 
fer C^ ce qu'il me fembloit) fon efclavage, xm 
du moins pour le rendre facile & riant. J'exa- 
minai cette figure en détail, & fuivant de l'œil 
la draperie de fes vêtemens, je m'apperçus que 
cette robe fi magnifique étoit toute déchirée 
par le bas & couverte de boue. Sos pieds nuds 
plpngeoient dans uiïe efpece de bourbier ; & 
elle étoit auifi hideufe par les extrémités, qu'elle 
étoit brillante par le fommet, Elle ne reifem- 
bloit pas mal dans cet équipage à une courti- 
fanne qui fe promène dans la rue, à l'entrée de 
la nuit. Je découvris derrière elle plufieurs en- 
fans au teint maigre & livide, qui crioient ^ 
leur raere & dévoroient un morceau de pain 
noir ; elle vouloit les cacher fous fa robe , mais 
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2i travers les trous on diflinguok ces petits mal- 
heureux. Dans l'enroncemem du tableau on dif- 
cernoit des châteaux fuperbes , des palais de 
marbre» des parterres favatnraent defEnés» de 
vades forêts peuplées, de cerfs & de daims, où 
le cor réfonnoit au loin. Mais la campagne à 
derai-culiivée étort remplie de payfans infortu- 
nés» qui, harafles de fatigue, tomboient fur 
leurs javelles : enfuite vcnoient des hommes, 
qui enrôloient les uns de force , & emportoieot 
le lit & la marmite des autres, (a) 



(a) La tyrannie eft un arbre dangereux quil faut 
fe hâter de déraciner dans fa naifîance* L'éclat de 
cet arbre eft trompeur.. Ceft d*abord cm jeune ar- 
briiTeau qui fe couronne de fleurs & de lauriers^ 
Biais qui boit fecrecement le fang qui Tarrofe. Bien* 
tôt il croît , s't5grandit , levé une tète akicre» Ses 
branches s'étendent avec orgueil. Il couvre tout ce 
qui l'environne, d'une ombre fuperbe & fvmefte» La 
ileur , le fruit voiilns tombent , privés des rayons 
bienfaifans du foleil qu'il intercepte. Il force la terre 
à ne nourrir que lui. £nfin il devient femblable à 
cet arbre venimeux dont les fruits daux font des 
poifons » qui change en eau corrofive les gouttes de 
pluie que fes feuilles diftillent , & qui au défeut des 
tourmens procure au voyageur fatigué le {bauneil & 
la mort. Cependant fon tronc eft noueux : les prin- 
cipes de fa fève font couverts d'un bois dur * fes ra- 
tines d'airain s'étendent , & la hache de la liberté 
t'émouffe & ne peut plus y. mordre* 
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Le caraâere des nations étoit aufli fîdelle^ 
ment exprimé. 

Aux couleurs variées de mille nuanoes » à la 
fonte infenûble du coloris,, au vifage trille, mé- 
lancolique , on reconnoiâbit IMtali^n Jaloux, vin* 
-dicacif. Dans le même tableau Ton vifage £é- 
rieux difparoiiroit au miiieu d*un concert, & le 
peintre avoit faifi merveilleuffement cette faci- 
lité de fe transformer avec fouplefle , & comme 
-dans un coup d'œil. Le fond du tableau repré- 
fentoît des pantomimes 9 faiônt des grimaces & 
autres geftes comiques. , 

L'Anglois , dans une attitude plutôt fiere 
que majeftueufe,- placé fijr la pointe d'un ro- 
cker , dommoit l'océan & faifoit (îgne à un 
vaifleau de s'élancer au nouveau monde & de 
lui en rapporter les tréfors. On Hfoit dans 
4es regards, hardis que la liberté civile égaloit 
;chez;lui la Jibertç 4X>li tique. Les flots oppo- 
fés, grondant fous les coups de la tempête, 
étoieni une harmonie douce h fon oreille. 
Son bras étoit toujours prêt à faifir le glaive 
de, la guerre civile : il reg^rd^it.en fouriant 
un échafaud d'où tofnbôit une tête & une 
couronne. . . * . 

L'Allemand , fous un ciel étincellant d'é- 
clairs , étoit fourd aux cris des élémens. On 
ne favort s'il bravoit l'orage ou ^^y étoit in- 
fenlîble* Des aigles fe déchiroiéîti avec furie 'k 
fes côtés : ce n'*étoit pour lui qu'uq fpeâacle : 
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Tcnfermé en lui-même , il portoic fur f es pro- 
pres de/lins un œil indifférent ou philofo- 
phique.^ 

Le François , plein de grâces nobles & éle- 
vées, préfentoit des traits finis. Sa figure i>'é- 
toit pas originale , mais fa manière écoit grao. 
de. L^imagination & Yeîpth fe peignoient dâos 
ks regards : il fourioit avec une fînefle qui ap- 
prochoit de la rufe. Il regnoit dans l'enferoble 
de fa figure beaucoup d'uniformité. Ses cou- 
leurs étoient douces ;* mais on n*y remarquoit 
pas ce coloris vigoureux ni ces beaux effets de 
lumière qu^on admiroic dans les autres tableaux. 
La vue étoit fatiguée par une multiplicité de 
> petits détails» qui (ê nuifoient réciproquement* 
Une foule innombrable portoit de petits tam- 
bourios & s*agitoit beaucoup pour fairedu bruit: 
elle croyoit imiter le fracas du canon; c'étok 
-wne chaleur auffi pétulante , auffî adive^ que 
.foible& paflàgere* 



CHAPITRE XXXIV. 

Sculpture & Gravure. 

LA Sculpture, non moins belle que {à fœur 
aînée, étaloit à fon côté les merveilles de 
fon çifeau. ïj n'écoit plus proftitué 2i cçs Créfos 
jmprudens , qui aviJiflQJent l'art en l'occupant 
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il tailler leur vénale figure ou autres fujets auffi 
méprirables qu'eux. Les artiftes penfîonnés par 
le gouvernement confacroient leurs talens au 
mérite & à k vertu. On ne voyoit plus » com* 
me dans nos (allons » ^ côté du buûe de nos 
rois & fur la même ligne, le vil publicain, qui 
les vole & les trompe » offrir fans pudeur fa 
baiie phyfionomie. Un homme digne des re- 
gards de la poflérité , s'étoit-il avancé dans 
une carrière Ç&méQ dé faits mémorables ? Un 
autre, avoit-il fait une aâion grande & cou. 
rageufe ? alors Tartifte échauâ'é fe chargeoit d« 
la reconnoi (Tance publique , il modeloit en fe'- 
cret un des plus beaux traits de fa vie : ( f^ns 
y ajouter le portrait de l'auteur. )^I1 préfentoit 
tout-k'^coup foD ouvrage » & obtenoit la per- 
niifBon de sMmmortalifer avec le grand homme. 
Ce travail frappoit tous les yeux, & n'avoit pas 
befoin d'uii froid commentaire. 

Il étoit expreffément défendu de fculpter des 
fajets qui ne difoient rien à l'ame ; par confé- 
^uent on ne g^toit point de beaux marbres ou 
d'autres matières audi précieufes. 

Tous ces fujets*:Jicencieux , qui bordent nos 
'cheminées, étoient févéxement bannis. Les hoi>- 
'^lîêtes gens ne contyevoient rien à notre légifla* 
tion, lorfqu'ils lifoient dans notre hiftoire que 
dans' un fiecle où l'on prononçoit fi fréquem- 
ment le nom de religion & de mœurs , des p«. 
res de famille étaioieuc dçs fcenes de débauchp 
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sux yeox de leurs enfans » fous prétexte que 
c*étoient des chef d'œuvres; ouvrages capables 
d'allumer rimagination la plus tranquille, & 
de précipiter dans le défordre des âmes neu^ 
ves , ouvertes à toutes les imprefiions : ils 
gémiffoient fur cet afage public & criminel 
de dépraver les cœurs avant qu'ils fulfent for- 
mes C^). 



(«) Entre autres abus publics qu'on fe propofe de 
telever , on peut ranger ces parades Ucencieufes qui 
outragent les moeurs honnêtes & le bon fens , tout 
au(£ refpeâable qu*elles. On a oublié à ranide des 
fpeâades de parler des fauteurs , des danfeurs de 
corde ; mais peu importe Tordre dans un ouvrage , 
pourvu que Fauteur y faflie entrer toiùes Tes idées. Je 
ierai tomme Montaigne , je me raccrocherai à la moin- 
4re occaiion : je brave la. cenfure des critiques ; j^ 
me flatte du moins de ne point ennuyer comme eux. 
pour revenir donc à ces fauteurs, à ces danfeurs de 

k 

corde , û communs & û révoltans ^ des maglftrats 
humains devroient-ils les tolérer? Après avoir em« 
'ployé tout leur tems à des exercices aufH étonnans 
qu'inutiles , ils rifquent leur vie en p^lic & appren- 
«ent à mille fpeéhteurs que la mort d'un homme n'efl 
■qme fort peu' de cho'fe. Les attitudes de .Cjcs volti- 
geurs font indécentes & ble^fent^ Toeil £^^ le cœur : ils 
accoutument peut-être des anies non encpre formées 
à ne voir le plaiiir que dans ce qui approche du pé- 
ril, & à j^enfer que Tef^ece humaine peut entrer 
'dans la matière de nos divertiffemens. Qn dira que 
c'eft réfléchir fur bien petjde choft t mais J'ai re- 
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Un artifte avec lequel je m'inftruifis , eut 
fo'(n de m'informer de tous ces grands chan- 
gemens. Il me dit que dans le dix- neuvième 
ilecle il fe trouva une difette de marbre » de 
forte qu'on eut recours à cette multitude ig- 
noble de bulles de financiers » de traitans ^ 
de commis : c'étoient autant de blocs tout 
préparés ; on les tailla beaucoup plus avanta* 
geufement & Ton fçut en tirer des têtes plus 
heureufes* 

Je paifai dans la dernière galerie » non 
moins curieufe que les autres par* la multi* 
plicité des cuivrages qu'elle préfentoit. Là étoit 
raflemblée la coileâion univerfelle de deflîng 
& gravures. Malgré la perfeâion de ce dernier 
art , on avoit confecvé les ouvrages des fie- 
cles précédens : car il n'en eft pas d'une et 
tampe comme d'un livre : un livre qui n'eft pas 
bon f par-Jà-même eft mauvais , au lieu qu'une 
^ftampe qui fe voit d'un coup d'œil , Yert tou- 
jours d'objet de comparaifon* 

Cette galerie qui devoit fon origine au fiecl^ 
de Louis XV, , étoit bien différemment arran- 
gée. Ce n'étoit plus un petit cabinet , au milieu 
duquel une petite table pou voit k peine conte- 



marqué, que ces triftes fpeâacle» iofluesic beaucoup 
plus fur la multitude que tous l6&\am qui Oût quelr 
.que apparence de raifoo* 
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nir une douzaine d'amateurs , où Pon venoîc 
dix fois inutilement pour trouver une place ; 
encore ce petit cabinet ne s*ouvroit-ii que cer» 
tains jours , c*e(l-li-dire » le dixième de Tannée 
tout au plus, qu'on rognoit encore fur le moin- 
dre prétexte & à la moindre fantaiOe du direc^ 
teur. Ces galeries étoient ouvertes chaque jour, 
& confiées à des commis affables & polis » qu'on 
payoit exaâement» afin que le public fût fervî 
de même. Dans cette falle fpacieufe on trou- 
voit \ coup f(lr la traduôion de chaque tableau 
ou morceau de fculpture renfermé dans les au- 
tres galeries : elle contenoit l'abrégé de ces chef- 
^'œuvres qu'on avoit pris foin d'immortalifer & 
de répandre autant qu'il étoit pofTible. 

La gravure eft auffî féconde & aufîi heureufe 
que la typographie : elle a l'avantage de mul- 
tiplier £es épreuves , comme l'imprimerie fes 
exemplaires ; & par fon moyen chaque particu- 
lier, chaque étranger peut fe procurer une co- 
pie rivale du tableau. Tous les citoyens déco- 
roient fans jaloufie leurs murailles de ces fujets 
imérefîans qui préfentoient des exemples de 
vertus & d'héroifme. On ne voyoit plus de 
ces prétendus amateurs , non moins vétilleux 
qu'ignorans , pourfuivre une perfeâion ima- 
ginaire aux dépens de leur repos & de leur 
bourfe , toujours dupés , & furtout être bien 
faits pour l'être. 

Je parcourus avec avidité ces livres volurai- 
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lieux où le buriil décrivoit avec tant de facilité 

& de précifîoi^ les contours & même les cou^ 

leurs de la nature. Tous les tableaux étoient 

parfaitement. faiQs \ mais onavoit donné encore 

plus .<je foin ^ tous \^ ol?je$s relatifs aux arts & 

aux, fcîeiwres. Les planches de l'Encyclopédie 

^voient été refaites entièrement ». & Ton avoit 

veillé avec plus d'attention \ Texaâitude rigou- 

Tifuie qui devient alors le fupréme mérite» parce 

qvie^la moindre erreur eft d'une conféquence ex- 

-pr&mç, J'apperçus un magnifique Cours de Phy* 

fique traité dans ce goût ; & comme cette fcience 

porte furtout aux fens , c'eft aux images qu'il 

appartient» peut-être de la faire concevoir danç 

toutes fes parties. On favoit eflimer l'art qui 

reproduit tant d'images utiles; on lui donnoit 

de nouvelles preuves de confidération. 

Je remarquai que tout fe faifoit dans le vrai 
^oût, qu'on fuivoit la manière des Gérard, Au* 
dran ; qu'elle étoit même approfondie , perfec 
tiorinée. L^s vignettes des livres nes'appelloient 
plus que des Cochins : tel étoit le mot que l'on 
avoit lubftitué k tant de mots miférables» tels 

que culde lampe, &c.' C^) 

Lqs graveurs avoient enfin abandonné cette 

funefte loupe qui leur perdoit la vue de tou» 



( ^ ) M. de Voltaire doit être fatisfait tfavance » 
lui qui a plaidé fi longtems pour cette réforme im- 
portante» 
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façon. Les amateurs de ce fiecle n'étoient plus 
admirateurs de ces petits points ronds qui fai- 
foient tout le mérite des gi^avures modernes ; 
ils donnoîent la préférerïcé \ un travail lar- 
ge , précis , aifé t A dirant tout kvbt quelques 
traits juftes &, noblement deffinés. Les graveurs 
confultoient docilement les peintres, & ceur- 
Ci k leur tour fe gardoient bien d'aïFeâer les 
caprices d'un maître. I!s s*eftimoient , ils fe 
voyoient comme égaux & comme amis , & 
fe donnoient bien de garde' de rejetter Ihin 
fur Tautre les défauts de Touvrage. D'ailîeurs 
la gravure étoit devenue très - utile à TEtat , 
par le commerce d'eftampes' qu'on fàîfort dans 
les pays étrangers ; & c*étoît de ces artiftes 
qu'on pou voit dire *.fous hurs heureufes mains 
Je cuivre devient or^ 

k 

/ 

CHAPITRE XXXV. 

Salle du Trône. 

JE, ne quittai ces riches galerJes qu'avec le 
plus vif regret ; mais dans mon infatiable 
curiofité , jaloux de tout v.oir » je rentrai 
dans le centre d^ la ville. Je vis une multi- 
tude dô perfoûnes.de tout fcxe & de tout âge f 
qui fe por-toient avec précipitation vets un, por- 
tique majeflueufement décoré. J'entendois dt 
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jcdté & d'autre : hâtons nos pas ! notre bon 
roi 'êji peuuêtre déjà monté fur fin trône; 
nous ne le verrions pas d*aujourJ*huff^Jé fuu 
vis là foule : mais ce qui m'étonnoit fort, c'eft 
que des gardes farouches n'oppofoient aucune 
barrière aux emprefferaens du peuple. J'arrivai 
dans une falle immenfe, foutenue par plufieurs 
colonnes, pavançai , & je parvins ii voir le 
trône du monarque. Non : il eu inipoiTibJe de 
concevoir une idée plus belle » plus noble » plus 
augufte, plus confolante de la majefté royale> 
Je fus attendri jufqu'aux larmes. Je ne vis ni 
Jupiter tonnant , ni appareil terrible» ni indlru* 
ment de vengeance. Quatre figures de raarbre 
blanc » repréfentant la force « la tempérance , 
la juûice & la clémence > portoient un fimpl^ 
fauteuil d'ivoire blanc , élevé feulement pour 
faciliter la portée de la voix. Ce liège étoitcou* 
Tonné d'un dais fufpendu par une main dont le 
bras fembloit fortir de la voûte. A chaque cô- 
té du trône étoient deux tablettes ; fur l'une 
defquelles étoient gravées les loix de l'Etat & 
les bornes du pouvoir royal ; & fur l'autre les 
devoirs des rois & ceux des fujets. En face 
étoit une femme qui allaitoit un enfant, em- 
blème fidèle de la royauté. La première niar.^ 
che, qui fervoit de degré pour monter au trô* 
ne ,. étoit en forme de tombe. DefTils étoit écrit 
en gros caraSeres : l'Eter NiTi. Cétoit 
fous cette première marche que repofoit le 
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corps embaumé du monarque ptédécefleur, ài 
attendant que Ton fils vint le déplacer. Ced 
de-là qu'il crioit à fes héritiers qu'ils 'étoient 
tous mortels , que le fonge de la royauté étoit 
prêt à finir, qu'ils refteroient alors feuls avec 
leur renommée! Ce lieu vafte étoit déjà rem- 
pli de monde» lorfque je vis parohre le monar. 
que revêtu d'un manteau bleu qui flouoit avec 
graoe. Son front étoit ceint d'une branche d'o- 
livier ; c'étoit fon diadème : il ne marchoit 
jamais en puWic fans ce refpèftabîe ornement 
qui en impofoit aux autres & k lui-même. Il 
fe fit des acclamations lorfqu'il monta fur fon 
trône. Il ne paroi flbit pas indifférent à ces cris 
de joie. Mais à peine fut-il affis qu'un fîiencc 
ref^eâueux s'étendit fur cette nombreufe af- 
femblée. Je prêtai une »oreilIe attentive. Sq% 
miniftres lui lurent k haute voix tout ce qui 
s'étoit paffé de remarquable depuis la dernière 
féance. Si la vérité eut été déguifée, le peu- 
ple étoit Ih pour confondre le calomniateur. 
On h'oublroit poiqt fes demandes. Ou ren- 
doit compte de l'exécution des ordres ci-de- 
Yant donnés ; & cette leâure étoit toujours 
terminée par le prix journalier 'des vivres & 
des denrées. Le monarque écoutoit » & d'un 
^gna de tête approuvoit oti remettoit les cho- 
fes k un plus ample examen. Mais fi du fond 
de la falle il s'élevoit une voix plaignante & 
condamnant quelques articles ^ fftt-ce tin hom- 
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de la dernière claifef on le faifoit avan« 
dans un petit cercle pratiqué au pied du 
ne. Là il expliquoit fes idées. C^)» & s'il 
trouvoit avoir raifon , aloft il étoît écouv 
té 9 applaudi, remercié ; le fouverain lui jet- 
toit xin regard favorable : fi*, au contraire , 
il ne difoit rien , que d'abfurde » ou grofiié- 
rement fondé fur un intérêt particulier» alors 
on le chaiToit avec ignominie , & les huées 
des aflîftans Paccompagnoient jufqu*à la por-^ 
te. Chacun pouvoit fe préfenter (ans autre 
crainte que celle d'attirer la dérifion publi- 
que , fi fes vues étojent fauffes ou bornées. : 
Deux, grands officiers de la couronne ac- 
compagnoient le n?onai;que dans toutes les 
cérémonies publiques , & marchoient k .fes 
côtés. L*un portoit au .haut d'une pique ufte. 



^ a) Va des plus gprânds malheurs qui foit en Fran- 
ce , c*e^ que toute la poUce & l'adminiikadon des 
afiBciires font entre les mains des jnagifhrats , ou des 
gens revêtus d'une charge & d*un titre, {ans qu'os 
daigne jamais confulter ( du moins de la part du pu« 
biic ) les perfonnes privées en qui laibience & la fk* 
ge^Te fe trouvent fouvent dans un degré, émment. I^o 
meilleur citoyen , le plus éclairé , ne peut développer 
fes talens utiles ou la grandeur de fon ame , s'il ne 
porte la robe d'un homme en charge : il doit immoler 
fes bons defleins,être témoin des plus grands abus, 
tu fe taire* 
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gerbe de bled C^) »*& l'autre un cep de vi- 
gne : c'étoit afin qu'il n'oubliât jamais que c'é- 
toient-1^ les deux foutîens de PËtat & du trône. 
Derrière lui le paftctier de la couronne , ayant 
une corbeille remplie de pains , en donnoft un 
W chaque indigent qui réclamoit Ton afliflance. 
Cette corbeille étoit le fur thermomètre 'âe la 
inifere publique ; & lorfque le panier fetroa- 
voit vuide» alors les miniftres étoient chafiSs & 
punis : mais la corbeille demeuroit pleine & at- 
tefloit l'abondance publique. 
' Cette augufte (fcince fe tenoît une fois par 
fenurine , & duh)it trois heures. Je fortis de 
cette falle^le coeur pénétré , & auffî rempli de 
rei]pea pour ce roi que pour la Divinité mê- 
me ; l'aimant comme un père, l'honorant corn-* 
mé un Dieu proteâeur. 

Je converfai avec plufieurs perfonnes de tout 
ce que je venois de voir & d'entendre; elles 
étoient furprrfes de mon étonnement ; tout^ 
ceS' ohofes leur Ibmbloient (Impies & naturel- 
les; ty Pourquoi , me dit l'un d'eux , avez- 
¥Diis la fbreur de comparer ce tems préfent à 



' (^ ) L'emper eor Taî-fung fe promenant en campagne 
«vec le prince (on fils, & lui montrant les laboureurs 
occupés à leur travail : yoyt:^^ , lui difoit-il » la peine qui 
9ts pauvres gens prennent tout le long de Vannée pour 
nous joutenir i faris leurs travaux & fans leut ùim %* 
mi Wius ni moi^ nous u* Aurions pas d^empiru 
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un vîeox fiecle bizarre, , extravagant: où l'on 
avoit de faufles idées fur les matières les plu» 
limples, où J^i|gueil jouoit la grandeur , où le. 
fafle & la repréfentation étoient tout, & le 
refle rien , où la vertu enfin n'étoit regardé© 
que comme un f4ntôme,.pur ouvrage de queU 
ques philofophes rêveurs C^O* >t 



CHAPITRE XXXVF. 

Forme dû Gouvernéthènt. - 

• ' . . ' ,i ' * 

OBE^Rois- JE VOUS demander quelle eft Itr 
forme préfence de votre gouvernement ?» 

Eft-il monarthique , démocratique , ariftocra- 
tique? O) ^ II n'eft ni monarchique , ni dé-^ 

** ^ I ■ * ' — ■ fi' - I fi . lÉ. ,1 1. il I 

. {c) ïi faut ft(ft€tet les préjugés popuïairci! tel 
^ lé langage de ces génies étroits , pufillaiûmes , ppur^ 
lefquels il. fuffit qii*une loi fubiîffe pour paroître U{^ 
crée. L'homme vertueux à qui feul il appartient d*ai- 
"icr & de haïr, connoit-il ;:ette modération crii^i* 
«elle? Non : i\ fe charge de la vi»diûé publi^iiç 5^^ 
fe$ droits font fofiçlés fur fon génie,. & la juitic«.4^j 
ftcaufefurlarecopnoiflancç de^iappftéritéf . . 

<«)Legéni^ (i*iMicj9ati|OAnedcpcjxdppiîJt4,e rath?^ 

«Wifpherequi Tenvironne; le climat n'eft point la caufcr 
Skyfi<^ de fa grandeur ou de fon avilifTement. La for- , 
CjB &,le courage appairtiemiept à tops les peuples de. 
1* terre -, m^^s Jçf xaufcs ^i. les »ettçnt en .aftioa^ 
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mocratique» ni ariflocratique ; il eft raifonnx- 
ble & fait pour des hommes. La monarchie 
n^eft plus. Les Etats monarchiques , comme 
vous le faviez» mais fi infruâueufenient, vont 
te perdre dans te defpotifme» comme les fleu* 
ves vont fe perdre dans le fein de la mer; & 
le del]potifme bientôt croule fur lui-même C^> 

Tout 



6c les foutiesneAt dérivent de cenaiiiet circonâan* 
ces, qui tantôt font promptes, tantôt lentes à fe dé- 
velopper \ mms xpâ tôt ou tard ne manquent îamais 
d'arriver* Heureux le pei^le qui par lumière ou p» 
inftinâ iaifit FinfUnt ! 

(^) Voulex'vous connoitre quels font les principes 
généraux qui régnent habituellement dans leconieil 
d!uti mooatque } Voici 4 peu-près le réiultat de ce qui 
ny dit , ou plutôt de ce qui 8*y fait. » Il ùut mu/ti* 
plier les impôts de toutes fortes, parce que le prince 
ne faurpit Jamais être afîez riche , 'attendu qu'il eft 
oblige d'entretenir des armées , & les officiers de ia 
maifon qui doit être abfolument très magnifique. Si 
lé peuple furchargé éleVe des plaintes , le peuple au- 
ra tort, &4i faudra le réprimer. On nefàuroit être 
snjiiftè envers lui , parce que dans le fond il né poflede 
rien que foUS la bonne volonté du prince ; qui peut lui 
redemander en tems & lieu ce qu*if a eu la bonté de 
lui laifler, fiir-tout lorfqu*it en a befoinpour Tintérêt 
ou la ^tendeur de ùl couronne. D^ailleurs il eil no- 
toire qu*un peuple qu'on abandonne à Taifance eft 
moins labi>rieux te peut devenir iitfcilent. If finit r^ 

trancher 
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Tout cela s'eft accompli à la lettre, & il n'y 
«ut jamais de prophétie plus certaine. 

En proportion des lumières acquifes , fani 



tranclier à fon bojiheur pour ajouter à Ta ibuiniifion : 
I«a pauvreté des fu)ets fera toujours le plus fort rem- 
part du monarque ; & moins les particuliers auront 
de richefles , plus la nation fera obéiflante : une fois 
plié« au devoir , elle le fuivra par habitude ; ce qui 
cfl la manière la plus (ùxt d'être obéi. Ce n'eft point 
aflez d'être foumife : elle doit croire qu'ici réfide l'ef- 
prit de fagefle en toute fa plénitude , & fe foumet* 
tre par conféquent , fans c^er raifonner , à nos dé» 
crets émanés de notre certaine fcience.** 

Si un philofophe ayant accès auprès du prince , s*a* 
vançoit au milieu du confeil & difoit au monarque : 
Y» Gardez-vous de croire ces ûniihres confeillers ; vous 
êtes environné des ennemis de votre famille. Votre 
grandeur, votre fureté font moins fondées fur votre 
puifîance absolue que fur Tamour de votre peuple. 
S*il eft malheureux, il fouhaitera plus ardemment une 
révolution , & il ébranlera votre trône ou celui de vot 
enfans. Le peuple eft immortel, & vous devez pa(> 
fer. La majefté du trône réûde plus dans, une teiv 
drefle vraiment paternelle que dans un pouvoir illimir 
té. Ge pouvoir eft violent, & contre' la nature de» 
chofes. Plus modéré , vous ferez plus puifTant. Don- 
nez Texemple de la justice , & croyez que les princes 
qui ont une morale font plus forts & plus refpeélcs. >• 
Apurement on prendroit ce philofophe pour un vi-* 
fionnaire , & on ne daigneroit peut-être pas le punir 
de fa vertu. 

*N 
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doute , qu*il eut été honteux pour notre ef- 
pcce 4'avoir mefuré la diflance de la terre au 
foleil, d'avoir pefé tous les globes, & de n'a- 
voir pu découvrir les loix fîmples & fécondes 
qui doivent diriger des êtres raifonnables. Il 
e(l vrai que Porgueil » la cupidité & Tintérét 
préfentoienc mille obflacles : mais quel plus 
beau triomphe que de trouver le nœud qui 
devoit faire fervir ces paflîons particulières au 
bien général! Un vaifleau qui fillonne les mers, 
commande aux élémens au moment même où ii 
obéit à leur empire : fournis à une double im- 
pullion , fans cefle il réagit contre eux. Voilà 
peut-être Timage la plus fîdelle d'un £tat : porté 
Air des paffions orageufes ; il reçoit d'elles Je 
mouvement , & doit réfifter aux tempêtes. L^art 
du Pilote eji tout. Vos lumières politiques n'é- 
toient qu'un crépufcule; & vous accu/îez im- 
bécillement l'auteur de la nature , tandis qu'il 
vous avoit donné l'intelligence & le courage 
pour vous gouverner. 11 n'a fallu qu'une voix 
forte pour réveiller la multitude d'un fommeil 
d'engourdidcment. Si l'oppredion tonnoit fur 
vos têtes t vous ne deviez en accufer que votre 
foibleffe.* La liberté & le bonheur appartien- 
nent à qui ofent les faîfir. Tout eft révolution 
dans ce monde : la plus heureufe de toutes a eu 
fon point de maturité, & nous en recueillons 
les fruits. C^^ 

{c) A, cenains Etats il eilwie époque q^i devient 
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Sortis tie Toppreffion , nous n'avons eu garde 
de remettre toutes les forces & tous les reflbrts 
du gouvernement, tous les droits & l'aitribut 
de Ja puifTance dans les mains d'un feu^ hom- 
me : C^) inllruits par les malheurs des fiecles 
paires 9 nous n'avons pa3 été Ti imprudens. So- 
crate & Marc-Aurele feroient revenus au mon- 



oécefi^e -, époque terrible , fanglante , mais fignal de 
la liberté. C'eft de la guerre civile dont je parle. 
C*eft-Ià que s'élèvent tous Jes gran4s hommes , les 
yns attaquant , les autres défendant la liberté. La 
guerre civile déployé les jtalens les plus cachés. Des 
iiommes extraordinaires s'élèvent & paroifTent dignes 
de commander à des hommes. Ceil un remède af-^ 
£reux ! mais après la flupeur de l'Etat , après l'en- 
gourdifTement des âmes il devient nécefiaire. 
* (i) Le gouvernement de4>otique n'eil qU'ùne . ligué 
du ibuverain- avec un petit nombre de iùjets favori- 
fés , pour tromper & dépouiller tous les autres. Alors 
le fouverairt ou celui^ qui le repréfente , éclipfe la 
fociété , la divife , devient un être unique & central , 
qui allume toutt s les pafllons à fon gré , & qui ït$ 
met en jeu pour fon intérêt perfonnel : il crée le 
jufte & rinjude; fon caprice dévient loii & fa- faveur 
"cft la mefure de Teftin^ publique. Ce fyftême eft trop 
Violent pour être dufaWe. Mais là juftice' fcrft une bar- 
rîerfe qui protège également le fujef^fic lé prince. La 
liberté peut feule former des citoyens géiiéteux : i 
vérité en fait des êtres raifonnables. Un roi n'eft 
puiflant qu'à la tête d'une nation généreufe' & con- 
tente, h\ nation une fois avilie , le trône is*af!iàE\s« 

N-2 ■' • ' 



fipa VAn deux miHe 

de , que nous ne leur aurions pas confié le peu- 
voir arbitraire; non par défiance, mais dans 2a 
crainte d'avilir le caraétere facré d'homme U- 
bre. La loi n'eft-elle pas l'expreflîon de la vo- 
lonté générale'; & comment confier k un feul 
homme un dépôt auffi important ? N*aura-t-il 
pas des momens de foiWelîè ? & quand il en ft* 
roit exempt , les hommes ,renonceron^iIs à cette 
liberté qui eft leur plus bel appanage? C^)i 

Nous avons éprouvé combien la 'fouveraioeté 
ahfolue étoit oppoCée aux véritables intérêts 
d'une nation. L'art de lever des tributs raffinés» 
toutes les forces de ce terrible cabeftan pro- 
greflivement multipliées, les loix embrouillées, 
oppofées Tune à Tautre , la chicane dévorant 
les poiïeffions particulières , les villes remplies 
de tyrans privilégiés, la vénalité, des offices. 



I ■■■■ . >.i 



, ( e ) La liberté enfante des miracles ; elle trlon^he 
de la nature, elle fait croître les mciâbns fur lef 
rochers, elle donne un air riant ^u^ régions lesplus^ 
triftes, e)le éclaire des |>âtres, & les rend plus péné- 
ttans que les fuperbes efclaves des cours les plus in- 
gcnieufes. D'autr<îs climats , qui font la gloire & If 
.chef-d*oeuyre de la. création, livrés à la fervitude* 
notaient que de^ tei^^es abandonnées , des vifages pâ- 
les, des regardas coni^aints qui n'ofent fe lever ven 
la voûte du ciel. Homme ! choisis donc d'être heit- 
.feux ou. miférable , fi tu peux encore choifir; crains 
Ja tyrannie , détçftel'cfçlayage ; arme tpnbras, meu^ 
ou vis libr^. ^ ' 
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ieÈ mîniftres & des intendans traitant les diffé- 

fentes parties du Royaume comme des pays de 

conquête » une fubtile dureté de cœur qui rai- 

foonoit rinhumsnité, des officiers royaux qui 

ne répondoient dé rien au* ]>eQp)e *& qui ia« 

fulcoient plutôt qtfiis ne déforoient k Ces plain« 

tes : tel étoit l'effet de ce def^ocifme vigilant» 

qui raiTemfoloit toutes^ les lumiepes » pour en 

abufet , à peu près comme ces verres ardens , 

qui ne s'échauffent que pour embrafer. Od 

parcouroit )â France, et beau royaume que ta 

nature avoit ftivorifé de fes regards propices : 

& qu'y voyoît-on ? Des cantons défolés par 

lés maltôtjers » Ifts- villes devenues bourgs , 

les bourgS' villages , les villages hameaux ;- leurs 

fetbitans hâves , défigurés ; des mcndiarts^ent 

fin ,. au Meu. d^habiums, On connoiffoit tous ceis 

wwiux .: on- fuyoit des principes évidens pour 

embrafler Je fyftême de la cupidité ; (/;) & 

les ombres qu'elle faifoit naître autorifoient la 

déprédation générale, , 

• Le croifie2-vous- ? La rcvolution s'eft opé- 



(/) Un intendant voulant donner à la *»»* qui 
pafibit à Soiflbns, une image de l'abonihiiica qui re- 
gnoit en France -, fit aivaiclier les ari>re$. fruitiers d'a- 
lentour, & Tes fit-'fdamef dans les rues de la viùe 
^^on dépava" : I«is arbres étoient entrelaciés de guir- 
l^des de papier doué. Cet intendant écoit , fatu U 
S^ity un très-grand pefntre, 

N 3 
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rée fans efforts, & par l'héroïfme d'un grand 
homme. Un roi philofophe , digne du trôno 
puifqu'il le dédajgnoit, plus jaloux du bonheur 
des hommes que de ce fantôme de pouvoir, re- 
doutant fa poftérité & fe redoutant lui-même, 
offrit de remettre les Etats en poffeffion de leurs 
anciennes prérogatives : il fentit qu'un royau- 
me étendu avoit befoin de la réunion des diffé- 
rentes provinces pour êti^e gouverné fagemenr. 
Comme dans le corps humain , outre la circula* 
tion générale , chaque partie a fa circulation 
particulière, ainfi chaque province, en obéif- 
fant aux loix générales t modifie fes loix parti- 
culières d'après fon fol , fa pofition , foa com- 
merce, fes intérêts refpeftifs. Par^Ià tout y\t^ 
tout fleurit. Les provinces ne. font plus pour 
fervir la cour, & pour orner la capitale. C^) 



(^) L'erreur & l'ignorance font la fource de tous 
les maux qui accablent l'humanité. L'homme n'eu mé- 
chant que parce qu'il fe trompe ftir fes véritables io- 
térêts. Cependant en peut errer, en phyiûque fpccula- 
tive, en agronomie, en mathématiques, (ans un in- 
N convénient bien réel : mais la politique ne foufBre pas 
la moindre erreur. Il eft des vices d*adminiftiatiafl 
plus défolans que les fléaux phyiîques. Une faute en 
ce genre dépeuple & appauvrit vin Royaume. Si la 
fpéculation la plus fiévere , )a plus approfondie, eft 
abfolumenc oéceilàire', <*e(l daos c^s cas publics & 
probl^i9adques où des rai(bns..d*uflQe> force égale tien- 
nent Tefprit comme en. équilibra. Rien de plus daii^ 
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Un ordre aveugle , émané du trône , ne vient 
point porter le trouble dans des lieux où i'œil 
du fouverain n'a jamais pu pénétrer. Chaque 
province fe trouve dépofitaire de fa fureté^ 
de Ton bonheur : fon principe de vie n'eft pas 
éloigné d'elle ; il efl: dans fon propre fein , tou- 
jours prêt à féconder Tenfemble , à remedief 
aux maux qui pourroient arriver. Le fecours 
prélent eft remis k des mains intéreflees qui 
ne pallieront point la cure , ou qui même ne 
fe réjouiront pas des coups qui peuvent affoi- 
blir la patrie. 
La fouveraineté abfolue fut donc abolie. Le 



gereux alors que U routine ; elle produit des mal- 
lieurs inconcevables , & l'Etat n'eft éclairé qu*au mo- 
ment de fa ruine. On ne fauroit donc trop multiplier 
^es lumières fur l'art compliqué du gouvernement , 
parce que le moindre écart eft une ligne qui s'allonge 
en fuyant , & caufe une erreur immenfe. Lçs loix 
n'ont été jufqu'ici que des palliatifs qu'on a érigés en 
remèdes généraux : elles font ( comme on l'a fort 
^ien dit ) nées du befoin , & non de la philofophie : 
c*eft à cette dernière à corriger ce qu'elles ont de 
défe^eux. Mais quel courage , quel zèle , quel amour 
"* ^'humanité faudra-t-il à celui qui de ce cahos in- 
forme fera fortir un édifice régulier ? Mais auiîi quel 
gcmre deviendra plus cher au genre humain ! Qu'if 
fonge que c'eft Tobjet le plus important , qu'il inté- 
feffe particulièrement le bonheur de l'homme , & 
que par une fuite néceflaire il doit influer fur fe» 

N 4 
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chef conferva le nom de roi ; mais il n'entreprît 

pas follement de porter tout le fardeau qui ac- 

Cablott ît% ancêtres. Les Etats affemblés du 
• 

royaume eurent feuls la puiffance Jégiflatrîce. 
L'adminiflration des affaires » tant politiques que 
civiles , e(l confiée au fénat ; ^ le monarque* 
armé du glaive veille à l'exécution des loix. II 
propofe tous les établiifemens utiles. Le fénat 
eft refponfable au roi , & le roi & le fénat font 
refponfables aux Etats qui s'aflemblent tous les 
deux ans. Tout s'y décide à la pluralité des voix. 
Loix nouvelles, charges vacantes, griefs à re* 
drefler, voilà ce qui eft de fon reflbrt. Les cas 
particuliers ou imprévus font abandonnés à la 
Cigefle du monarque. 
11 eft heureux ( ^ ) » & fon trâne eil affermi 



(Â) M. d^Aleinbert a dit qu^un tw. qui ùXt /on 
devoir eft le plus mtférable de tous les hommes , Se 
^e celui qui ne le fait pas eft le phis à plaindre. 
Pourquoi le roi qui fait fon devoir feroit-il le plus 
liiiférable de tous les hommes^ Seroît-ce à caufe de la 
multiplicité de fes travaux l Mais un travail heureux 
éft une vraie puiffance. Comptera-r-il pour rien cette 
fatisfaétion intime qui nait de Tidée d'avoir fait le 
bonheur des hommes ? Croira-t-il que la vertu ne 
porte pas avec elle fa récompenfe ? Univerfellement 
aimé , & feulement ha'i des méchans , pourquoi fon 
cœur demeureroit-il fermé aux plaifirs> Qui n*a pat 
éprouvé le contentement d*avoir accompli le bien ? 
Le roi qui ne remplit pas fes devoirs, eft le plus 
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fur une bafe d'autant plus folide que la liberté 
de la nation garantit fa couronne. (/) Des âmes 
qui n'auroient été que communes , doivent 
leurs vertus à ce reflTort éternel des grandes 
chofes. Le citoyen n'efl point féparé de l'E- 
tat; il fait cx>rps^ avec lui (iè> : auflî fait- il voir 
avee quel zèle il fe porte à tout ce qui peut 
intérefler fa fplendeur. 

Chaque arrêt éro^né du ftnat eft motivé, & 
^e fénat exp]i<)ue en p^u de mots: f^s motifs & 
4bn iritention. Nous ne concevons pas con>ment 
dans voîtré fiecle , ( foi-difant éclairé ) vos ma- 



à plaindre. Rien de plus juile , fi toutefois il eA fen- 
iible aux remords & ^ Topprobre : s*il ne Teft pas , 
il eft encore plus , à plaindre. Rien de mieux vu 
que cette dernière propofition. 

(i) Il eft bon à tout Etat, fût-il républicain, d'a- 
voir un chef « en limitant toutefois Ton pouvoir. C'eft 
unfimulacre qui impofe à Tambitieux qni en étouffe 
tout pn^ dans fon cœur. Alors li royauté eft com- 
me cet épouveiitail qu'oa place dans un jardin , il 
écarte les 90kiKaitt ^' vie^di^iient pour aiai^er le 

(:*} Ceàx qui ont' dk que dans les monarchiet les 
rois ft>nt. dépofitaires des volontés de la nation , ont 
dit une abfurdité. £ft-il en effet rien de plus ridicule, 
que des êtres intelligens comme les hommes , difem 
à un pu à plufieurs : vtilUi pour nous. Les peuples 
ont toujours dit aux monarques : agijfei pour nous » 
Itàprh HQs^ veÎ9ntéi cUUrtmcfU è^nnuis, 

N S 
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giarats ofoient dans leur morgue orgueil/eu fe 
•vous propofer des arrêts dogmatiques , femfaia- 
bles aux décrets des théologiens, comme fi la 
loi n'étoit pas la raifon publique , comme s'il 
ne falloit pas que le peuple fût inftruit pour fe 
porter plus rapidement h l'obéiflance. Ces McC- 
fleurs à triple mortier, qui fe difoient les pères 
de la patrie ; ignoroient- donc le grand art de la 
perfuafion , cet art qui agit fans efforts & d 
puiflamment ; ou plutôt n'ayant ni point de vue 
fixe, ni marche affurée, tour-à tour brouillons, 
fêdiiieux , efclaves rampans , ils encenfoient & 
fatiguoient le trône , tantôt fe cabrant pour 
des minuties, tantôt vendant le peuple à beaux 
deniers comptans. 

Vous penfez bien que nous avons réformé 
^es magiftrats, accoutumés de jeuneffe à toute 
l'infeniibilité néceffaire pour difpofer Yroidé- 
ment de la vie , des biens & de nonncur àes 
citoyens. Hardis pour la défenfe de Içurs min- 
ces privilèges , lâches dès qu'il s'agiffoit de 
l'intérêt public : on s'épargno:t dans les der- 
niers tems jufqti'à la peine de* les corrompre; 
ils étoient tombés dans une indolence perpé» 
tuelle. Nos magiftrats fora bien difTérens :• le 
nom de pères du peuple dont nous les hono- 
rons , eft un titre qu'ils méritent dans toute 
l'étendue du terme. 

Aujourd'hui les rênes du gouvernement font 
confiées à des mains fermes & fagcs,, qui fui- 
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vent un plan. Les loix régnent, & aucun hom- 
me n'eft au-deffus d'elles , ce qui étoit un in- 
convénient affreux dans vos gouvernen>ens go- 
thiques. L»e bonheur général de la patrie eft 
fondé fur la fureté de chaque fujet en particu- 
lier : il ne craint point les hommes » mais les 
loix : & le fouyerain lui-même les apperçoit 
au-deflus de fa tête. CO ^* vigilance rend le» 



\l) Tout gouvemement où un feul homoie eft au- 
deffus de la loi & peut la violer impunément , eft un 
gouvernement malheureux & inique. En vain un hom- 
me de génie a-t il employé tous fes talens pour nous 
faire goûter les principes des gouvememens aiiati- 
ques-, ils font trop outrageans à la nature ' humaine* 
Voyez ce fuperbe vaiffeau qui maitrife les élémens j il 
ne faut qu*une fente imperceptible pour y faire entrer- 
Fondé amere & caufer fa deftru£^ioa. Âinû un feul 
homme aii-deffus àts loix , fera entrer dans le corps 
politique toutes les injuftices, les iniquités, qui par 
im efFet inévitable hâteront fa ruine. Qu*împorte de 
périr par ptuûeurs ou par un feul ? Le malheur eft 
égal. Qu'importe que la tyrannie ait cent bras , ft un 
feul fe porte d'un bout de l'empire à Tautre , s^l pefe 
fur tous les individus , s'il fe régénère â Tinôant même 
où il eft coupé ? D'ailleurs, c^ n'eft pas le defpotif-* 
me qui effraye , qui épouvante ; c'eft fa propagation» 
Les viftrs , les pachas , &c. imitent le maître , ils égor« 
gent' «en attendant qu'ils foient égorgés. Dans le^ 
gouvernemens d'Europe , la réa£bion ïimultanée de 
tous les corps , leurs chocs entretiennent des momens 
d*é<|ûilibre pendant lefquels le peuple rcfpire : les \ï^ 
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rénateurs plus attentifs à leur charge & à leur 
devoir; fa confiance en eux foulage leurs pef. 
nés, & Ton autorité donne la force & la vigueur 
néceflaires à leurs décidons. Ain/î le feeptre, 
dont la pefanteur opprimoit vos rois, eft léger 
dans les mains de notre monarque. Ce n'efl plus 
une viâime pompeufement parée , inceflam- 
ment facrifiée aux befoins de l'Etat : il ne porte 
que le fardeau que lui permet la force limitée 
qu'il a reçu de la nature. 

N ous "poflTédons un prince craignant Die», 
pieux & jufle, qui porte dans fon cœur TE- 
ternel & la patrie, qui redoute- la vengeance di- 
vine & le biânie de la poftérité , & qui regarde 
une bonne confcience & une gloire fans tache 
comme le plus haut degré de félicité. Ce font 
moins de grands talens du côté de l'efprit, des 
connoiffances étendues, qui font le bien, que Je 
defir fincere d'un cœur droit qui /e chérit & 
qui aime à l'accomplir. Souvent le génie vanté 
d'un monarque, loin d'avancer le bonheur du 
royaume ; fe tourne contre la liberté du pays. 

Nous avons coi>cilié , ce qui paroiflbit pref- 
que impraticable à accorder, le bien de l'Etat 
avec le bien des pwticuliers. On prétendoit 
même que le bonhenr public d'un E;tat étoit né- 



mîtes de leur pouvoir refpedif , perpétuellement dé- 
rangées , tienneftt lieu de liberté , & le fantôme con- 
^Mc ab moins de ne pouvoir «tteindtç à Jia réalité 
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ecfTaîrement diftînftif du bonheur de quelques-Aina 
de Tes membres. Nous n'avons point époufé cette 
politique barbare , fondée fur l'ignorance de» 
véritables loix ou fur le mépris des hommes les 
plus pauvres & les plus utiles. Il étoit des Joix 
abominables & cruelles , qui fuppofoient les- 
hommes méchans : mais nous fommes très dif- 
pofés à croire qu'ils ne le font devenus que de- 
puis l'inditution de ces mêmes loix. Le defpo* 
tifme a fatigué le cœur humain » & en l'irritant 
IV-defleché & corrompu. 

Notre roi a tout le pouvoir & l'autorité né^ 
ceffaires pour faire le bien, & les bras liés pou« 
faire le mal. On lui expofe la nation fous un 
jour toujours favorable ; on préfente fa valeur , 
fa fidélité envers le prince , Ton horreur pour 
tout joug étranger. 

11 eft des cenfeurs qui ont droit de chafier 
d'auprès du prince tous ceux qui inclineroient 
^ l'irréligion 9 au libertinage, au menfonge , k 
l'art plus funeile 9 de couvrir la vertu de ri- 
dicule, (iw) On ne connoît plusauffi parmi 
nous cette clafle d'hommes , qui fous le titre 
de nobleiTe C qui pour comble de ridicule étoit 



(m) Je (uis fort porté â croire que les fouverain» 
font prefque tonjours les plus honnêtes gens de leuf' 
cour. Narcifle avoit Tanie «ncose plus noire qa«f 
eeUe de Néron, 
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vénale, ) accouroit ramper autour du trâne » 
ne vouloir fuivre que le métier des armes ou 
celui de courtifan , vivoit dans l'oiAveté, rafîa- 
fioit fon orgueil de vieux parchemins, & pré- 
fentoit le déplorable fpeâacie d'une vanité égale 
b fa mifere. Vos grenadiers verfoient leur fang 
avec autant d'intrépidité que le plus noble d'en- 
tre eux, & ne le mettoient pas à i\ haut prix. 
D'ailleurs, une telle dénomination dans notre 
République auroit offenfé les autres ordres de 
l'Etat. Les citoyens font égaux : la feuîe diftiti- 
ôion eft celle que mettent naturellement entre 
les hommes , la vertu , le génie & le travail. C«) 



(«) Pourquoi les François ne pourroîent-ils-route- 
filr le gouvernement républicain? Qui eft-ce qui ig- 
nore en ce royaume les prééminences de la nobleiTe 
fondées fur rinftitution même , confirmées par i*u-. 
fage de plufieurs fiecles? Dès que fous le règne de 
Jean, le Tiers-Etat eut forti de fon aviliffement^ il 
prit féance aux aiTemblées de la nation; & cette 
nobleiTe fîere & barbare le vit , fans fe foulever , 
aflbcié aux ordres du royaume , quoi que les tems 
fuflent encore tout remplis àts préjugés de la poli- 
ce des fiefs & de la prôfeffion des armes. L'hon- 
neur^ français , principe toujours agifTant ^ fu^ érieur 
aux plus fages inftitutions , pourra donc devenir un 
jour l'ame d*une république , furtout lorfque le goût 
de la^ philofophie , la connoiiTance des loix politi- 
ques , Texpérience de tant de maux auront détruit 
cette légèreté, cette indifcrétion, qui dénaturent ces 
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Malgré tant de remparts, de barrières, de 
précautions , afin que le monarque n'oublie point , 
en cas de calamités publiques, ce qu*il doit aux 
pauvres , il obferve chaque année un jeûne fo- 
lemnel , qui dure trois jours. Pendant ce tems 
notre roi fouffre la faim , endure la foif, ell cou- 
ché fur tuî grabat : & ce jeûne terrible & falu- 
taire lui imprime dans le cœur une commiféra- 
tion plus tendre envers les nécelTiteux. Notre 
fouverain n'a pas hefoiri , il eft vrai , d'être averti 
par cette fen'fation phyfîque; mais c'eft une loi 
de l'Etat , une loi facrée, jufqu'ici fuivie &ref- 
peâée. A l'exemple du monarque, tout minif- 
^re, tout homme qui touche aux rênes du gou-» 
vernement , fe fait un devoir de fentir par lui- 
même ce que e'eft que le befoin, & la douleur 
qui en r^fùlte ;'il en eft plus diîpofé dans la fuite 
\ fôulager ceux qui fetrôuverôient foumis^ l'im- 
périéufe & dure loi de i'extrême nécelTité. (ji} 






brillantes qualités qui feroîènt des FraoçM le pre- 
mier pejuple, de runivjMrs »r sïl favoit içeûirer , mûrir 
& fouteiiir fes projets,. , , - ^ : ^ 

', (o) Eixface de U çalygne d**in phild^pjie;,>fe trou- 
yojt une haute & r^Jie montagne £avori£eÇ; d^s plu^ 
doux regards du foleil. Elle étoit couverte de beaux 
pâturages , d*épîs dorés y de cèdres' & de plantes aro* 
statiques. I^es oifeaux les plus agréables à la vue , les 
pjus délicÂ!9ui^ ^u goût , en bandes prefTé^sJeadoient 
V^iX, de ,UurSi aîl^s , i .^, ^ reny^lifloifint ^ç; 1 wr yapia- 
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^— Mais, lui dis je, de te:s changemens ont 
dû être longs, pénibles, difficuliueux. Qued'efl 
forts il vous a fallu faire! ^— Le fage, foutiant 



ge harmonieux. Les daims , les chevreuils hondii*- 
ûns peuploieat X^t bob. Quelques lacs nourriflbieiic 
dans leurs eaux argentées U truhe , le merlan & le 
brochet. Trois cents familles répandues, fur le dos de 
cette momagne la partagepient & y vivoient heu. 
reuTes « dans la paix , dans l'abondance \ au feln des 
vertus qu*elles enfantent : elles béniflbient le ciel an 
lever & au coucher du foleil. Mais voici que Tii^ , 
dolent , l€ voluptueux , le diffipateur Ofinan monta 
lur le trône , & ces trois cents familles furent bieii- 
t6t ruinées , chafliées , errantes & vagabondes. La 
kelle momagne paâa toute entière ' entre Jes mains 
de Ton viûr , noble ))rigaa4 <, qui fit . iervir \qs dé* 
pouilles des malheureux à traiter magnifiquement fes 
chiens, {^% concubines & fes flatteur». Un jour 0£- 
man s*égara à la chaiTe; il fit rencontre du pbiloia» 
phe dont la. cabane- écartée^avoit échappé au torrent 
qui avoit tout englouti. Le philofophe le recoiuiut, 
ians que le monarque s*en doutât. Le philofophe fit 
noblement foti devoir. Onr parla du tems préfent. „ 
Hélas! dit le fage vieillard : ^ori connoifibit encore 
la gaieté',' Ô y a dtx ans v mais aiijourtfhuj les plus 
grands bèfoihs exténhént le 'piûvre , attrifteiit fbû 
ame , & l'extrême ' mifere qull combat chaque jour 
avec courage le mené lentement au tombeau. Tout 
fouffre, . , Le monarque reprit ; „ dites-moi , je voua 
prie; qu'eft-ce que miferé? "Le pHlIq/bJ^ie' foupira ; 
f« tut,^ le remit' dans' lé chejiiû 4t Cxm palâisé - ' 
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ftvec douceur y répondit : le bien n'eft pas plus 
difficile que ]emal. Les pafïïons humaines /ont 
de rerribles obAacIes : Mais dès que les efprits 
font éclairés fur leurs véritables intérêts, ils 
deviennent juftes & droits. Il me femble qu'un 
feul homme pourroit gouverner le monde, fi 
les cœurs étoient difpofés à la tolérance & à 
Véquité. Malgré Tinconféquence ordinaire aux 
gens de votre fiecle, on avoit fçu prévoir que 
là raifon feroit un jour de grands progrès; les 
cfffets en font devenus fenfibl^, & les princi- 
pes heureux d'un fage gouvernement ont été 
le premier fruit de la réforme. 



W^mm^m^mmiÊmmm'm^ll^a^mmmtiéfm 



% 



CHAPITRE XXXVIL 

De f Héritier du Trône. 

PLUS interrogant que ne le fut jamais le 
bailli du Huron C^)> je continuai à cxer-» 
cer la patience de mes voifîns. ^^ J*ai bien vn 
le monarque affis fut.fon trône; mais j*ai ou- 
blié rMefTieurs, de vous demander où étoit le 
flls du/oi, detnon tems appelle Dauphin? ^-4 
Le plus poli prit la parole & me dit : 



(tf) Le Huron ou ringënu , Roman de Voltaire , 
un des mieux faits qui foient fortis de fa plume; 
Le Huron enfermé à la baflille avec un Janfénîfie th 
I2 chofe du monde la plus iogénieufoment imaginécv 
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Convaincus que nous fommes que c'eft de 
l'édifcation des grands que dépend* le bonheur 
des peuples, & que la vertu s'apprend comme 
le vice fe communique , nous veillons avec le 
plus grand foin fur les jeunes années des prin- 
ces. L'héritier du trône n'eft point à la cour, 
où quelques flatteurs oferoient peut-être /ui 
perfuader qu'il eft plus que les autres hommes, 
& que ceux-ci font moins que des infcâcs; 
on lui cache foig^ieufement Tes hautes deftinées. 
Dès qu'il eft né , on lui a imprimé fur Tépaule . 
uiîe empreinte royale qui fervira à le faire re- 
connoître. On l'a remis entre les mains de gens 
dont la fidélité difcrete n'ajpas moins été éprou- 
vée que la probité, lis font ferment devant l'E- 
tre Suprême de ne jamais révéler au prince 
qu'il doit ê^re roi : ferment redoutable , & 
qu'ils^ n'ofent jamais enfreindre. 
, Aufllt^t qu'il eft forti des mains des femmes , 
on le promené, on le fait voyager, on difpofe 
fwn éducation phyfique qui doit toujours pré- 
céder ^éducation morale. Il eft vêtu comme le 
fils d'un paylân. On l'accoutume aux mets les . 
plus ordinaires : on lui enfeigne de bonne heure 
la fobriété ; il connoîtra mieux un jour que fa 
propre économie doit fervir d'exemple , & 
qu'une faufle prodigalité ruine un Etat & déf- 
honore l'extravagant difllpateurs II vifite fuc- 
ceflîvement toutes les provinces. On lui fait con- 
îioître tous les travaux de la campagne , les ou- . 
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vrages des manufaélures » les prodndions des 

divers terreins. Il voit tout de Tes propres yeux : 

il entre dans la cabane des laboureurs » mango 

^ leur table, s'aflbcie à leurs travaux, apprend 

\ les refpcSer. II converfe familièrement avec 

tous les hommes qu'il rencontre. On. permet à 

fon caraâere de fe déployer librement, & il fe 

croit auffi éloigné du trône qu*il en eft près. 

Beaucoup de rois font devenus tyrans , non 
parce qu'ils aypient un mauvais cœur, mai$ 
parce que l'état des pauvres de leur pays n'a- 
voit jamais pu parvenir jufqu'à eux (^). Si 
Ton abandonnoit ce jeune prince aux idées 
iîatteufes d'un pouvoir affuré, peut-être , mê» 
jme avec une ame drojte , vu la pente infortu- 
pée du cœur humain , chercheroit-il dans 1;^ 
fuite \ étendre les limites de fon autorité (f ), 



( i ) Le préjugé eft toujours à la droite du trône , , 
prêt à coul^ Tes erreurs dans Toreille des rois. La 
vérité timide doute ^e la viâoire qu*elle peut renv- 
porter iiir eux , & attend qu'on lui faife figne pour ap« 
procher; mais fa bouche parle ym langage /î. étrange 
qu'on revient au fantôme trompeur qui poâede à fond 
la langue du pays. Rois! apprenez Tidiome févere & 
^hilofophique de la vérité l C*eft en vain que vous la 
chérirez , fi vous ne favez pas l'«ntendre. 

(c) Les hommes ont une difpofition naturelle au 
^efpotifime , parce que rien a'eft plus commode que 
de remuer le bout de la langue pour être obéi. O^ 
connoit ce fukan qui vouloit -qu^on lui fécitàt de^ 
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Ceft en cela que plufieurs fouverains faifoiene 
^malheureufement confifler la grandeur royale, 
& par conféquent leur intérêt éioit toujours 
oppofé à x^lui de la nation. 

Dès que le jeune prince a atteint l*ftge de 
vingt ans, plutôt même, fi fon ame eft formée 
de meilleure heure , on le conduit dans la 
falle du trône. Il efl caché dans la foule com- 
me un fimple i\)eaateur. Tous les ordres de 
fEtâtibnt aflfemblé^ co jour-là, & tous ont re- 
çu le mot. Tout-h-coop le monarque fô levé , 
appelle par trois fois le jeune homme. Les flots 
de la foule s'ouvrertt. Etottné , il avance d'un 
pas timide vers le trône : il y monte en trem- 
blant. Le roi Tertibrafife, & déclara aux yeuî 
de tbîrs les citoyens qu'il' efïTon fils. Le cieh 
dit il d'une voiy touchante à, majeffueufeS ^^ 
ciel vous a deviné. A, porUr le fardeau de la 
royauté : on a travaillé y'mgt am à vous en 
rendre digne ; ne trompez pas Peffoir de cê 
grand peuple qm ^ous voit. Mon fils I j'af^ 
tends de vous le tnême^ zele'qt99 foi eu pwr 
TEtat. Quel moment ! queUe foule d*idées en- 
trent dans fon ame ! Le monarque alors lui 
montre la, tombe où repofe le monarque pré- 
déceflfeur , cette tombe où eft gravé en gros 



kiftoires ^mufantes, fous ]^ine d'être étranglé. IXatH 
très tiennent à peu près té même langage , & diTeitt 
à leurs peuples : divertiflez-moi , & mourerde ^m! ' 
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eara^eres.: l'Eternité; Il contîhue d'une 

voix non moins impofante : *Mon fils » on a 

tout fait pour ce moment. Vous êtes fur la 

cendre de votre ayeul ;■ vous devez le faire 

renaitre : faites le ferment d'être jufttcom^ 

me lui. Je vais bientôt defcendre pour occu- 

per fa place ; fàngez que je vous accuferois du 

fond de cette tombe ^ fi vous abufiez de votre 

pouvoir, ^h! mon cher fils f TEtre Suprême 

& le royaume*ont les yeux cuver ts fur vous ; 

aucune de i^os penfies ne leur échappera. Si 

quelque mouvement d*ambition ou d*orgueil 

fegnoit en ce moment au fond de votre ame^ 

il ejî encore tems dé^efuhjuguer ; abdiquez le 

diadème^ défendez de ce trône ^ rentrez dans 

Ja foule ' vous ferez plus grande plus refpe^ 

8é , citoyen obfcur , que monarque vain ou 

fans courage. Qui? ce nefoit point la chime^ 

re de r autorité qui flatte votre jeune cœur 

màiï ridée douce & granàe de pouvoir fair^ 

un bien réel aux hommes\ Je vous promets 

pour récompenfe V amour de ce peuple qui 

nous écoute , ma tendrfjfe , Pejiime du mon-- 

de^ &'faffljtance du monarque de Punivers, 

C'efi lui qui ^roi\ mon fils x nous ne fofn^ 

mes que des fifnulàcrei qui pafibns fur la tèr^ 

re pour accomplir fes aùguftes dejfeins (V), 



(i) Çafnler fait cliré à Kabuchodonbror , «nflé d^ 
'là puiffàflcè & de fts'viûoirçs : 'QU*eft-il, ce Dieu , 
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Le jeune prince ému , attendri:, le front 
couvert d*une modcfte pudeur , n'ofe lever 
les yeux fur cette grande aflemblée dont les 
regards l'environnent & le preflent. Il répand 
des iarmes , il pleure en envisageant l'étendue 
de Tes devoirs ; mais bientôt it agit, en héros : 
on lui a enfeigné que le grand homme doit fe 
Sacrifier pour Tes femblables , & que fî la na- 
ture n'a pas préparé aux hommes un bonheur 
fans mélange * c'eft au pouvoir, hçureux dont 
la nation le rend dépositaire , à faire plus que la 
nature n'avoit fçu faire en leur faveur. Cette 
noble idée le pénètre, réchauffe , l'enflamme ; 
îl prête le ferment entre les mains de fon père; 
il attefte la cendre fàcrée de fon ayeul ; il bai- 
fe le fcepire qu'il doit refpeâer le premier ; il 
adore l'Etre Suprême : on le couronne. Les 
ordres de l'Etat le faluent ; <fc le peupJe, dans 
les iranfports de ùi joie, lui crie : â toi / qui 
fors du milieu da nous\ qui nous a vus fi 
longtems & de fi près * que les prefiiges de 
la grandeur ne te fajjent point oublier qui tu 
es , fir qui nous fimmes C ^ )• 



((ul commande à U pluie, aux vents, aux tempêtes? 
Sur q^i regne-c-il ? Sur 4çs mers,. fur des rochers, &€• 

Infenfibles fujets', moi ie commande aux hommes: 
Je fuh r unique Dieu de la terre où nous fommes. 

[f] Les Grecs & Içs Romains ont éprouvé des fen- 
ûtions beaucoup f>lus vives que Içs nôtres. Une reli* 
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Il ne peut monter fur le trône qu'à Tâge de 
vingt-deux ans , parce qu*il ell contre le bou 
fens d*être fournis à un roi enfant. De mêmc^ 
le fou verain dépofe le fceptre à l'âge de foixante- 
dix ans , parce que l'art de régner demande 
une aôivité , une foupleffe d'organes , & je ne 
fais quelle fenfibilité qui s'éteint malheureufe. 
ment dans l'ame avec les années (/j. Dailleurs, , 
on craint que l'habitude du pouvoir ne faflTe 
naître en fon ame cette ambition concentrée 
qu'on nomme avarice , & qui eft la dernière & 
la plus trifte paflîon que l'homme ait à combat- 
tre (g). L'héi-itage demeure à la ligne dire&ej 

gion toute fenfible, des affaires fréquentes qui tenoicAt 
au grand intérêt de la république , un appareil impo- 
iant , fans "être faftueuz , les acclamations du peuple., 
les aiTemblées de la nation , les harangues publiques , 
quelle fource intarifTable de plaiûrs ! Il femble, auprès 
de ces gens-Jâ, qut nous ne fai/lons que languir, & 
prefque que nous ne vivions pas. 

(f) Qu*il fera doux quand les ans auront Blanchi 
nos cheveux, de pouvoir nous repofer en nous rap» 
pellant 4es allions d'humanité & de bienfaifance , fe^ 
mées dans le cours de notre vie ! Tous , tant que 
nous fommes, il ne nous refiera alors que. le fenti» 
ment d'avoir été vertueux , ou la honte & le tour* 
ment du vice, '^ 

(g) La prodigalité efi égialement à redouter. Un 
Jeune prince refufe quelquefois , parce qu'il a en lui 
la valeur de Ces refus ; mais le vieillard accorde tou- 
jours , car il n'a pas de quoi remplir le VJuide de f^ 
grâces. 
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& le monarque feptuagénaire (èrt encore l'État 
par Çgs confeils ou par l'exemple de (es vertus 
pafTées. Le tems qui s'écoule entre cette recon- 
Doiffance publique & le jour de (a majorité y eu 
encore fournis h quelques nouvelles épreuves. 
On lui parle toujours par des images fortes & 
fenfibles. Veut-on lui prouver que les rois ne 
font pas faits d'une autre manière que le refle 
des hommes » tju'ils n'ont pas un cheveu de 
plus fur la tête, qu'ils leur font égaux en foî« 
blefle dès leur entrée dans ce monde , égaux en 
infirmités » égaux aux yeux dé Dieu , que le 
choix du peuple cfl la feule bafe de leur gran- 
deur ; on fait venir par manière de divertifle- 
ment uifjeune porte-faix de fa taille & de fon 
âge : on les fait lutter enfemble. Le fils du roi 
a beau être vigoureux, il eft ordinairement ter* 
ralTé; le porte, faix le preflejufqu'à ce qu'il avoue 
fa défaite. Alors on relevé le jeune prince ; oa 
jui dit : „ vous voyez qu'aucun homme par la loi 
^e nature n'ed foumis i un autre homme , qu'au- 
tîun ne nait efclave, que les rois naiffent hom- 
mes & non pas rois, qu'en un mot le genre hu- 
main n'a pas été créé pour faire les piaifirs de 
quelques familles. Lé Tout- puifTant même, 
fe^on la loi naturelle, ne veut point gouverner 
avec violence , mais fur des volontés libres* 
Vouloir rendre les hommes efclaves, c'eft donc 
oommeure une témérité envers l'Etre Suprê- 
me , exercer une tyrannie fur les hommes. ^ 

Alors 
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Alors le porte- faix qui Ta vaincu, s'incline en 
ia préfence , & lui dit : r» je puis être plus 
fort que vous^ & il n'y a ni droit ni gloire 
€11 ceîa; la véritable force eft réquité , la vraie, 
gloire eft la grandeur d^ame. Je vous, rends 
Jiommage <5omme k mon fouv«rain , dépofitaire 
•de toutes les forces particulières : lorfque quel- 
qu'un voudra me tyrannifcr , c*eft vous qui de- 
vez voler à mon fecours ; je vous appellerai 
•alors , & vous me (àuverez de l'homme injufle 
& puîfTant...^.. 

Le jeune prince commet-il quelque faute, 
•quelqu'imprudcnce caraâérifce ; le lendemain 
îl voit cette faute à jamais gravée dans les 
nouvelles publiques VU ' i' s'étonne quelque- 
fois, il s'indigne. On lui répond froidement : 
y, il cft un tribunal intègre & vigilant qui écrit 
chaque jour toutes les aftions des princes. La 
pofténté faura & jugera tout ce que vous aurez 
xlit & fait ^ il ne tient qu'à vous de la faire 
parler d'une manière honorable. " Si le jeune 
prince rentre en lui-même & répare fa faute, 
alors les nouvelles du lendemain annoncent ce 
trait d'un heureux caraftere, & donnent \ cette 



{h) Je voudrois qu'un prince fût quelquefois cu- 
tleux de fa voir Quelle eft ridée du public fur Ton 
compte , il apprendroit dans un quart d*heure de quoi 
méditer le rcûc dc.ïà vie. - 

Q 
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aâion noble tous ies éloges qu'elle mérite CO* 
Mais ce qu'on lui recommande plus forte- 
ment, ce qu'on lui imprime fous des images 
plus multipliées., c^eft cette horreur du fafle, 
qui n'ett bon k rien & qui a perdu tant d'Etats 
& déshonoré tant de fouverains C^). Ces palais 
dorés, lui dit-on, font comme ces décorations 
théâtrales, où du carton paroît de l'or maffiC 
L'enfant croit voir un palais réeL Ne fojez pas 
un enfant. La pompe & la reprêfentation ont 
été des abus introduits par Torgueil & la poli- 
tique. On faifoit parade de ce fade pour inf- 
pirer plus de refpeô & de crainte. Par ce moyen 
le> fujets contraâoicnt un génie fervile* & fe 
font accoutumés au joug. Mais un roi s^eft-il 
jamais avili en fe mettant au niveau de Tes fu- 
jets ? Que font des repréfcntations vaines & 
journalières auprès de cet ah* ouvert & affable 
qui les attire vers fa perfonne ! hts hefoins du 



(i) Tu dî« : «, le ne redoute point l'épée des Hom- 
mes , je fuis brave. * T" te trompei Pour rètre en 
effet, il faut encore ne craindre ni leur langue^ ni 
leur plume. Mais en ce fens les plus grands i-ois de 
la terre ont été de tout tems plus grands poltrons » 
le gazetier <l'A4afterdani- esnpêchoit Louis XIV. de 

fommeiller. 

(k) Le Ittxe^ qui eu la caufe de la deilniétion des 

Ctsts & qui fait fouler aux pieds toutes les vertus 

prend fa^fource dans des cours corrompues, dont 

«hAcun vient prendre le ton. 
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iROnarque ne font pas plus étendus que ceux 
du dernier de fes fiijets. „ Il n'a <)u*un efto- 
mach, comme un bouvier , difoit J. J. Rouf, 
ffeau : '* s*ii ^eut goûter la plus pure de tou- 
tes les jouifTances^ qu'il goâce le plaifîr d*étre 
aimé, & qu'il s'en rende digne (/)• 

Enfin il ne fe paffe pas un feul jour qu'on ne 
lui rappelle l'exiftence «d'un Etre Suprême, foa 
ceil ouvert fiir le monde, la crainte de ce Dieu 
Ic^refpeâ pour fa providence, k confiance en 
fa fagefle infinie. Le plus abominable des êtres 
eft fans contredit un roi athée. J'aimerois mieux 
être dans un vaiiTeau battu par la tempête St 
avoir affaire à un pilote ivre î le hàzard pour- 
roit du moins me fauver. 

Ce n'eft qu'k l'âge de vingt-deux ans ^u'il 
lui eft permis de fe marier. Il fait monter fur 
le trône iMie citoyenne. Il ne va pas chercher 



(/) Le duc * * * premier de nom de Wirtemberg ; 
•étant à dîner chez un prince fouverain , fon Voifin aveé 
î^elques autres ptcits potentats , chacun vint à parler 
ée fes forces & de fa puifiance. Après ]e§^ avoir kiir 
fé parler tous le duc leur dit •: „ Je ji*envie à aucun 
4e vous cette puiiTaace que Dieu v6us a donnée» 
mais une chofe dont je puis me vanter , cV'ft qu^ 
dans mon p^t Etat, à toute heure du jour je puis 
marcher fetU & en fureté/ Je m'enfonce quelquefois 
4ans un bois-, je m'endors fous un arbre, & tranquil- 
le, au milieu de mon peuple « je ne redoute ni le 
/er d*iui aflaffiû ai le glaive d'un vengeur.** 

2 
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une femme étrangère , qui fouvent apporte à 
la patrie un caraâere qui trop éloigné des. 
mœurs du pays , dénature ie fang des Fran-, 
çois,& fait qu'ils font gouvernés plutôt par des 
Jsfpagnols & des italiens que par les defcendaos. 
de nos braves ancêtres. 

Le roi ne fait pas l'outrage b une nation en- 
tière de penfer que la beauté & la vertu ne 
naiflcnt que fur un fol étranger* Celle qui dans 
Je cours de fes voyages a frappé le cœur du. 
prince, qui l'a aimé fans fceptre & fans cou-, 
ronne, monte fur le trône avec fon amant, & 
devient chère & refpeâable k la nation , tant 
par fa teodrefle que pour avoir fçu plaire à un 
héros. Outre l'avantage d'infpirer à toutes les 
jeunes filles l'amour de la fagefle & des vertus ) 
en leur offrant pour perfpeÔive une récompenfe 
digne de leurs efforts, nousévitogs toutes cc% 
guerres de famille qui , abfolument étrangères 
au bien de l'Eiat, ont tant de fois défolé l'Eu- 
rope (w). 

Le jour de Ton mariage, ai^ lieu de prodi- 
guer follement l'or en feflins fuperbement 
ennuyeuï , en fêtes infenfées & brillantes, 



' (m) La plupart de nos guerres ne Tiennent ^ comme 
on fait , que de ces alliances précencbies pblîtiques. 
Si du moins une bonne fois TEurope & l'Afrique 
pouvolent époufer TAiie & TAmérique , à la bonne 
heure; 
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en feux d'artifice 4 autres dépenfes aufli extra- 
vagantes qu'épouvantables, le prince fait dref- 
fer un 4iionun)ont. public » comine un pont, 
un aqueduc , un chemin , un canal , une faite 
de fpeôacle. Le monument porte le nom du" 
prince. On fe fouvient du bienfait , tandis 
qu'on oublioit ces profulîons déraifonnablcs 1 
qui ne laiiToient que des traces de malheurs 
& d'accidens affreux <«). Le peuple, fatisfaic 
*.de la gépérofité du prince, ell difpcnfé de ré- 
péter tout bas cette fable antique dans laquelle 
une pauvre grenouille fe lamente au fond 
de fon marais en voyant les noces du fa« 
leil C^> 



(n ) I>ois<*}e ^ppeUef ici la nuit horrible du 30 mac» 
1770?' £JIe accufera éternellemeiit aotre police, qui 
favori/e uniquen^ent les riches, qui protège le luxe 
barbare des voitures. Ce font elles qui ont occafionné 
cet affreux défaÛre. Mais s'il ne fort -pas de cet ac- 
cident épouvantable une ordonnance févere qui rende 
au citoyen l'ufege du pavé fans encoif-bre , qu'efpérer 
d'autres maiix plus enracinés & plus difficiles à gué- 
»ir> Près de huit cent perfonnes font mortes des fui-» 
tes de cette pfefle effroyable ^ & fix femaincs aprè» 
^ Tx'en. a plus parlé l . 

(o) J'ai lu dans une pièce- de vers ceux-ci^ 

Ces rois enorgueillis de leur grandeur fuprême^ 
Ce fout des mcndiaos que couvre un diadème^ 

3 
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CHAPITRE XXXVIIl. 

Da Femmes^ 

'hortme affable & complaîlànt qui iiu 
gnoit mMnftruire ^ continua fur le même^ 
ton de franchtfé : -^ Vous ftiurez- que îe&, 
femmes n'ont d**autre dot qae leurs vertus & 
leurs charmes. Elles ont donc été intéreffées 
à perfeftionner les qualités morales. Ainfi pas 
ce trait de légiflation nous avons abattu l'hy- 
dre de la coquetterie^, fî féconde en traversV 
eu. vices & ea ridicules ^-^ .Quoi ^ point de 
dot! Les femmes n'ont rien ^ en propre ?& 
qui peut les époufer i> -* Les fenr>mes n'ont 
point de dot, parce qu'acnés font par nature 
dépendantes du fexe qui fait leur force & leur 
gloire, & que rien ne doit les (buflraire \ cet 
empire légitime , qui e(î toujours moins teri' 
rible que la joug qu^ellçs. dorment k ellcs^ 
«îêmes dans leur funefle liberté.. D'ailleurs cela 



En effet ils demandent fan& ceffe ,. & c*6ft' le peuple 
qui piye la robe A^ l^gqûe mariée ^'lé feilin^ le 
feu d'artifice , la broderie du lit nuptial; & èks. qufi^ 
le poupon royal fera né , cHatun- de fcs cris fe laéta* 
worphofera en nouveaux «dits^ 
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revient au même : un homme qui époufe une 
femme, ne recevant rien d'elle, trouve b pour- 
voir Tes filles fans bourfe délier. On ne voie 
point une fille orgueilleufe de fa dot fembler 
accorder une grâce à l'époux qu'elle accepte 
Ç^). Tout homme noorrit la femme qu'il fé- 
conde, &. celle-ci tenant tour de la main de 
fba mari elï plus difpofee à la fidélité & k 
l'bbéifTance r la lor étant univerfelle, aucune 
n'en fent le poid&. Les femmes n'ont d'autre 
dîdinéïion que celle q.ue leur époux fait réjaillir 
fur elles : toutes , foumifes aux devoirs que 
leur fexe leur inopofe, leur honneur eft de fui- 
▼re fes loix aufieres , mais qui feules aflurent 
leur bonheur. 

Tout choyen quf n*eft pas diffamé , fût -S 
dans le dernier emploi ,. peut prétendre h la 
û'^Iq du plus haut rang , pourvu que le con- 
fentement de celle qu^^il recherche y répondcr 
& qu'il n^y ait point féduÔion ou dUproportioii 
tfàge. Tous les citoyens, fans marcher fur la 
même ligne , reprennent l'égalité primitive de 
fe nature , lorfqu'il s'agit de figner un con- 
trat auffi pur , auflî libre , aufïî néceffalre au 
bonheur ^ que celui de Thymen. Là finit la 



(«) Une femme d'Athènes demandoit à une Lacé*- 
^monienne , ce qu'elle avoit apporté en dot à foa 
ttari l La chafteté , répondit-elle. 

4 
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borne du pouvoir paternel C^) » <Sr celle d<r 
l'autorité civile. Nos mariages font fortunés r 
parce que Tintérêt qui corrompt tout , ne 
fouille point leurs nœuds aimables. Vous ne 
fauricz croire combien une loi fi fi^nple a hannt 
de vices & de frivolités , tels que la n:iédiran^ 
ce , la jaloufie » Tolûveté r Torgueil de rem- 
porter fur une rivale , les petiteffes , les mife^ 
tes de route efpece (c;). Les femmes,. au lieu 
de perfeâionner leur vanité, ont cultivé leu# 
cfprit ; & au défaut de richefles, elles ont fait 
provifion de dx)uceur., de niodeftie & de pa- 



{b) Quel indécence , quelle monûruofité que de 
voir un pere fatiguer vingt tribunaux,, animé par Toi- 
gucil barbare de ne point céder fa fille à un homme ^ 
parce qu'il la deilinoit fecré^mcnt à un autre ; oier 
alors citer des ordonnances civiles, tandis qu'il ou* 
blie les loix les plus facrées de la nature ^i lui dé- 
fendent d'accabler une fille infortunée fut laquelle it 
n'a d'autre autorité légitime que celle de l'accabler de 
bienfaits? Une chofe triûemcnt remarquable dans ce- 
malheureux fiecle , c'eft que les mauvais pères ont fiir^ 
pafTé le nombre des enfans dénaturés. Où efi la four-^ 
ce du mal ? Hélas , dans nos loix ! 

(c) La nature a defiiné les femmes aux fonâions^ 
imérieures de la maifon, & à des foins par-tout d'u- 
ne même efpece. Elle a femé beaucoup moins de 
variété dans leur caraûere que dans celui des hom- 
mes. Prefque toutes les femmes fe refiemblenc : el« 
les n'ont qu'un but , & il fe manifeile dans, tous lesr 
pays par des efiEets feniblables» 
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KÎence. La mufique & la danfe ne forment plus 
leur mérite principal : elles ont daigné appren- 
dre l'économie , l'art de plaire à leurs maris , 
& d'élever leurs ehfans. L'extrême inégalité 
des rangs & des fortunes C le vice le pîûs de- 
flruâeur de toutes les fociétés politiques ) Jif. 
paroît ici. Le dernier citoyen n'a point h rou- 
gir devant la patrie ; il s'allie au premier ; qui 
n'en conçoit point de honte. La loi a uni les 
pmmes autant qu'elle a pu : au lieu de créer 
ces diftinôions injurieufes qui n'ont jamais en- 
fanté , que l'orgueil d'un côté & la haine de 
l'autre, elle à mieux aitné rompre tout ce qui 
pouvoit divifer les enfans d'une même merc. 

Nos femmes font ce qu'elles étoient chez les 
anciens Gaulois, des objets aimables & vrais ^ 
que nous refpeftons, que nous confultons dans 
toutes nos affaires. Elles n'afîeâ;cnt point ce 
nii/i^rable jargon du bel. cfprit CJ') , fi fort en 
\6gue parmi vous. Elles ne fe mêlent point 
d'aîljgner le rang aux différens génies.' Ellt^'r 

^ { rf )' tfnéfemme ctf bien maf-habile de vouloir mon- 
t#6r de WPptit à tout proik>8. £116 devroit « aa cori- 
traire , mettre tout fon art à le cacher. £n eff^ qu/e 
cherchons-nous , nous autres hommes ? De Tinnocen* 
ce, de ringénuïté, une ame neuve , iîmple , franche , 
une intérefTante timidité. Une femme qui fait brijler 
foiifavoir, femble Jonc vous dire : »» Meffieurs, atta- 
chez'-vous à.moi ^ j'ai de refprit> )t ferai plus per- 
&dç ^ plus fauâe ^ plus grtificieufe qu'une autre, h 

■"Os, 
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fe contentent d'avoir du bon fens ,. qualité 
bien préférables \ ces éclairs artificiels ,. frivo- 
les amufemcns de Toffiveté^ L.'amour,ce prin- 
cipe fécond des plus rares vertus ^ préfide & 
veille aax intérêts de la patrie. Plus on goûte 
de bonheur dans fon fein ^ plus elle devient 
chère. Jugez de notre attachement pour €i\e. 
Les femmes y ont fans doute gagné. Au lieu 
de ces vains & faftidleux plaifirs qu'elles 
pourfuivoient par vanité , elles ont toute not^ 
tcndrefle, elles jouiflent de notre eftime , el- 
les goûtent une félicfté plus folide & plus 
pure dans la pofleifion de nos cœurs que dans 
ces voluptés pafïàgeres dont la triile pourfuite 
les fatiguoit. Chargées du (bin de conduine- 
les premières anpées de nos enfans , ils n'ont 
plus d'autres précepteurs qu'elles ;: parce que 
plus vigilantes ^ plus inftruites qu'eJ/es ne Té- 
toient dans votre Hecle ,. ' elles connoiflfent 
mieux le plaifir délicieux d'être mères dans 
toute l'étendue du terme. 

-•— Mais Ç m'écfrai.je-H>-«»lgré^-toate Ki per^ 
.ibâion dont vous êtes rempilis ^ l'homme e(l 
.toujours honwne ;: il a fes foibjeflès, fes faiv 
t«ifiès ,. fes dégoûts^ Si le. flambeau de la dif- 
corde prenoit la place du flàmbean de l'hy- 
men , comflîent (aites-vous alors ? Le divorce 
c(l-il permis ? (^^ ^-* Sans doute ^ lorfqu'il 

(e) Nicolas Ib s^rîgeanr eit Kéfbrmateur dies loit 
«Uvlnes , nacurelles. &, civiles^ abrogea le divorct dan» 
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eft fondé fur des raifons légitimes : plar exem- 
ple, lorfque les deux conjoints le foilicitent 



le neuvième iiecle. Il étoit en vogue chez tous les 
peuples de la terre; autorifé parmi les Juifs & les 
Chrétiens. Quel efl le ibrt du genre humain ! Un (eul 
homme lui ravit une liberté psécieuie , d*un lien civil 
£ait une chaîne indiiToluble Çc facrée , fomente à ja- 
^Bai$ les diicordes domeiliques. Plufieurs fiedes don- 
^lent à cette loi inepte & bizarre une fanilion invio- 
lable *, ôc les guerres inteÛines^ qui troublent ]*inté- 
rieur des maifons & la dépopulation des Etats, font 
les fruits du caprice d*un pontife. U eft évident que Te 
divorce étant permis , les mariages feraient plus heu- 
teux. On redouteroit moins- de contrarier un lien qai 
se nous encHaiaeroit point au malheur. La femme fe- 
roit plus attentive , plus foumife. Le lien n'étant du- 
sable que par la volonté des con)omt$ , auroit un tiHti 
plus fort. D'ailleurs ,. la population étant ibrt au-def- 
fous de foa véritable terme y c'eft àilndiflblubilité du 
9iariage qu'on doit attribuer la caufe fecrette qui mi- 
ne iburdement les monarchies catholiques. Si elles 
tolèrent encore quelque tems ,& le célibat qui domine 
parmi nous , ( fruit de la plus trifte adminiftration ) & 
le célibat eccléûaftique qui femble de droit divin, el- 
fes n'auront plttfr que de» troupes énervées à oppofer 
aux armées nombreufes ,^{aines & robuftes y des peuples 
chez lefquels la divorce eft permis. Moins il y au- 
ta de célibataires, plus les mariages feront chaftes» 
l^ewïèux & féconds. La diminution, de l'efpece hu- 
maine conduit néceffaitcment. un Empire à d ruine 
••taie; 

6 
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\ la fois , l*încompatibilité d'humeurs fuffit 
pour rompre ces nœuds. On ne fe marie que* 
pour être heureux : c'eft. un contrat dont \^ 
paix & les foins mutuels doivent être le buu 
Nous ne fommes pas aifez mfenftîs pour re- 
tenir de force deux cœurs qui s'éloignent ^ 
& pour renouveller le lupplice du cruel Me- 
zcnce qui attachoit un corps vivant fur vn^ 
cadavre. Le divorce eft Je fcui remède conve- 
nable, parce qu'il rend du moins à )a f^^i^ 
deux hommes perdus l'un pour l'autre. Mais^ 
le croiriez- vous ? Plus la facilité eil grande ,, 
plus on tremble d^în profTter, parce qu'il y a 
une cfpccc de déshonneur à ne pouvoir fup- 
porter enfcmbic les mifercs d'une vie paffa- 
gcrc. Nos femmes r vertueufes par principes r 
fc complaifcnt dans les plaifirs domeftîques : 
ils font toujours rians lorfqiie le dévoir fe con- 
fond avec le fentiment ; rien n''enrdfflici7e alors r 
& tout prend une empreinte touchante^ 

-^ Oh ! que je fuis défefpéré d'être fi vieux^ 
m'écriai-je! j'épouferois tout à l'heure une de 
ces femmes aimables. Les mœurs des nôtres^ 
. étoient fi hautaines , fi altieres ! Elles éceieot 
pour la plupart fi faufies, fi mal élevées» que 
fe marier paffoit pour une infigne folie. La co- 
quetterie & le goût immodéré des plaifirs, avec- 
une profonde indifférence pour tout ce qui» 
n'étoit pas elles-mêmes, voilà ce qui compo^ 
foit le caradcre de nos femmes; 01es jouoiem 



quatre cent quarante. jif 

fe rènijbilité ; elles n'étoient guère hnmaines 
qu'envers leurs am ans^ Tout autre gofit que 
celui de la volupté étoit prefque étranger k 
leur ame. Je ne parle point ici de la pudeur ^ 
elle étoit un ridicule. Aufîj tout homme fagCr 
ayant k choiiir de deujc maux , préféroit le cé- 
libat comme le moindre. La difficulté d'élever 
des enfans étoit encore une raifon non moin* 
forte ; on évitoit de donner des enfans k un* 
^jl^tat qui devolt les accabler de rigueurs. Ainfi. 
l-ëléphant généreux, une fois captif , fe dompte= 
lui-même, & refufe de fè livrer au plus doux 
kiftinô, afin de ne point rendre efclave fa po- 
ftérité. Les maris eux-mêmes veilloient* dans- 
leurs traivfports i écarter un enfant de leu.r 
Hiaifon ,. comme on cherche k éloigner de chez- 
foi un être vorace. L'homme fuyoit rhom- 
me , parce que leur union ne pouvoit que re- 
doubler leur mifere î De pauvres 'filles fixées- 
au fol-où, elles naiflbient , languifToient comme 
^ ces fleurs qui , brûlées du foleil , pâlifTent & 
tombent fur leurs tiges. Le plus grand nombre 
traînoit jufqu'au tombeau le dejir d'être ma- 
riées : l'ennui & le chagrin filoient tous les in- 
flans de leur vie j elles ne.fe dc^îommageoient 
de cette privation que par le rifque de leur 
honneur & la perte de leur fanté. Enfin le nonv- 
l>re des célibataires étoit monté k un point ef- 
frayant , & pour comble de malheurs la xaifoa 
fembloit juftifier cet attentat contre l'humanité 
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(/). Achevez du moins , pour me confofer^ 
de me préfenter le tableau atteTidriflant de vos. 
mœurs. Comment avez- vous pu effacer des- 
iéaux qui paroi Qbient devoir engloutir refpece 
humaine? 

Mon guide prit un ton de vorx plus élevé t 
& s*animant avec noblefle & dignité » dit » ei^ 
levant les yeux vers le^ciel : „ O Dieu ! 6 
rhomme eft malheureux y c*eft par fa faute^ . 
c*eft qu'il s'ifole , c*eft qu^I fe concentre fm^*\ 
lui-même. Notre aâivité fe confume fur des 
objets futiles» & néglige ceux qui pourroient 
Bou^ enrichn*. En deftinant Thomme à la fo- 
ciété , la Providence a mis k côté de nos maux 
les fecours deflinés & les foulager. Quelle plus 
étroite obligation que celle de nous fecourir 
mutuellement 1 N*eft - ce pas Ik le vœu géné^ 



if) Le goût du célibat commence à régner lorfqne 
le gouvernement devient aui& mauvais qu*il eft poffi- 
ble qu'il le foit. Le citoyen bientôt détacbé du lien 
le plus daux, fe détache infenfiblement de ramout 
de la vie.. Le fuicide devient fréquent.. L*art de vi- 
vre eft un art iî pénible ,. que Texiftence devient un 
fardeau. On anroit fiipporté tous les ftéaux phyfi- 
ques raflcmblés ; mai» les maux politiques font eent 
fois plus affreux,, parce qye rien ne les néceffite. 
l.'homme maudit la £bciété qui devoit alléger ît% 
peines,. 6c brife îts £&ts. On compte à Paris ^ ea Tan 
jr7<^9> cent quatante-fept peribnnes qui fe fbnt don* 
nés volontairement la mort». 
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rai du genre humain ? Pourquoi fut-il fi fré- 
quemment tromper 

Je vous Je répète : nos femmes font ëpou*- 
i^% Se mères ^ & de ces deux vertus dérivent 
toutes les autres. Nos femmes fe déshonore- 
roiént , fî elles fe barbouilloient le vifage- 
de rouge ^ fi elles prenoient du tabac, Û elles 
buvoient des liq^ueurs » û elles veilloient , fi 
elles avoient en bouche des chanfens licen- 
^ieufes , fl elles hazardoîenc la moindre famf- 
liarité avec les hommes. Eiles ont des armes 
plus fûres : la douceur, la modeflier les grâ- 
ces fimples f. & cette décence noble qui ell 
Ifeur partage fz leur véritable gloh-e (^)- 

Elles allaîtent leurs enfans^ fans croire fai- 
re un grand effort ,. & comme ce n^eft point 
vine grimace , leur lait eft abondant & pur.. 
On fortifie de bonne heure le corps de Tcn* 
fâht i on lui enfeîgne à nager , à foulever 
des fardeaux ,, à lancer au loin avec jufiefle.. 
L'éducation phyfique nous paroît importante. 
Nous formons (on tempérament avant de rien 
gravei^ dans û tête : elle ne doit pas être 

• (g) Tant que les- femmes' ddminerom en France, y 
donneront le ton , jugeront du mérite de du génie dts 
Sommes, les François n'auront ni cette fermeté d'à- 
Tne, ni ceue fage économie, ni cette gravité, ni ce 
siâle caradece ^ qui doivent convenir à des hommigs 
libres^ /• 
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celle d'un perroquet , mais celle d'uo homme;- 
La mère faifît l'aurore de fes jeunes pen- 
fécs ; & <lès que fes organes peuvent obéir \ 
(à volonté » elfe réfléchit de quelJe manière 
elic doit former fon ame h la vertu. Com-ne 
elle doit tourner fon caraôere fenfible en- hu- 
manité , fon orgueil en grandeur d'^ame y fa 
curiofîté en connoi^Tance de vérités fublimes j; 
elle fonge aux fables touchantes dont elle 
doit fe ferviry non pour voiler la vérité, mais^ 
pour la rendre plus aimable , afin qu^ fon 
éclat éblpuilfant ne blelTe point la foiWeiTe 
de fon ame encore inexpérimentée. Elle veille 
fur tous les geftes, comme fur tous \qs mots 
iju'on prononce en fa préfence ^ afin qu'au- 
cuns d'eux ne puiflent faire une trifte irnprei- 
fion fur fon cœur. C'eft ainfi qu'elle le pré- 
fcrve dii fouffle du vice, qui ternit ii frécf- 
piramment Ja fleur de rinnocencc. 

L'éducation diflere parmi nous fuivant, Rem- 
ploi que l*enfant doit occuper un jour daus^^ 
k fociété Y car , quoi que nous foyons déli- 
vrés du joug des pédans , il ferpit radicule 
de lui faire apprendre ce ^u'il doit oublier 
dans la fuite. Charque art u fà*. profondeur r 
& pour y exceller il faut s'y adormer tout 
•ntier. L'efprit de l'homme ^ malgré tous les 
lecours récemment découverts , & les. prodi. 
ges à part , ne peut embrafler qu'im objets 
Cefl aflez cju'il s*y attache fortement ^ f<ins 
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luî prefcrire des incurfions qui ne peuvent 
que le détourner. Ce n'étoit qu'un ridicule 
dans votre fiecle , de vouloir être univerfélj 
c'cil parmi nous une foiie^ 
• Dans un âge plus avancé , lorfque Ton cœur 
fentira les rapports q.ui Tuniflent aux autres- 
hommes ^ alors, au lieu de ces fuciles connoir* 
fances qu'on enralToit fans choix dans la tête- 
d'un jeune homnie, la mère, avec cette élo- 
quence douce & naturelle qui appartient aux 
femmes , lui .apprendra ce que c'edque mœuri^ 
déc.ence^ vertu. Elle attendra le moment-où la 
nature parée de tout fon éclat parle au cœur 
le plus infenlible, & lorfque le fouille libérai 
du printem» aura rendu leurs ornemens aux val- 
lons, aux forêts, aux campagnes : ,r mon fî!sr 
dira-t-elle en le pteflTant fur le fein maternel, 
Qi) vois ces vertes prairies, ces arbres couron*^ 
nés de fuperbes feuillages; il n'y a pas long- 
tems qu'ils étoient comme morts, que dépouil- 
lés de leur brillante chevelure ils étoient pétri*, 
fiés du froid qui rcflerroit les entrailles de la 
terre : mais il eft un Etre bon, qui eft notre 
père commun , il n'abandonne point fes ea> 



(A) Cebé nous repréfentc Tlmpodure comme afUite 
sr la porte qui conduit à la vie , &. faifant boire à tous^ 
ceux qui $*y pféfentent la coupe de rcrreur Cette 
coupe , c*eil la fuperitition. Heureux qui n!a' fait qu^ 
Ipoûtet y. Çc qui a îetté le vafe l 
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fansr il demeure dant les cieux, & de-IU il Jette' 
un regard paternel fur toutes Tes cr-éatures. A 
rinftant qu'il Tourit , le foFeil darde Tes flam- 
mes, le& arbres fleuriflent,, la terre /e couronne 
de préfens, Therbe nak pour Ja nourriture de» 
beftiaux dont nous buvons le lait^ Et pourquoi 
aimons-nous tant le Seigneur,. d^ mon cher en- 
fant! écoute, c*eft qu'il e(lpui(îànt&bon. Tout 
ce que tu vois eft Tœuvre di^ kt mains, & tu 
ne vois rien encore au prix de ce qui t'eft ca- 
cné. L^éternitév pour laquelle ton ame immor- 
telle a été crééer fera pour tof une chaîne in- 
finie de furprife & de joie. Ses bienfaits & A 
grandeur n*ont point de bornes^ H nous cbériî,. 
parce qu*ll eft notre père. De jour en jour 
11 nous fera plus de bien, fi nous fommes ver- 
tueux» c*eft-à-dh^ ,, fî noirs fiiivoQs fe$ loiXr 
Eh ! mon flls ^ comment pourrîons-nous nous 
défendre de Tadorer & de le bénir t " A cej 
mots la mère & Tenfant fe profternent,& leurs 
vœux confondus montent enfemble au trône de 
TEternel. 

Ceft ainff qu*cITe Tenvironne de Tidée d'un 
Pieu , qu^elIe nourrit fon ame du lait de li 
▼érité , & qu^^elle fe dit r ,> je remplirai les 
defleins du Créateur qui me l*a confiée Je ferai » 
févcre contre les partions funeftes qui pourroient 
nuire à (on bonheur. A la tcndreffe d'une 
mère j'unirai la vigilance inflexible d'une amie"» 

Vou& ave^ vu. à quel âge il eft initié k la 
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•ommunion des deux infinis. Tdie eft notre 
éducation ; elle eft toute en fentimens , con^ 
me vous le voyea. Nous abhonîon* ce bel efprit 
ricaneur qui étoit le plus ternbie fléau de vo- 
tre fiecle : U defTéchoit, il brûioit tout ce qujil 
touchoit ; fes genti-llefles étoient les germes de 
tous les vices. Mais lile ton frivole eft dange- 
reux , qu'efi: la raifon.eHe-même A<»s le fenti- 
ment ?' Uti corps dé€harné ^ fans coloris , fane 
grâces, & prefque faws^vi4^. Que font des idées 
iveuves & même profondes, 6 elles a'ont riejr 
de fenfible ^ de vrvan-t ? Qu'ai-je befoin d'une 
"vétké froide qui me glace? Elle perd fa force 
& fon. pouvoir. Ceft dans le cœur que la vé«- 
t\ié va prcndce fes chtfrmes & fon tonnerre^ 
Nous chérrffons jcette éloquence qui abonde en 
peintures vives & frappantes. Ceft elle qui 
donne h la penfée des aîîes ée (feu. Elle a vu 
fc frappé i^objet; elle sy attache , parce que 
le plaifir d*être ému s*efl: joku à celui d'être 
éeUiré ((). 



(i) Kou$ comptons plus fur les moeurs extérieur* 
tes , c*cft-àrdire fur la: coutume , que fut toute autre 
choie. Voilà pourquoi nous négligeons^ féducation^ 
Les anciens ttaitoient les choies d'une manière toute 
^nfible , & jettoiem ûit Tétude des fciences je ne fais 
quel agrément dont on a perdu H fecrct. Le génie 
^s modernes, pèche toujours par le défaut de fent»- 
ment i ûs ont deffcché,, fous lar férule du pédanttf- 
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Ainfi notre philofophie n'eft point féverc j & 
pourquoi le feroit-elle ? pourquoi ne pas ta 
couronner de fleurs ? Des idées bizarres ou 
lugubres honoreroiénc-elles plus la vercu , que 
des idées riaotes & falutaires ? Nous penfoos 
que le plaifir émané d'^unie main bienfaifante 
n'eft pas defcendu fur la terre pour qu'on re- 
cule à Ton afped. Le plaiûr n'ed poiqt lau 
monfire : le plaifir » comme Ta die Young, 
c'eft la vertu fous un nom plus gai. Loin de 
fonger à détruire les paflions » moteurs inviii- 
blés de notre être » nous les regardons comme 
un don précieux qu'il faut économifer avec 
foin. Heureufe l^ame qui poffôde des paffioos 
fortes ! elles font fa gloire » fa grandieur & foa 
opulence. Un fage parmi nous cultive fon ef- 
prit, rejette les préjugés; acquiert les fciences 
utiles & agréables. Tous les arts qui peuvent 
étendre fon efprit & le rendre plus jufîe , ont 
perfeôionné rfon ame : cette tâche fîxiic , il n'é- 



me, les talens les plus heureux. Eft-il au monde une 
inûitution plus ridicule que celle de nos collèges , 
lorfqu'on vient à comparer nos maximes feches te 
mortes avec Téducation iniblique que la Grèce donnoit 
aux jeunes gens , ornant la fagefTe de tous les attraits 
qui charment cet âge tendre ? Nos inftituteurs ne pa- 
roiifent qutf des maîtres - farouches , & Ton ne s*é' 
tonne plus û leurs difciples ibnt les premiers à les 
Êiir & à les abandooneiv 
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coûte plus que la nature foumife aux loîx de» 
la raifon , & la raifon lui prefcrit le bon- 
heur Qk'). 



( it ) Le feu des payons ii*e(l pas la caufe de nos 
défordres : <e courfier fougueux, indompté, qui s'em- 
porte fous la main d*un mauvais écuyer , qui le ren- 
verfe ta le foule aux pieds , auroit obéi au frein fous 
la baguette d*tni maître intelligent; on Teut vu rem- 
porter le prix d*une courfe glorieufe. La fbibleiTe des 
pafl^ons indique notre indigence. Qu*eft-ce en effet 
que ce citoyen pefant, taciturne, dont Tame iniîpîde 
n*a de goût pour rien ; qui eft paifible , parce qu*il 
efl inal^JFv qui végète , conduit facilement par lema- 
gidrat , parce qu'il ne fem aucun défir ? M-il homme 
ou Aatue ? Mettez auprès de lui un homme tout plein 
de fentimens vifs ^\ fe livrera a Timpétuofité de fes 
paillons , & il déchirera le voile des fciences : il fera 
des fautes , & il aura du génie. Ennemi du repos , 
avide de connoiHances , il puifera dans le choc da 
monde cet efprit élevé & lumineux qui fervira la 
patrie; il donnera peut-être prife à la cenfure,mais 
il aura déployé toute Ténergie de fon ame : les ta« 
<:hes qui le couvroiem , difparoîtront , parce qu'il 
aura été grand & utile* 
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C H A P I T R E XXXIX. 

Les Impôts C^). 

DITES- MOI, je vous prie, comment fe lè- 
vent les impofitions publiques ; car votre lém 
gîflation a beau être perfeâionnée, il faut lou- 



(a) Mes amis, écoutez cette apologHC* Devers Fo- 
ngine du monde il ctoit une vaile forêt de citronniers, 
qui portoient les fruits les plus beaux, les plus pleins, 
les plus vermeils que Ton ait vus depuis. Les branches 
pHoient fous le fardeau , & ^ai^ étoit embaumé aa. 
loin de Todeur agréable qui s*exhaloit. Cependant 
quelques vents impétueux abattirAt pluiieurs citrons 
& brtferent même pluiieurs branches. Quelques voya* 
geurs altérés cueillirent des fruits pour étàncher Jeux 
foif , & les foulèrent aux pieds après en avoir expri- 
mé le jus. Ces accidens engagefent la gent cixromûete 
i .fe créer des gardiens , qui éloignaient les pa(^ 
6ns, & qui environnaient la forêt de hautes mu- 
railles , le tout pour rompre la fureur des vents. Ces 
gardiens fe montrèrent d'abord fidèles ôc dé£ntéref- 
fés ; ihais ils ne tardèrent pas à expofer que de fi 
rudes travaux avoient fait naître dans leur feîn une 
îoii ardente , & ils firent cette prière aux citions : 
^ Meâieurs * nous .mourons de foif en vous fervanci 
permettez que nous faffions à chacun de vous une 
légère inciiion *, nous ne vous demandons quHme %outtt 
4e limonade pour raûraichir notre palais altéré ; toul 
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payer des impôts , je penfe ? *— Pour 
:oute réponfe, rhofliiête homme qui me con- 
iuiToit , me prit par ia main & mB mena dans 
Lin carrefour large & fpacieux* Là j'apperçus 
Lin coffre fort de la hauteur de douze pieds* 
Ce coffre éioijc foutjenu fur quatre roues rou- 



(ii*en ferez pas plus maigres , 8c nous te nos enFans 
j&ous puiferons de nouvelles forces pour avoir Thon» 
dieur de vos fervir ♦* * - 

L.es crédules citrons ne trouvèrent pîis la requête 
incivile : ilsfe laifTerent faire Timperceptible faignée* 
JVf ais qu*arriva-t-iH Dès «que la piquure fut faite une 
£ois y la maia de Mef&eurs les défenfeurs les preiTura 
d*abord poliment , mais de jour en jour d'une manière 
plus énergique. Us en vinrem jusqu'à ne pouvoir plus 
ie paûer de jus de citron z il leur en falloit à tous 
leurs repas & dans toutes leurs fauces. Meffieurs les 
régens s'apperçurent que plus on preffoit les citrons^ 
plus ils rendoient. Ceux-Ia fe Voyant faignés abondam- 
ment , crurent devoir rappeller les pnmitiyes conven- 
tions : mais ceux-ci , devenus plus forts , malgré leurs 
plaintes les mirent dans le prefibir & les foulèrent 
outre mefure ^ il ne leur ceûoit plus enfin que la 
peau que Ton foumettoit encore aux forces mouvantes 
du terrible cabcfian : bref, ils finirent par fe baigner 
4ias le fang des citrons. Cette belle forêt fut bien* 
tôt dépeuplée. La race des limons s'anéantit : & leurs 
tyrans , accoutumes à <ette boiâbn raâraichiflame , à 
force de l'avoir prodiguée, s'en trouvèrent privés» 
ils tombèrent malades, & moimnrcnt tous de la fièvre 
yutride* Ainfi ibit-iil 
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lantes : le fommet préfentoit une ouverture en 
forme de tronc ♦ que couvroit contre la pluie 
un avant-toît élevé à quelque diftance. Sur ce 
tronc étoit écrit : Tribut dû au Roi repré- 
Jentant VEtaU Tout à côté , un autre tronc, 
d'une grandeur plus médiocre, ofFroit ces mots: 
j^on Gratuiu Je vis plufleurs perfonnes qui 
d'un air libre, aifé , content , jettoient dans lo 
tronc plufîeurs paquets cachetés; ainfi que de 
jios jours on met des lettres à la grand'pofte- 
Comme j'admirois cette manière facile de payer 
Timpôty & que je faifois à ce fujet mille in- 
terrogations ridicules , on me regardoit comnae 
tm pauvre vieillard qui revient de fort loin, 

6 l'indulgence affable de ce bon peuple ne me 
laiflbit jamais attendre une réponfe. J'avoue 
iju'il faut rêver pour rencpntrer des gens auffi 
complaifans : 6 le peuple loyal! 

Ce grand cofTre-fort que vous voyez, me dft- 
«n , eft notre receveur-général des finances 
Ceft-là que chaque citoyen vient dépofer Par- 
gent qu'il doit pour le foutien de l'Etat. Dans 
Tun nous forames obligés de mettre annuelle- 
ment le cinquantième de notre revenu. Le mer- 
cenaire qui n'a point de bien, ou celui qui n'a 
^e fa :fubfittance jufle ^ eft difpenfé de l'im- 
pôt; Qf) car» comment pourroit-on ronger le 

(^J Voici ce qtie le cultivateur , les habitans de 
la campagne , le peuple , enSn , ppurroient dire aux 

pain 
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paîn du malheureux à qui il faut un jour entier 
pour le gagner? Dans cet autre coffre font les 



fbuv crains \ ^^ Nous vous avons élevés au-deiTus de 
nos tètes ; nous avons engagé nos biens & notre vie 
à la fplendeur de votre trône & â la £ûreté de votre 
perfonne. Vous nous aviez promis en échange de 
nous procurer Tabondance, de nous faire couler des 
iours fans allarmes. Qui l'auroit cru que fous votre 
gouvernement la joie e&t difparu de nos cantons, 
que nos fêtes fe fuflent tournées en deuil , que la 
^rainte 6c Teffroi êuffent fuçcédé à la douce confiance ! 
Autrefois nos campagnes verdoyantes fourioient à nos 
yeux; nos champs nous promettoient de payer nos 
travaux. Aujourd'hui le fruit de nos fueurs paiTe dans 
des mains étrangères*, nos hameaux que nous nous 
plaifions à embellir, tombent en ruine*, nos vieil- 
lards, nos enfans ne favent plus où repofer leurs tè- 
tes : nos plaintes fe perdent dans les airs, & chaque 
îour une pauvreté plus extrême fuccede à celle fous 
laquelle nous gémiflions la veille. A peine nous refte- 
t«il quelque trait de la figure humaine •, & les animaux 
qui broutent Therbe , font fans doute^ moins malheu* 
reux que nous. , 

Des coups plus fenfibles font venus fondre fur 
notre tête. L'hoilime puîfl*ant nous méprife & ne nous' 
attribue aucun fentîment d*honneur j il vient nous- 
troubler fous le chaume , il féduit Tinnocence de noS 
filles, il les enlevé; elles deviennent la proie de 
• rimpudence. Envain tmpl6rons-aous le bras qii 
tient le glaive des lohc : il fe détourne, il fe refufe 
i notre dotdeur*, il ne fe |>i'ête qu'à ceux qui nous 
Oppriment; ^ .> . -- 



y 
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offrandes volontaires > deAinées à d'utiles fonda* 
tioDs » comme pour l'exécution des projets 



L*a^e6^ du fafte qui: infhlte à notre mifere rend 
notre état plus inibpportaftle; On boit notre fang , & 
on nous défend 1^ plainte ! L'homme dur , environné 
dHin luxe inforent, s*enorgueillit desr ouvrages qu*ont 
fabriqué nos mains : it ouMie notre propre induîbie i 
tandis qu*il n*a en partage que la ibif vile de For* 
il nous croit fes elclaves , parce que nous ne fom« 
mes ni Airieux ni fangulnaires. 

Les befoins renaifTans qui nous tourmentent, ont 
altéré la douceur tie nos mœurs ; la mauvaife foi 
& la rapine fe font gliffées parmi nous , parce que 
la nécef&té de vivre remporte ordinairement fur la 
vertu. Mais qui nous a donné Texemple d% la rapine \ 
Qui a éteint dans nos coeurs ce fond de candeur qui 
nous lioit tous dans une parfaite concorde? Qui a 
fait notre infortune , mère de nos vices ? Pluiieurs 
de nos concitoyens ont refufé dé mettre au jour A^^ 
enfans que la famine viendroit faifir au berceau. D'au* 
très, dans leur défefpoir, ont blafphêmé contre la 
Providence. Quels font les vrais auteurs de ces crimes \ 
^ Que nos juliens plaif^tes perceçt rathmofphere qui 
environne, les trônes ! Que les rois fe réveillent & fe 
^uviennent qu'ils pouvoient naître à notre place , & 
que leurs enfans pourront y defcendre ! Attachés au 
£61 de la patrie, ou plutôt en formant la partie ef« 
^miellé, nous ne pouvons poifitnous difpenier de 
{ournir à fes befoins Ca q^e ppus demandons , c'eft 
Un homme équitajîlp ^i^ >'a|^lf5ue à connoitre la mcL 
fure de nos forces, & qui ne nous écrafe^a^ fous 
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pfopofés y 5ç qui ont Tagrément du public. Quel- 
(juefois il efl plus riche que Tautre j car nous 
âimôlis à être libres dans nos dons» & notre gé- 
héroiîté né veut d'autre motif ^ue la raifon o^ 
famour de PEtaû Sitôt que noçre roi a donoi^ 
ùri édit. utile & qui mérite l'approbation publf- 

que 9 alors on nous voit courir en foule & porter 
dans ce tronc quelque marque de reconnoiOance* 
Noui rëcompei>rons de même toutes, jes aftions 

le !^d^tt qtoé âtrhi^ ûWe J^tus jùÀé ][>^o^rtion iio«s 
ttlrioiis^'poit^ aWt 7ote. Aior^ dâttqtfiHes Sf riches 
ée fio«(e économie, "ionteni^ dé notre Çott^noos v.et'. 
r^os le; boxeur 4cs rauif«& ikns âulle ;ittquîétikl€ fur 

. La. nks^ixiè dé hotte <;amere .^ plu$ qwe rempli^. 
rtiytit" ciéva éft a pôiti^ livré à la <io\ileur. Nous n*a- 
rbris qviê' b^u'Wàftkrfs i' ViVi?e. t^k vdèiix! que nous 
form'ètisien^ plus'jpbat là patrie que p6uf nôûs-iùêiâeà. 
Kou$ fbmmesIbs'ifôMéiis. MaU â Fopprè^on va totf. 

îours en cjfotiûffiic , '^t^^ fuccoihbéton^, U fa p^ttrîè 
1^ T^iivffRife'ititiea'^tDflibiiit an^^ictiaftera t^ ^tjrtSAé. 
)f9V9(lie^4Mfnii»(||i^spoèit> déÉe.jraiili? âc trifte ^6î^ 

^5vr fj>u|^ij? J^^^^arJ9^^.jW3^ffg<iyt??^iftf ',«*i^.ç . A?^ 
encore horon^es :..inais fi leur ccpur eft^ ^otalemoat 

endure» j. ils, apprendront quç i^ous lav<>n^. mQW];v; ,, -& 
que là mort qui Ijîeptôt no\is enveloppera tous, fera 
ttt jièiit irîëft pliîi^ àfeèuife^ Ijôrfr eux Qu'elle ne le 
ft*a ^ponr^nW ^^'^'-^ ^'^ '■^•'•^■' ■ '• -^ • 
..CmcL.Nofiâ'ttaneftr^^ië'ti^ée-' d^tA livré ii^Ié* 

P a 
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vrgilarttes'du niQnarque : il n'a qu*k propofer^ 
& nous luî fcràf niflbns les moyens de confommer 
feç gV^and^f projets. lî y a un pareil tronc danç 
chaque quartier. Chaque ville de province a un 
pareircoflïe qui reçoit les tributs du peuple de 
la canfjpagiie , c'eft-k-dire , du fermier aifé : car le 
tnanouvricr a Tes bras en propriété, & fa tête 
ne doit rien à perfoikie. Les bœufs & les porcs 
font même é^ettipts'de Yîé droit odieux qu'on 
impafa4a-pr€i»ier©~fôisfttr-k-^tede»-J«ifr, & 
que vous ave? payé fans «p fpnûr l'avilifleroenti 
*^. Maïs,' répondis-je : quoil orj laiff^î.à la 
l>onne foi du peuple le .tribut qu'il doit.payer? 
Jl doit y en avoir beaucoup qui &*en exemp- 
tent , fans même que l'on s'en apperçpive ? -^ 
Point flu tout : vos fràyei^rsibht vaines. p^aBçrd 
ce que nous donnons , eft^ de bon cœur; no-^ 
tre tribut n'eft pas forcé ;, il eft fondé fur i'é- 
quité» ainii que fiir I4 drqite ruifon. Il n'ea ed 
pas un entre pous qui ne fe.faff^Am point à'kon-. 
.mur depayef :exàâBmeQtr')aodette la^plus facrée 
•& kl plus Jégidme.- D'aiHeunsy^fi utï"4bmmè'en 
état 4e payer' (ifirft s'y -fbadtaii'é V fù^ez-^ovis 
et tâbkâu où. ftht gràifik Te^'iioms de tousles 
chefs dej famille,^ on cJécoiîVrîrbit bientôt qu'il 
îfà pôfe'fVièi'Té Ton paâiiét cacheté oû"dbîtitre 
fa ;(|gnaturie ; il feg^(juVrii;g^t-^'u|),<ipRrobre éfefrj 
nel, & feroit regarde du même .çe^nqu^'on re«; 
gard^ yn. yoteuT; : î^^ titie.^e.nttw\«uê^cit<^eix 
ne le quitteroit qu'à la mort. 



.-,,* ..-••> >•* 
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Ces exçmpJes font très rares , puifqae 4e4 dons 
gratuits montent ordinairement pins haut qu^ 
le tribut. Le citoyen fait qu'en donnant une, 
partie de fon revenu k l'Etat, c'eft k lui-môme, 
qp'il fe rejid utile; &que s'i| yeutjoui^x^ç cer- 
taines CQmmodités, il faut qu'il en fa.lle4^s,avapr- 
ces. Mais que font les parole^ , î^rfquç l/^exom^; 
pTe peut être mis fous vos yeyx? VfOust, ^llez 
voir mieux que je qe puis vous, dire, Ç'çft au* 
jourd'hui qu'arrive de tout côté le jufte tribut 
d'un peuple fidèle eîîvers un foi bien faifant : il 
reco'nnoît n'être que Iç: dépofitaire deç dons qui 
lui font offerts. , ;. ; _ ^ .,., ... 

Vene2i. vous. rendre au palais jdp^ roi. Lés dé- 

pûtes de chaque province arrivent aujourd'hui, 

t— » En effet ayant fait quelques pas, je vis des 

hommes, qui traînoient de petits chariots, fur 

iefquels étoieat des troncs courQpnés de lau-j 

rier^. ^Çn l^rifoit les cachets de ces efpecjçs de, 

coffres : on les foulevoit par wn jufte balancier, 

& ce- bahincier morrtroit totit de fuite le poids 

de l'argent qu'ils contenoient, en déduifant Ja 

pefanteur ^u- coffre qpi, étoit connue. Toutes 

les fommes ne fepayoJent <]u'eo:argentf & l'on. 

fovoit^au jufle -le produit générai;' fl étoit an* 

nonce puWiquenidnt au- bruit 'des tromp'ettefs 81 

des fanfares. Après cette revue générale , on 

affichoït le total , & l'on connbiffoit les rêVeiuis 

-de l'Etat : ilsétoient dépofésdan$ le tréfor royal 

fous ja .gar(Je du, coptrôlaur d/ç^ finances, , , 

P3 
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Ce ]emt étoit on jobr' dé Véjouiflances. On fe 
•Oiironttoit de fleurs; on crioit Vive le Roi: 
un allôit fur les routes au devant de chaque tri- 
ttît. EHes étoîent couvertes de tables champê- 
tres. Les députés des diverfes provinces fe fa- 
looient & fe faifoient des préfens. On buvoit à 
1a tknté du monarque, au bruit du canon; & 
éeluî de la capitale répondoit comme inter. 
prête des temercimens du fouverain. Ceft alor» 
^ le peuple 4ieparoiflbit q^u^u ne feule & même 
fkmille. Le roi s^avançoit au milieu de ce peu- 
j^l5 joyeù)t : fl répondoit aux acclamations dç 
fes fujets par ce regard teqdre & affable qui 
ilil^ire hi confiance &tend amoiir pour amour; 
il Ig^oroit cet art de traiter politiquement avec 
un peuple dont il (e regardoit comme le perc* 

S^ vifîres ne ruiftolent point le corps de vil- 
fe, d*autânr plus qu^ll n*en- çoûtoft au peupfe 
qu^ d^s cris àç joie Çd) : i*éoepiion pks l^tiU 

Bill I I I i jM PIf-^TT— »»*^'»!*<^1*»^*< ^ «»' H mmmmm^m^^mmmm^ 

fc) Je vis (in {oor im prince faire fon entrée <!ans 
«ne' r'ûlt étrangère. Les' canons commencèrent è 
tonoev; ht prittce étpit habillé magnifiquemenc 8c 
craioé é^m [un ctor, éoré , imliari^ ie pages & d« 
I^quais^ Les chevaux <^oient en heaniflàm » com* 
me s'ils conduiCoient le bonheun Les toits étoienc 
couverts de monde » toutes les fenêtres étoient le- 
vées, chaqu' pavé portoit fon homme •, les cava- 
liers ftiiroient briHer leurs fabres , les foldats agitoient 
leurs fuiiis. L'aîr CréshiiToit -de Nchodea trompettes: 



.1 . 



quatn cent quarante. 345 

jante & plus flatteufe. On ne quittoit point les 

travaux publics : au contraire, chaque citoyen 

fe faifoit honneur de fe préfencer aux yeux de 

fon roi dans le genre 'd*occupation qQ*il a voit 

embraflJ. 

Un intendant, revêtu de toutes Jes marques 

<Ie pouvoir, parcourt les provinces, reçoit les 

placets, porte dîreâenieiit au pied du trône les 

plaintes des Tujets, examine par lui-même les 



I»e poece accovdott £i lyr^e « & l'oracettr attendolt qull 
jnic pied â terre. Le prince arrive , il eft conduit ^a 
palais^ & fon a^ed in^ire une joie rerpeâueiife* 
Pétois à une fenêtre , & je coniidierois toutes ces cho- 
fes en faifant des réflexions paniculiercs. Quelques 
jours après je marchois dam les ru6s, '8t )e liis Ibtc 
^éconné d*y reacontret le mèaie ^iacè , uns ûùte , 
-à piedSc déguifé. Je nêiîûs trap poarfaoi^ fM^aà^ 
MQ faifoit 'tttremion à Xui^ lu contraire, il ie trouvott 
lieurté à chaque pas. Au même isâaat arrive un char- 
latan , ailis fur une efpece de petit char attelé de plu- 
ûeurs gros chiens & ayant un finge pour poftillon. 
Les fenêtres de s'ouvrir, les cris de s'élever, tous les 
Tegards de fe confondre fur le charlatan. Le prince 
ini - même ^entraiiié par la foule devient un de fes ad« 
mirateurs. Je le confidérois alors , & il me fembloit 
. lui entendre dire : Fumée des acclamations de la multi" 
tude , Il ohfcuTciffe\ jamais mon efprit d^un fol orgueil. Ce 
n'ejl point cet homme qui fait courir le peuple ; c*efi fon 
étrange équipage. Ce n'étoit pas moi qui attirois les re- 
gards de la ville : c'étoient mes valets , mes chevaux , U 
brillant de mes habits O la dorure de mes carrojfes» 

p 4 
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abus. II fe tranfporte indiflinâetnent dans dis- 
que ville, & h chaque abus détruit on élevé une 
pyramide qui conftate Thydre abattue^ Quelle 
hiftoire plus inftruâivè que ces monumens mo- 
raux qui aiteftent que le fouverain s'occupe vé- 
ritablement de Tart de régner ! Ces intendans 
partent, arrivent incognito , font 4es informa- 
tions fecrettes, font perpétuellement déguilës: 
ce font des efpions» mais ils agilTent en faveu^ 
de la patrie, (^ 

— * Mais votre contrôleur de finances CO eff 
donc un homme bien intègre ? Vous favez Thif- 
toire de la fable : ce chien fi fidèle qui , efcorté 
de la tempérance , portoit le dîné de fon maî- 
tre fans jamais y toucher, a fini pourtant par 
en manger fa part dès qu'il s'y efl: vu invixé 
par l'exemple. Votre homme auroit-fl la dou- 
ble vertu de le défendre fans cefle, & de n'o- 
fcr y toucher ? »— i Aflurément, il ne fait bâ- 
tir ni palais ni châteaux. !1 n'a point la rage 
de faire monter aux premières places Tes arrie- 
re-petits-coufins , ou fes anciens valets. Il ne 
prodigue point l'or, comme s'il avoit en pro- 



4 

{d) En Turquie ftaujourcThui en France un gouver- 
neur eft aujQi maître que le roi le plus abfbl^ : c*eA ce 
qui fait la mifere des peuples. Voilà la forme la plus 
malheureufe de Tadminiflration civile. 

(e) Fouquet difoit : „ j'ai tout Fargent du royaume « 
& le tarif de toutes les vertus. ^ 



lewcftufV.tpijSfeNcciix, qowjç kfl .njains: de qiri oiï 

quii ufage de,. l'argent. , fous quelque, prétexte 
que ce foit. Ce feroit ^n crinie de haiite trahi*- 
fo|\ ^^fpqeyoirf (^'j9^x, i|p^ (eylc: pie,ce mon., 
nQî^ée..,^Il5 V payeur, quelquçj^ f^aix parttctili^PS; 
e^i ; billejs. iJgKiésj^e tla ..pïqpre.'^maipv ^ufauVe*, 
x^\x\, ^^^ (Qurn-k ^ tout«t5,lçur».dépfinfes.: 
mais,, ils .n'ont pas up fol.eii propriété C^). 
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(f) Après que les monopoleurs, les, g,dm^ 
lés receveurs 4es foçîd's publics ont facrifié la réputa-. 
tîoA 4e ^pfoî)ké aU délir de s^enrTckir -, après qu'il^ ont 
eonfenti à être odieux, ilà ne Vavifcnt point de faire 
ée leurs richeffeS tm-ijon ufage : i\t couvrent fous le 
fafle leur naiffance & leur «fortune • ih s'étourdiffent 
d^n^Râs. I^ehtojffoaefttt'iît^ leibuvefnir djs ce qifils 
os^ fa^ & ^^ îÇjejiil'iJft /0^u!été^ Mwff ée- n'eftijpdiair 
éjc^fio^:!^^ P**^ €;wA'î?!»{iîc^"«ft g^9^fjf«^f iç»e«ç» 

. tg^J^tfp jif5S,jtntérievr5 qui. préparent J a ruiiied* 
fEtat, ibnt^ cette énorme di/îîpation des deniers pu* 
Blics, ces dons immodérés yerfés' fur des Aijets fans 
ftréèile; iieîf pW^dig^alité^ fe¥uèuféi^,^m des ufur: 

parfHr< le s plus . ■■ effrénés . Qn pm i t obfcf^ t èf -dans ^\nt 




tre^enoit pourri 2 millionjj^^ar^an*, Y oiM .^ffuréi^ieat. de 
quoi réflèchu; ' 
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lis. ne peuvenrt ni vendre, ni acheter, m c6â. 
ftruiire. Nourris, entretenus , logés ♦ divertis» 
lous Jes ordres de rfkât eonicourent anaaime^ 
ment à Je» traiter gràtk. Ils entrent chez un 
nKtrchand de drap > prennent des étoflTes , & 
«'on vont. Le marchand met fur fo» livre iXà. 
^i un tel jour au dépofitaire des revenus 
de r Etat 9 iant., . L'^Etat paye. Il en èftaM 
de toutes les autrei' proféffioris. Vous fentez 
bien que pour peu que le contrôleur des fi- 
nances ait quelque pudeur^ il ufe modér@meat 
de ce droit ; & quand il en abufèroit^ vu la 
dépenfe que ces Mei&eurs vous coûtoient, nous 
y gagnerions encore. On a fupprimé les régi- 
ftres^ qui ne fervoient qu*k voiler les^ vols faits 
à la nation » & à les confacr^r d'une manière 
pour ainil dire légitime. 

•^ Et queleft votre premier n|iniiîre> i—Pou- 
vez-vous le demander? Le roi lui-même. Eûcet 
que la royauté fë communique ^^)? Le guer- 
rier , le jtrg(*^ le négociait n^ont donc qu*à agir 
par leurs repréfentans. En cas de* maladie ou de 
Toyage, ou dans quelques opérations particuliè- 
res, fl le monarque charge quelqu'un de Tac- 

-' (s) L^hîftotre giénéralè des guenfes pourrok être 
intitulée : Hifiàirt des payions paniculietti (its ' minijhts» 
Tel , par fes négociatiom'infîdîeufes , fouleve un £nu 
pire- éloigné & tranquiîfe, qui n'agit que pou|: vengea 
im^mour-propif légércmiem offenfé» 
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çomplifTement de fes ordres , ce ne peut être. 
que Ton ami. Il n'y a que ce fentiment qui pui(]ë 
obliger un homme à fe charger volontairement 
â*un tel fardeau ; & notre eflime lui donne feule 
cette puiflance momentanée. Récompenfé, anil- 
ine par Tamitié , îl fart, comme tes SuUy & les 
d'Amboife^ dire la vérité à fon maître, & poïir 
t^ieuxie fervir, l'irriter quelquefois. Il combat 
(bs paillons. Il chérit en lui l'homme autant qu'il 
â k cœur la gloire do monarque (i) : en part». 
géant îe& travaux , il partage la vénération de la 
patrie, Khéritage le plus honorable, fadsdout^ 
qu'ii puiffe laiffer & fes defcendans» & le (eut 
d(»it il foit jaloux. 

^^ En vous parlant des impôts* j'ai oublié de 
TOUS demander H vous avez toujours parmi voug 
de ces lotteries périodiques où, de mon temst 
ie pauvre peuple mettoii tout fon argent? •^ 
JiKM y certes > noua n'abufbns point ain(i de l'ef- 
pérance crédule des hommes, nous ne levons 



(r) La fidélité nVfl pas cet attachement fervtle aux 
volontés d*uo autre. Oa lui donne pour iymihole un 
chien qui fuit par-tout , flatte à chaque iiiflant , & 
court aveuglément 9 tous les^ ordres d'un maître io- 
iufte ou barbare. Je crob que I3 vraie fidélité cil une 
exa£le obfcrvance àK% loix de la raifon & de la juf* 
tice , plutôt qu'un fervile efclavage. Que Sully parolt 
fidèle quand il déchire la promefle de mariage quV 
voit fait Hfemt IV? . . .: ^ 

? 6 
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^as fôr la partie indigente de citoyens un impdt 
audî cruellement ingénieux. Le miférabk qui » 
fatigué du préfent» ne pouvoit vivre que dans 
Tavenir , portort le prix de Tes fueurs & de fes 
veilles dans cette roue fatale d*où il attendoit 
toujours que la fortuné devoit. fortir. La maio 
de cette cruelle déefle trompoit chaque fois fa 
mifere. Le défîr vif du bien-être i*empêchoit de 
raifonner , & quoique la fripponnerie fût pal- 
pable, comme le cœur eft mort à la vie avant 
que de mourir à l'ef^jérance , chacun s'iroaginoit 
devoir être à la fin traité en favori. Cétoit i*é- 
pargne du peuple indigent qur avoit bâti ces fu- 
perbes édifices où il venoit mendier ft vie. l^e 
luxe des autels étoit fon ouvrage r à peine y 
<toit-il admis. Toujours étranger, toujours re- 
poufltê , le pauvre ne pouvoit s'afleorr fur cette 
"même pierre qu'il avoit fait tailler : des prêtres 
ri'ehement gagés habitoient l^arche qu\ dévoie, 
du moins dans l'équité, lui appartenir & lui fer- 
vir.d'afyle. 



iwiï 



: CHAPITRE XL. 

»■ 

... IPu Conmerce* 

IL me femble par ce que vous m'avez dit que 
les Trançois n'ont plus de colonies dans le 
^ouveau monde , & que chaquç partie de l'A- 
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Jnérique forme un royaume féparé t quoique 
réuni fous un même efprit de légiflation ? *— 
Nous ferions bien extravagans de vouloir por- 
ter nos chers compatriotes k deux mille lieue» 
de noys. Pourquoi nous féparer ainfî de nos 
frères ? Notre cliaiat vaut bien celui de l'A- 
mérique. Toutes les produâions néceflaires y 
font communes r & de nature excellente. Les 
colonies étoient i la France ce qu'une maifoa 
.de campagne étoit à un particulier : la mai. 
fon des champs ruinoit tôt ou tard celle de 
la v^e. 

Nous connoiffons un commerce ; mais ce 
n'eft que l'échangé des chofes fuperflues. Nouji 
avons fagement banni trois poifons phyfique^ 
dont vous faifiez un perpétuel ufage ; le tabac > 
le caffé , & le thé. Vous mettiez une vilaine • 
poudre dans^yotfe nez , laquelle vous ôtoit la 
mémoire^ ï vous autres François^ qui 51'en 
^yîez prefque points Vou^ brûliez votre ^fto^ 
mac avec des liqueurs qui le déttuifoient « en 
hâtant fon aôion. Vos maladîès. de nerfs , (î 
communes » étoiept xluës k ce lavage efféminé 
qui emportoiç le fuc nQurrioier de la- vie, ani* 
m^le. Nous ne pratiquons plus que le conu 
merce intérieur , & nous nous en trouvonàr 
bien : ffcndé principalement fur l'agriculture, 
i\ eft lé diftriboteur des alimcns les plus né* 
ceflaires ; il fatisfait les befoins de Thomme, 
& non fon orgueil. 
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■^ Perfolnne ne rougic de faire valoir fon champ 
par lui-même, de porter la culturer des terres 
stu plus haut degré de pérfeÔion. Le monar- 
que lui-même a plufîeurs arpens qu*il fait cul- 
tiver fous fes yeux : & l'on ne connoît point 
cfette clafle de gens titrés dont roifiveté étoit 
Punique emploi. ^ 

' Le trafic étranger fut le vrai père de ce laxe 
deftruâeur, qui produifît \ fon tour l'épouvao- 
table inégalité des fortunes , & qui fit paflet 
d^s les mains tf un petit nombre tout Por de 
]a nation. Cétoit parce qu'une femme duvoit 
porter à fes oreifles le patrimoine de dix famil- 
les, que le payfan opprimé ceffoit d'être pro- 
priétaire , vendoit le champ de fes pères , & 
fuyoit en pleurant le fol où il ne trouvoit plus 
'que la mifere & l'opprobre ; car les monftrcs 
infatiabJes , qui accumuloient l'or» allolent juf- 
qu'k méprrfer les malheureux cffïh avoieat 
dépouillés C a > Nous avons commencé pair dé-^ 



(a) Je ris de pttlé en voyant donner tant de beaux 
^projets de politique fur ragricukitre&lapopiditioiiV 
tasdis <pie les impôts plus énormes que jamais ache* 
vent d'enlever au peuple le prix de fa â^euff, U que 
les grains font augmentés par le monopole de ceux 
qui ont entre leurs mains tout Targent du royaume. 
Faut 'il encore crier à ces oreilles fuperbes & endur- 
cies : Liberté entière , abfolue du commerce & de la 
liavigation , diminution d'impôts 1 Voilà les ièuU 
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traîrè ces grbl&s compagnies iquî abforbpient 
toutes les fortunes parriculieres , anéantrflbierit 
Paudàce généreufe d*iiDe nation , & poriôient 
un coup auffi funefte aux moeurs qu^ FEtat. 
Il pbuvoit être très agréable de prendre du 
ehocolàc , de favourer des épices ^ de manger 
du fucré & des aiiafnas, de boire la crème dés 
Barbades , de vêtir lès étoffes bril'antes àe^ 
Indes : mais, eh vérité, ces fenfôtions étoient- 
élles aflez voluptueufes pour nous fermer I^ 
yeux fur raflemblage des maux inouïs que no- 
tre moUefle éveilleroit dans les deux hémifpheu 
res? Vous alliez brifer le^ nœuds facrés du fan^ 

«oyens^quipoturront noorrii te peuple & empêcher la 

plus prompte dépopulatioa dont nous voyons déjà les 

commencemeiis» Mais , hélas ! le^ pattioâfme tû un* 

vertu de contrebande. L*homme qui ne vit que pour 

ibî , qui ne penfe qu'à Toi « qui fe tait & détourne le& 

yeux, de peur de frémir , voilà le bon citoyen : oa 

k>ué même fa prudence & fa modération. Vour moi^ 

}e ne puis me taire , }e dirai ce que )*ai vu : c'eft dans 

H plupart des provinces de la France qu'il faut venir 

pour voir des peuples au coinble de Pinfbrtune. Yot^ 

ci en 1770^ le troffieme hiver de ûiite oà. k plia eft 

cher. Dès Tan pafTé la moitié des paylàas avoit be«- 

fbin de la charité publique , &, cet hiver y mettra le 

comble ,, parce que ceux qui ont vécu iufques ici ea 

vendant leurs effets ^ n'Ont plus aduclleraent rien à 

vendre. Ce pauvre peuple a une patience qui me £ût- 

tdmirer la force des Joix & de l'éducation» 
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& de la nature fur la côte de Guinée. Vous 
armiez le père contre le fils , & vou% piéteo- 
diez au nom (le chrétiens» au nom d'hommes. 
Aveugles & barbares ! vous ne l'avez que trop 
appris par une fatale expérience. La foif de 
Tor, exaltée dans tous les cœurs; rayidîté, 
faifant difparoître Taimablç modération ; la juf-. 
tice & la vertu, niife3 au ran^ des chinieres; 
l'avarice pâle , inquiète , fillonaant, les. déferts 
de l'océan , peuplant de cadavres le vafte fond 
des mers; une race entière d'hommes vendus p 
achetés , traités comnie les animaux de la plu^ 
vile efpece ; des rois devenus marchands , eo^ 
fanglantant le globe pour le drapeau d'une fré- 
gate^;*l*or, enfin,' fortant djes mines du Pérou 
comme un fleuve brûlant, coulant ^ôi Europe 
pour dcffécher partout fur fon pafTagë les raci- 
nes du bonheur , & après avoir tourmenté , 
épuifô la race humaine, aller s'engloutir pour 
jamais dans les Indes, où la fuperftitlon enfo'uit 
d'un côcé dans les entraijles de la terre ce qua 
l'avarice en arrache de l'autre avec effort. Voilk 
le tableau fidèle des avantages que ie com* 
m.rce extérieur a produits au moode. 

Nos vaiflèaux ne font plus lé-tôuf^du gloi* 
be pour rapporter de la cochenille & âefin- 
digbr "Savei-vous quelles fôhî ilos mines? que] 
éft notre Pérou? Ceft le travail <fe TinduCtrie. 
Tout ce qui fert h la commodité , k l'aifan- 
ce, aux Jntentions^.dirçâes de la. nature, eft 
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^encouragé avec le plus grand foin. Tout ce 
qui tient au fafte, à roftentation , à la vani- 
té , à ce "defir puéril de pofleder exclufive- 
ment une chofe de pure fantaifie , eft févére- 
meîTt profcrit. On jette à la mer ces diamans 
perfides, ces perles dangereufes , & toutes 
ces pierres bigarrées qui rendent les cœurs 
durs comme elles. Vous penfiez être très iru 
génieux dans \qs rafinemens de votre molef- 
ie ; mais fâchez que vous n'avez donné que 
dans le fuperflu., dans l*ombre de la, gran- 
deur ; que vous n'étiez pas même voluptueux. 
Vos inventions futiles & miférables fe bor- 
noient à la jouiflance d'un fcul jour. Vous 
n'étiez que des enfans amoureux d'objets bril- 
lantes , incapables de fatisfaire à vos vrais be* 
foins ^ ignorant l'art d'être heureux, vous tour- 
mentant loin du but, & prenant à chaque pas^ 
l'image pour la réalité. 

Si nos vaifleaux fortent de nos ports , ils 
ne promènent point le tonnerre, pour faifir, 
fur la vafte étendue des eaux > une proie fu- 
gitive & qui forme à peine un point percep* 
tible à la vue. L'écho des- mers pe por^© ^ 
point au ciçl les cris lamentables des furieux 
infenfés ciui fe difputent la vie & le paflagc 
fur des plaines immenfes & défcrtes. Nous 
vifuons les nations éloignées : mais au lieu des 
produâionsde jeurs terres, nous faifi (Tons des. 
découvertes plus utiles > dans leur légiûatioa ^ 



3f4 L^An âeux mille 

dans leur vie phyfiquc» dans leurs mosurs. Nos 
vaifleaux fervent à lier nos connoiflances aftro- 
comiques. Plus de trois cents obrervatoires 
dreffés fur notre globe , vont faifir le moindre 
changement qui arrive dans les cîeux. La terre 
e(l la guérite oà la fentinelle du firmament 
veille, & ne s^endort jamais. L'aftronomîe efl 
devenue une fdence importante & utile, parce 
iqu*elle publie d'une voix magnifique la gloirs 
du Créateur & la dignité de Pêtre penfant 
échappé de fes mains . • . « . Mais puifque cous 
parlons de commerce , n'oublions pas le plus 
fingulicr qui fe foît jamais fait» Vous devez 
être fofc riche, me dit-on, car dans votre jeu- 
nelTe vous avez dû fûrement placer voire ar- 
gent h rente viagère , & furtout en tontine , 
comme faifoit la moitié de Paris. Cétoît une 
chofe bien i ngénieufem en t imaginée que cette 
efpece de Jotterie,' où l'un jouoit à la vie Si à 
la mort , & ces accroiflemens qui defcendoient 
fur les têtes chauves î Vous devez avoir de bon- 
nes renies. On renonçoit à père, mère, frè- 
res , fœurs , coufms , amis » pour doubler fon 
revenu. On faifoit le roi fon héritier , & I*on 
s'endorraoit enfuite dans une oifiveté profon- 
de , en ne vivant que pour foi. ^— Ah ! de 
quoi me parlez- vous ? Ces triftes édits qui ache- 
vèrent de nous corrompre , & qui tranchèrent 
des nœuds jufqu'aters refpeâés ; ce rafînement 
barbare qui confacra publiquement PégoïPne , 
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^uî îrola les citoyens, qui fît de chacun <f eux 
un être mort & folitaire , n'a fait que m'arra- 
fcher des larmes fur le fort futur de l'Etat. Je 
voyois les fortunes particulières , fondre , fe dif. 
foudre ; & la maffe de d'opulence exceflivè 
s'enfler de leurs débris. Mais je fouffrois en* 
core plus du coup fatal porté aux mœurs. Plus 
de liens entre les cœurs qui dévoient s'aîmef. 
On avoit armé l'intérêt d*un glaive plus tran- 
chant, l'intérêt, déjà fi redoutable par lui-mâi- 
me ! L'autorité fouvcraine avoit fournis les bar- 
rières (Ju*il n'auroit jamais ofé renverferpar luî- 
inéiTje. «^ Bon vieillard , reprit mon guide ^, 
vous avez bien fait de dormir , car vous euf- 
fiez vu les rentiers & l'Etat punis de leur mu» 
ruelle imprudence. Depuis, la politique , pIuS 
ètWnéQ, n'a point fait de pareilles bévues | 
elle unit, enrichit les citoyens, au lieu 'de Ici 
ruiner. 
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V Avant- Soupi. 

LE foleil baiflbk : mon guide me (bllîcîti 
d'entrer dans la mai(bn d'un de fes amis 
où il devoit fouper. Je ne me fis pas prier» 
je n'avois pas encore vu* Tintérieur des maî- 
fons, & , félon *moî , c'eft ce qu'il y a de 
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plus intéreflant dans une yillcu Lorfque je lis 
i'hiftoire , je faute bien des pages # mais 3e 
cherche toujours très curieufement Jes détails 
de la vie domefliqye : quand je. les tiens une 
fois, je n'ai pas befoin de fav.oir le refle ; 
je les devine. . « 

P'abord, je ne trouvois plus de ces petits 

1 1 

appartcmens qui femblent des loges de fous » 
dont les murailles ont à peine' fîx pouces d'é- 
paifleur . & où on eft gelé l'hiver & brûlé 
Tété. Cétoient de grandes falles yaftes « fon- 
«ores, où l'on pouvoit fe promener ; & Jes 
toîts munis d'une bonne charpente, défioiene 
Xes traits piquans de la froidure & le^ rayons 
du foleil : les maifons, enfin, ne vieilliflbfeut 
plus av^ec ceux qui les avoient fait bâtir. 

J'entrai dans le fallon, & je di(linguai à l'in- 
ftant le maître du logis. Il vint à moi fans 
grimace^ & fans fadeur. C^) Sa femme, fes 
enfans avoient en fa préfence une contenanQC 
libre, mais refpeftueufe; & le Moufteur^ 00 



{a) Que notre poritelTe eft fauffe & mînutieufet 
que celle dont fe parent le» grands eft odieufe & in. 
fultante ! C'eft un mafque plus hideux que le vi« 
làge le plus difforme. Toutes ces révér^iices, ces 
aftedations, ces geftes outrés font infupportablcs à 
l'homme vraL La brillante fauiTeté de nos manières 
eft plus déteftable , q^e . la groiHéreté des hommes 
les plus ruftiques n'eft rebutante. 



/ 
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le fils de la maifon, ne commença point par. 
perfîfflôr fôn père ppur me donner un échan- 
tîtlorï . de fldn efprit : fa mère & môme fa 
grand'rtere n'àgrôîeht point applaudi à de tel. 
leS" getïtîltefres; (;;^) Ses fdeurs p'étoîent point 
maniérée^ ni muettes ;.ellçsfaluerent avec grâce, 
& fe remirent à leurs occupations ; l'oreille au 
gtfet , elles ne., régardoient point en defTous tes 
hioiniares geïïés que je ftifois ; mon grand âge 
aif"ma voîxcafTée ne. les firent pas même fou* 
rire, pn ne nie fit point dç ces vaines fima-. 
grées , qui font Iq contraire de la vraie politeflb» 
j L'appartement de cpmpagnie ne 'brilloit pasï 
de vi^t. colifichets fragiles (t;) ou de mau- 
vais gpût : pornt-dè vernis, point de porce^' 
Hi'àés > \p^int dé' magots, ptjint de- triftes do- 
riïiies".-*En fétompenfe, une tapiftetie 'riante &' 
ânile'dfc roeil,- une propreté finguliere, quel* 
(}iies, efïampes achevées, compofoient un.faUoO' 
dçpt }e ton cje copjeur jétpit trèsrgai, > 
î \ On hiiaejA^^«¥v^faii©n3, Jnais.:çerf©Bn« neflt* 
affiui)b d!idées> ^i^)i Le maudit- efpriiV'ée^ fléau' 

• " ■ " . , ... r- ^ r^ 

Âh). \\ eft un libertinage d*ef}>rit plus dangereux 
ijue -^ceUii 4^? .<e^ : c'^ aujoHcdliui Ip^priftc^ïtd 
vice xmi injfëfte J.a jei^çffe de la camt^^e; -i.\ u* 

•ifif ) iî3qeii^iférable jùkè^ufii <îeluî'*'derpbnilaî--* 
ncs \ Un chat , d'un coup. rf«ij)àttfé% ^ui^fai^ iin ddi-^ 
g^>pîtrfiiqtté lè ratage ite.Tti|îgl iW^ens Ife 4^rè, ' 

{d) La converfktion anime le chdc' des idées ^' îeur^ 
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de mon fiecle , ne donnoit pas des couleurs 
menfongeres \ ce qui étoit fi fimple de fa na- 
ture. L'un ne prît pas jufteroent le comrepied 
de ce que foutenoit Pagt're, le tout pour briller 
& fatîsfaire un amour.pi*opre babillard. C^) Ceux 

Confie un jeu nouvea», iléveloppe Ici tréfors dé 
lentendentfnt , & c'eft i» ém plus grands plai£rs 
de la vie : c'eft auii^ e«lui que je goûte le plus Fi« 
vement. Mais dans le oionde, \^\ remarqué que la 
converfation , au lieu de bonifier Tainje , de la noui* 
rîr, de relever, Tafibitlit» rénerve. On a tout mis 
en probtôme. Ûefprif , dont on abuTe » <iétruit pre^ 
^pe résidence des chofes. On rencontre àAS pané- 
gy ï îA c s des plus énormes abus-. On juiHfie tout. On 
épou^ à fon InTçu mille idées puériles & étrangères^ 
Qn dénature fon ame par le {roctexnem des jopiniofiS 
diverfes. Il y a , je ne fais <mel poifôn qu^ s'is6^ 
nue , qui monte à la tête , qui o£&i(que vos idées pri- 
lùitives qui font ordinairement lès plus (aines. L'a* 
vare, Tambitleux, le libertin^ ont une logique û. in- 
l^aieufe , que vous les hïàïâez quelquefois moins après 
les avoir entendus : chacun prouve , pour ainû dire ^ 
qji'il,a'a pas ttwït. Il lautivite ie rfeâlènker dans^ la 
fplitude. poyv: re{9e»dre:ane ilai^e. vig<û»^c^ ddnéie 
le vice. Le monde vous familiarife avec des^déùuts, 
qû^il préconife ; il vous glxiTe fon efprit illufoire. En 
Aéquemam trop les Eoinme», on dcfvieAt moins bbm- 
i»e , on reçoit d'eux^ un- joui^ feu* qui égaré. CefF 
en fermant /a porte qu'ba fe retrouve , qu^on appert 
^it Jç jour pur de la vérité^, qm né luit point par- 
içi If foule &.l2| nuiltifude.^, . h - i - ! : i 

(«). ffCs arrêts de la pare& font auffi njpfbes qtt { 
c^ux de la vanité. ... 'm 
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qui parloîent , avoient des principes ». & dans le 
même quart -d'heure ne fe démentoient pas 
▼ingt fois, yefprit de cette alTemblée ne vol- 
tigeoit pas comm^ Toifeau fur la branche.; &, 
fans être" diffus & pefant, il ne paflbit pas 
fans aucune tranfition & fur le même ton des^ 
couches d'une princefle \ Phiiloire d'un noyé. 
Les jeunes gens n'affeftoient point des ma- 
nières enfantines, un langage traînant ou étour- 
di 5 un air froidement fupérieur. Ils ne fe jet- 
toient point fur des fîeges , renverfés ; la tête 
haute & le regard înfolent ou ironique.. (/J 
Je n*eiitendis aucun propos licentieux; on ne 
déclanioit pas triflement, longuement, pefam- 
ment , contre ces vérités confolantes qui font 
Pappui & le charme des âmes fenfîbles. ïg^ Les 
femmes n'avoient plu* ce ton tour-h-tour irnpé- 
ratif & langoureux. Décentes, réfervées , mo- 
âeftes, occupées d'un travail léger &cbmi 
mode, l^ifiveté tfétmt-pas- e»- recommanda- 

*■ ■" ' ' "' ' ■' ' ' ■";" - I - M ' •• 1 f i é ' i> ) - 

* ' •■•'»**. 

(/) Un joli homme en t^ance doit être mmcç • 
fiuet , & ' n'avoir pas douze onces de chair fur les 
. os ; il doit avoir auffi une poitrine foiblé , une fanté 
équivoque. Un homme fort & bien nourri paroît hi- 
deux. Il n*appartient qu'aux Suitfes & aux cochers 
d'avoir une haute iïature & une rkdîcufe fanté. 

. (g) Le pyirrhoniime fuppofa, quelquefois pfus 4^ 
préjugés quW^penchant n^t^el à reççyait; ^ç$ 
rences de la vérité. 
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tion parmi elles : elles ne coupoicnt pas 7a 
journée par la moitié pour ne rien faire le foir. 
Je fus extrêmement fatisfait d'elles, car elles 
, ne m'offrirent point un jeu de cartes : cet infi- 
pide amufement f inventé pour occuper un mo- 
narque imbécille, & conftamment cher h la* 
croupe nombreufe de fots qui , avec fon fe- 
cours , cachent leur profonde infu/Rfance, avo/t 
difparu de chez un peuple qui fevoit trop em- 
bellir les inftâns de la vie pour tuer le teras 
d'une manière aùili trille» auffi faftidieufe. Je 
ne vis point dé cesiables vertes qui font une 
irêne où l'on s*égorge impitoyablement. L'a- 
varice ne venoit pas fatiguer ces honnêtes ci- 
toyens jufques dans les mômens confacfés au 
loifir. Ils ne fe faifoient pas un tourment de 
ce qui ne doit être qu'un fimple délaffement. Qi) 
S^ils jouoient» c^étoit aux dames» aux échecs» 



tm» 



^ A y-l# Te4«ate Vapprocli«4e Hûver, non à cauiîi 
de l'àpreté de. la faiibn , mais parce qu'il ramené la 
triile fiireu^ du jeu. Cette faifon eft la plus £itaie 
aux mœurs ^ fie la plus infupportabîe au philofpphe. 
iC*eA alors 'que naiffent ces bruyantes & inilpldes af- 
ibmhlées où toutes les pafQons futiles exercent leur 
ridicule empire. Le ^oût de la frivolité dlâe Us 
arrêts' de la mode. Tous les hommes, métamorpho^ 
^ éti eféla^^es ëffiimmlés'v, ioià fubordoimés aux ca- 
Iilr>âés<<fes'féiame$ ^ Àobaroif pour cHcs ûi paffioo 
ni eftime» . : » ^ . 
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à ces jeux antiques &*prçfond$, qui offrent 
Il la penfée une foule de combinaifons infî.. 
nies & variées : ils avoient encore d'autres jeux 
qu'on pouvoit appeller des recréations, mathé- 
matiques » avcQ lefqtielles les enfans mêmçs 
étoient familiarifés. . 

Je m'apperçus que chacun fulvoit fon goût , < 
ïans que perfonne y prêtât trop d'attention. . 
Point de ces efpions femelles, qui fe vengent 
par l'épîloguerie de la mauA^aife humeur qui les 
ronge » & qu'elles doivent autant à leur lai- 
deur qu'à leur propre fottifc. L'un converfoit, 
celui-ci déployoit des eflampes^ examinoit des; 
tableaux, lel autre lifpit dans un çoia. On ne 
formoit point un cercle pour fe communiquer 
un bâillement qui paflbit b la ronde. Dans la 
Dalle voifine on entendoit un concert. C'étoieut 
des flûtes douces mariées au. fon de la voix; 
L'aigre clavecin , le^ monotone violon le çé^oic 
à l'organe enchanteur d'une belle femme. Quel- 
inftrument a plus de pouvoir fur les cœurs ! 
Cependant Vharmonica perfeâionnée fembloit 
le lui dif|3Uier* Elle donrioit les foris lès plus 
pleins» les plus purs» les plus, mélodieux qui 
puiflent flatter Pordlle. C'étoit une mufique 
raviflante «& xïélefte, qui ne reflembloit en rieit 
au charivari de nos opéras , où l'homme de 
^oût , o^ l'homme fenfible cherche la confon- 
hance de l'unité,- & ne la rencontré jamais. 
' J'étoîs enchanté. On ne demeuroit pas con- 

Q 
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ttouellement alTis , cloué en la même pofture 
dans des fauteuils » 8c toujours obligé de foute* 
nir une convcrfation étemelle fur des riens pour 
Icfquels on fe livroit de graves difputes, (jT) Les 
perfonnages les plus phy/îques qui foient aa 
monde , les femmes ne métaphyfiquoient pas 
il tout, propos ; & fl elles pârloient de vers,'' 
de tragédies , d'auteurs , c'étoient en avouant 
que lefi arts qui tienneeit au génie C quel que 
foit leur efpfit) font fort au-deflus d'elles, C^) 
On me pria de paflfer dans un fallon voifia 
pour y fouper. Tout étonné je regardai a la 
pendule : il n'étoit que fept heures. „ Venez, 
me dit le maître de la maifon en me prenant 
par la main, nous ne pafTons pas les nuits \ 
la lueur échauffente des bougies. Nous trou- 
ons le foleil fi beau, que chacun de nous fe 
fait un plaifîr'de le voir^dardant /es premiers 
feux fur l'horifon. Nous rie nous couchons pas 
Peftomac chargé , afin d'avoir un fommeil la- 
borieux , coupé de rêves bizarres. Nous veil- 



(i) Dans les converfations ordinaires on éprouvé 
4eux fortes 4*acciden$ également! fiàcheuz ;' n'avoir 
nen à dire & ^re forcé de , parler > a^ avoir es* 
core quelque chofe à dire quand la ço^verfation e& 
finie. 

(k) Les femmes ne penfent jamais fortement que 
d*aprè$ les leçons d*un amant favôrifé ; & que d*hom- 
mcs qui font femmes 1 
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... ^ • ^ 

Inns fur notre fanté » parce que la gaieté de 
Pâme en dépend. (/} Pour fe lever 'matin f \\ 
faut fé coucher de bonne Weiire ^ 5i de plus, 
nous aintons les fonges légfetis & gracifedt. <jmy* 
'" Il Xc" fit xin moment de fiîence. Le père de 
famille Bénit leâ riiets quicouvrofent la table.' 
Cette couturtié auguf{e'& feinte s*étoit rènôu- 
velléè , & je la drbîs importante, parce qu*elfe 
nippëlie farts 'celTé fa reccmnoî'flraricé que nous 
devons aii^JDÎïeu qûî. 'fejt croître^ Jes' légumes, 
je fongeois plus à ëkatainbf ii ïablè qiiiHt liialn* 
ger;"Je' ne pài'Iefai poïnt de Peclait &: de h pro. 

.' \ • „ ' '- . . '■ :: > ' » • 

. U) Ui. fyvutà. cô. wi honticjir tp que la rpfée ei| 

la fanté , cette paiiîble affiette du corps, cet équi- 
libre , ce mélange parfait des humeurs , cette heu- 
^etcfePàlf^Mdh ûès èi^nes , qùt entretint» leur force 
êdîeuir fouplèffé. Cette Ânté enti«:é,'^bmplette, el| 
ixtié grand* voluptéy Elle n^èft j^as^nAidle : d*ac* 
coird^* ftiats^ toiAiifbv^elIe'Air^Cô Keole «oâtesUes aq* 
tttes V6î&p^ss''Wlfe''dbiin^ -à' fainV «e ' c0i»entpment ^ 
èè' ^^àf Jhéï^ntîmè?' «' aéréttW>!e '• quif fait ithéf ir^l»«^^ 
^éïè ; aditftrefqé^ f^feââllô^ de ^k mtme , & rendre 
|?acéi à Vatotettr" dé' fe vifi N*tee -point malade, 
èéië ftui èft^^fl'dciuiÉ plaUir. PappeD^is volontiers 
plfiliA^yph^^ t«lui ^'i JcônfiôMarit ks dangeiis d^ 
eit<!è%'9i VtB ilvyntd^^^ff' l&'inbdét^tfod > 4Uroit t^ 
ifrén^ i^^ipl>éAt9^&*'îourr faî^ doukur 't ^-^el 
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prêté. Les domeAlqucs étoient au bout ^e la 
tabje & mangeoient avec leurs maîtres : ils les 
ÇD aimojey dayao^t^ge.}; ils xecçyoieut.en leur 
fociété de^ Jeçonii jj'honnéjteté quj fruQiifioiept 
dans leur cœur ; ils stin/lruiroient des bonnes 
cbofes qu'on y difoit ; auflî n'étoient ils pas, 
inrolens<& groffiers^ parce qu'ils n'écoient plus 
avilis. La liber;;é » la gaieté », une fsÉmiliarité 
dcç^tp dilapoi^Qt .les a^nçs ^.enibelliflpient le. 
front de ; c|wqHe. convjv^. Chacun fe fervoit & 
^voit f» poj^tioa ];is=à-yi^ ,dg foi, On-pç, gênoit 
poim foB cppipagppp'; ,on ne q5>oyoit;ou point 
inutilement un plat éloigné. Celui-là eut'paflé 
pour gourmand qui auroit ét^ au-delà de û 
portioï! ^* elle étoit fofflfame. Phifîeurs per- 
fonnes mangent extrêmement ,''J)hitôt pài* pure' 
habitude q\ie • j^' ûïi ^^îoik ^èl.' (») Oh avbit 






(n) L*aaatomie «lémpnue f|ua ie« org^n^ de oot 
plaifirs font <tous patiiem^? de j|/e^i^es émineaces pji; 
ramidales*, q^oûm elles foot ^mouflees par' Tufage fré*, 
queut ides ienTatto^ ^ plus ^Iles f<i^;<^ôble$ , :éla^; 
^ites , promptes « ie^réparef^ JLf^na^^^e, mejÇ; at^iV] 
thrc & uiidre> les a |çaaftr^ttesl de ,iaçpn,q9'çllef 
conferveot, ea€<M^ 4e )^ur refibrt dans .un, âge avao» 
ci , lorTqubn n'a pju détruit cette £904*^ requîiè , ce 
doux velouté qui les accompagne. Il nf^tic^rok donc 
qu^ ilionune d)e jTe ménagi^ ^^ p^ito pour tou^i^^s 
■^s« Mais que ^it r^iten^r^M;»? 11^ ^éj^ltuf^.^eçe 
lwr|^ni^|io|i. préjçjeuf^i A ^trij^cç^^ fléUqeux,jj 
le rend obtus & dur : d*être prefque céîefte & dfyquf 






(^u i5Vê venir ce' défaut -fans; recourir: iune loi 

Xomptuaire. - ^ - < 

: ;Taus/tes mets; (font je goàtois^ n'avolent pref- 
^ué.pttïioii.d^aflaifiilinéinefit , & je: nfcn^fus pas 
ifâçhé^;jîje .:leab reconnut luoe faveur ,• un' ftd 
tqar étoitîcelui q^eî^îeMffr»doraiais»li Datiïre> 4 
iqoi irie.iparm délicicukj Je pi tçomrai -point 
de ces alimens rafinés qui ont palfé par les 
mains de pkïfîêBti teîntUriei^s ^^cesragofits, 
•jdè'cesbjus-jdfiCBS coulis ; de ce© Tues échauf^ 
-feiîs: iqfïripraréSés'^dan's db petits *^lats>lfart coâ> 
,teax-jir.îiâtoiefît;k^^aé.ftroftTOîiiide fefpecé àpi- 
"m^^ t'^mmèxti^ i^rm^ qttMl$!br(Môient lés en- 
tttailles'iMîinaines. ! Ce peuple iféfoit pas un peu- 
rplë carpaOter , qui feriiinoJt 'pour la table & 
?dévorôii?.piuS-/què>f]a' magnificence de la na- 
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à <Iej, y,:)|up^ ^ p)|P{>iutj^e|tt jja^ ijii , 4 fc r^ 
baifle ^ rai^ff d'auipinate^ dçulqurewx. ^i ! quc^l ani- 
iriaf, en fait' dft jouiiîaf^cès , a été plus favorifé que 
rhomme^ Quel ' aù^re que lui admire le firmament 
•ÔE tW'%ra}Ai fpëàadè ; iliftingue ie cbloHs & la for- 
jaeagi^lôlkô^cferjte; f^nr léâ ffeâr* ; rélpirc les par- 
fui^s j: iCjôiini# le« :4Hfërènte$; inAcKtoiis; de fa voix i, 
yéjnêutj.aji fofi.de^Jla mufiqwe,^ ^^ gro|o^d;4'T|*^nt, tp«ï- 
che des i^oindres nuances de la poéfie , de l'éloquen- 
ce, "de ht peintune , fiiit les calculs de Talgebre & 
Vcnfox^fte flélicieufrineni: jdatis les profondeiurs de la 
géom^triç.^,&Ci?j/;iôlui4ui-a dk que l'honte eft v^ 
abrégé A^^'AVÛy.ets, a, dit w^ gramie^S belle chofet 
L'honuns . p94-oît Wà^k tout|,çc t^x^t^^e. . ,, . . 

' ^ . Q 3 
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ture Bt pottYoit produira aiiiec Jtoutes ' -fîrs ' â^ 
cuites génératives. Si tout luxe étoit . iodieta » 
€ehii de h tible piroifToitiOn crimç ciévoitant : 
«u* fi un rieb« abuTant àB*:Çia. of^ol^wse C ^3 
girpiUe. les biens noun^ters de la^ tQire , ii 
fiiut néeeOairement > qœ^ le . paiîrteoles dchete 
dierementv &4 d^ pios».ïb recranclie un 

Les légurais » .les fruits éfxMént tous. de U 
Aifoh » & Vqû ^yQix, perdu le fiekret de faire 
oroitre dans lie .cœur de l'iuVer .ifes cerifès dé- 
teftabies.' On tTjémt pas jéloui des^ pdmeurs j» 
on ItiCoit faite. la tmureçJa palais eaitok 
plus flatté & feftomac s'en trouvoir mieux. On 
feryit au. deflert des fruits excQlletô ; & Ton 
bue d^uQ via vieux i ma». ):)oinf de e^s Itqueuks 
colorées, difliilées ^ l^ejpnt de vin & fi^à Ja 
mode dans mon ilecle. Eiles étoient auifi fève- 
t&neàt défendues ^ Parfétiîc; 1% avoit dé- 
couvert qu'il n'y avoit pojnt de Tentualké \ fe 
procurer une mort lente & cruelle/ 

Le maître de la maison me dit en fou- 
riant : „ avoue2i que^vQîlà pa deflfert bjenmef, 
quin. Vous ne^voyez ni «rbre, tti' châteaux, 
ni moulins à Veftt / M figurée tK i\ïcré (/). 



(o) te maMiônàè^e hôhittie leàf â coup Hfiir celiiî 
qu'on qualifié d'hbhnètè hotiiit^thSU'ïé grâàd' monde. 

( f ) O I^rahçè } a Hkl pàfa-lè r ^eoi^-iu tàhhdiàe queU 
le eû aujourtfiim" WH^^rîàbïè gt-o»^ ; l'àiant%è rév4 



fuatre ont fuarmte. ^6y 

Cette, extravagance prodigue , qui ne produi- 
foit même aucune forte de volupté, étoit jadis 
celle de grands enfans tombés en démeRce» 
Vos magïfc'atSr qui dévoient dan»er du moinff 
Texemplede la frugalité & ne., point tucorifiB^r 
par leur confentement un luxe mfolcnt & pe- 
tit ; vos MagrftratSrdk-on,.à la rentrée de cba- 
que Parlement, s^extafiotent en pères da peu- 
pie à voir fur une table des marmoufets de 
Tucre r &)ugezifo i^émlilaticMi des autres états 
it renrporter encore far des gens de robe. ^ 
^^ „ Vocts tfy êtes pas, iut répondis-je : ad- 
irtfre^ notire ftivante indulïtie ; on a exécuté ^ 
de mon tcms , fur une table , large de dix 
pieds , un opéra avec toutes fes machines , dé- 
corations, aSèurs, datifeurs, ot'theftres v t^"^ 
étoit de fùcire, & lès chaii^etneni fe font exé- 
cutés comme fur !é théâtre du palais royaf. 
Pondant ce tems tour un peuple a/ïïégeoît fa 
porte , pour avofr le rare bonheur de jetter 
un rapide coup d*œil fur ce fuperbe deflèrt 
dont il payoit aiTuréraent tous les fraix. Le peu. 



que m as iur les autres aations } Ecoute : tu excelles 
«Uns ton induihîe pour les a»odes : elles font adoptées 
aux extrémités du nord » dans toutes les cours d*AUe« 
magne , dans Fintérieur même du févall > enfin dans les 
^u^tre pitiés ,d^ monde :^es ctoânlérs , tes conâfeuts 
font les premiers de l'univers \ â; tes daafieurs don* 
aent le ton à toute l'Europe» 

Q 4 
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pte admiroit la magnificence des princes » & fe 
croyoit très petit devant eux... Chacun fe prît 
4 rifro.'Ôn fe ieva de table avec gaieté : on ren- 
dit gracies 6 Dieu , &-perronne n^eut dé vapeurs 
ni d'itidigeftioai: - 



C H A P I T R E XLII. 

Les- Gazeifts* 

r 

RENTRÉ dans, le prernier falion , je vis fur 
la table de larges feuilles de papier , deux 
fois plus longues que les gazettes angloifes. Je 
me jettai précipitamment fur ces feuilles im« 
primées. Je reconnus qu'elles portoient pour 
titre : Nouvelles publiques & particulières. 
Comme à chaque page rien n*éga1oit ma fur- 
prife & mon étonnement, tout décidé 917e j'é* 
tois ^ ne plus m'étonner, je vais tratvCcrire les 
articles qui m'ont le plus frappé, félon que ma 
mémoire pourra toutefois me les repréfenier. 



De Pékin t /^... 

On a donné devant l'Empereur la première 

repréfentation de Cinfîa , tragédie Françoifc. 

La clémence d'Augufte, labeauté, la fSerté des 

caraéteres ont fait une grande hnpreflîon fur 

• toute l'afîemblée. 
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; . Oh^l 4i&de ^.^inpn voifin;-:; yo}h:^^n.ga^Qtti^ 
bier}.. i/iipudent, isden.n^ef^tâur j L^fez.. ^vMai%» 
1115 çéppndit-il avfc fangfrbidy rien n'eft plus 
certain^ J*ai bien vu jouera Pékin POrpheJin 

4fe Af C^Wtf, Apïn?çnç^'^ue jfi.fois,>lanctew^ 

que y^ipiç les lettres, f^uJSam qi^ la juftiije. y^ 

tl^av.erfé le Çand Royal; C^^» Je f^^s. arrivé ÀjA 

en près de. .quatre mois; encore me fdis-jf? 

amufé. Qi^ route. J'étois .curieux de voir ce fa- 

'mei^;^ Paris dont on pa^rloit tant 9 afin de m'inf- 

truir,e^de^ ntijle^-cl^^fes q^'il faut ^abfqlunjeat, 

vpjr fur les Iwujç.pqsur les bien ;t^ppré<»i?rvl^a 

l^gye ifrançoife, ^ft cofl^Riune è'^BékinK^ep^f^ 

4€{ux cent axis ^» &,à mon ret<^rfj'€t|i^pQrt^ra4 

pluileju^s bons livres que je traduirai *-^ Mofi-? 

Q^UT/Ie Mandarin ! vous n'avez donc plus votr^ 



AIW'A -i-Jd-j ... f.A .. ■ > • ■ 









. (f) JLe.Çaiija] Royal coupe la Çhin^ du midi au fep- 
tentrion dans un elbace de /ix, cent lieues. Il fe loint 
a des lacs i à^des rivières, &c.jtet Empire eft rem- 
pli de ces canaux utiles , dont plufieurs ont dix lieues 
étt droite ligné-: ils îfervent à rapprovifionnement de 
W^M'p^Si âës villes '& bourgs. 'Les ponts ont une 
)^4ieffêC(^im^niag9i$cefice i«ip4ri«ure9à tout ce que 
rj£)içop^K^f^«r de xùsxst^^xBL ,en ce genre. Et nous , 
]^i;s ,^|piWç$ aç^X%"W dajjs.tcgjs nos jnonumens 
publics ,.^ nous nj^e^nployons notre induftrie , nos inilni- 
xnefis & nos rares connoifTances , qu*à omçr deschofes 
de pure* Srârtité' & à dreffer de magnifiques baga- 
telles. Wefqlje tous les chef- d'oeuvres de nos arts 
i^>îrWt[u^^«éè'^oà^s#ei<ftn^.-'^-'- ' 

Q 5 
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kngue biéfOglyphkjUe , &' Vous avez Tibrogê 

ccflte loi fîngiîitere qoî défendrait h chacun de 

vous de mettre le pied hors de TEmpire ? ^^ 

H a bien fallu changer notre langue & adopter 

àes carafteres plus.fittîl^lès» dèis que nous avons 

toililufaiiiô eoiWiaiflTahéé avec vous. Cela n*étoît 

fis '-pluâ' difficile, que d*apji^re^i<ire PAlgebre & 

les ' Mathématiques.^ Noti-e ' Empereur a caiî5 

tette loi antique, parce qu*il a jugé fort raifbn- 

uablemem que vou^ ne reiFémblîez pas tous \ 

ces prêtries qUe nous a'vion^ «Gn>més àas-Demî^ 

DiaMès^ 5 caufe q^ïMlS voiilôient allurtier Juf- 

qàfes pafrtii noés le' flainbeaU' de leur difcorde* 

Si répôqftie m*eft prêfeii\e , une corinoîflànce 

plus étroite & plus intime s'eft faite à Tocca- 

fion de plufieurs planches de cuivre que vous 

avez gravées.. Cet art.éçQiuiûuy-eau pour oojus^ 

& il fut finguliérement admiré.. Depuis nous 

vous avons prefque é,galés* ^ khï Ty fvîs. Les 

efïïns de ces planches repréfentoient des pa^ 

tailles ? ils nous furent envoyés par cet Èm- 

pereur-Poëte auquel Volt^^re adrciffa une joljo 

épitre;, & ootKejRoi ayant chargé ?de leprexâN 

cutipn les merHeursiattrftes, en aifim^prétot w 

Roi charmant de 'Ta OkiWé. ^^ Jùllement r eh 

bien ! depuis ce téms( h cothhTUnîcaticin s*effi 

établie, & de proche en proche les faïences 

ont volé d*un pays à un autre V cocnme des 

lettres de change* Les 9pitMops^jl'ujj.:^efiJ hoqi- 

nie font devenues. .çeiy^jfi^,^4'^yi^i:s.;..Ç!^ 
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rimprimerie , cette augufte invention > qui a 
propagé la lumière» Le^ tyrans de la raifoit 
humaine 9 avec leurs cent bras, n'opt.p.u ar- 
xéter fon cours invincible» Rien n'a été plus 
rajjrde que cette commotion faluttire » donu 
oi^e au monde, moral par ie foleil des arts ; 
ri a tout inondé iù^xi édat vif, put & du- 
rable. 

Le bitoD ne règne plu^ à la Chine; & les 
mandarins oe font plus des efpeces de pré- 
fets de collège. Le petit peuple n'^eft pîus 
lâche & fripon» parce qu'on a tout fait pour 
lui élever l'ame : de honteux châtimens fre 
le courbent plus dans l'avilifletoent; il a reçu 
des notions dTionneuV» Nous vénérons tou- 
jours Confutzée > pteûjtre contenrpoi^in dé 
votre Socrate; qui ^ coftnme lui , ne ïbbtilifa 
pas fur le principe des Erres , tw^is fe con- 
tenta de publier que rien ne lui tîft caché , 
& qull punira le vice» confnne ri rècompen- 
fera la vertu. Notre Confutzée eut même un 
avantage . fur le Sagie de la Grèce. H n'a- 
battit point avec audace ces préjugés rcJi 
gieux qui , faute d'appuis plus nobles , fer 
vent de baA! à la tnoralè dés peuples, il at- 
tendit patiemment qucv fans bruit & fans 
effort y la vérité fe fît jour par elle-même. 
Enfin, c'eft lui «qui a proQvé qif un Monarque 
dcvoit néceifairement être un Philofophe pour 
bien régir fes Etats» Notre Empereur couduit 

Q 6 
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toujours Ja charrue , mais ce n*eft point une 
▼aine cérémonie ou un aôe d^oftentatron pué- 
rile .... 

Combattu par le défir de lire & d'écouter 
tout à la fois , je prêtois l'oreille d'un côté , 
& mon œil » non ipoins avide , parcouroit de 
Pautre les pages de cejte étonnante Gazette. 
Mon ame étoit eonime partagée en deux 
fondions contraires »•• Voici ce que je lifeis» 



De J^edù^ Capitale du Japon ^ le.... 

• Le defcendant du grand Taïco ^ qui 2, fait 
du Daïri une idole impuiflante & révérée , vient 
de faire traduire VE/prit des LoiXf & le Trai^ 
té des délits & des peines. 

On a promené daiis tputes les rues le vénéra- 
ble Amida» mais perfbnne ne s'eft fait écra/er 
fous les roues de Ton char. 

On entre librement au Japon , & chacun y 
profite avidement des arts étrangers* Le fuicide 
n'eft plus une vertu parmi ce pepple; il a re- 
marqué que c'étoit l'ouvrage du défefpoir ou 
d'une infenfibilité follç & coupable. 



. J)e Perfef le...^ 

Le Roi de Perfe a dîné avec fes frères, leC- 
quels ont de très beaux yeux. Ils l'aident dans 
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îe gouvernement cfe TEmfiire. Leur ptinctpale 
-^onêtion elîr de lui lire les dépêches. Les livres 
facrés de Zoroaftre & le ; Sadder font toujours 
lus & refpeiftés ; mais il n*eft plus queftion nî 
d* Omar ni d'Ali* 



Du Mexique* 
De la ville de Mexico ^ le..,. 

^ETTE ville achevé de reprendre fon ' ancien*» 
ne fplendeur fous l'augufte domination desfi'in- 
CQS defcendans du fameux MontézumeJ Notre 
Empereur, à fon avènement au trône, a fait 
reconftruirc le palais, tel qu'il étoic du tems de 
les pères. .Les Indiens ne vont plus fan^ linge 
& nuds pieds» On a drelTé au milieu de la prini 
cipale place une ftatue de Gatimozin étendu fur 
à^s charbons ardens ; au bas font écrits ces^ 
mots : Et moiyfuis'jefur un Ut de rofes ! * 
„ Expliquez-moi ceci , dis-je au Mandarin, 
Comment! eft-il défendu de nommer cet Enipire 
la Nouvelle Efpagne? Le Mandarin me répon- 
dit : * . ' , ; 
' Lorfque le vengeur du Nouveau Monde eât 
chaffé les tyrans, ( Mahomet i& Céfar fondus 
enfemble n'auroient point encore approché àe 
éet homme étonnant, ) ce vengeur formidable 
fe contenta d'être Légiflateur. îf dépofa le glai-* 
Vc pour montrer aux nations lé code f afcré ^ der 
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loix. Vous n*avez point idée d'ua pareil génia» 
Sa voix éloquente fembloit celle d*un Dieu » 
defcenda fur la terre. L'Amérique fut partagée 
en deux Empires, L'Empereur de l'Amérique 
Septentrionale réunit le Mexique , le Canada > 
les. Antilles , la Jamaïque, & St. Domingue» 
L'Empereur de rAmçrique Méridionale eut le 
Pérou , le Paraguay, le Chili, la terre Magel- 
lanique, le pays des Amazones. Mais chacun de 
Ces Royaumes eut un monarque particulier » 
fournis lui-même à une loi générale; à peu ptès 
comme de votre tems on voyoit le floriflant 
Enipire d'Allemagne divifé en plufîeurs fouve^ 
rainetés , qui toutefois ne faifoient qu*un corps 
fous un feul chef. 

Ainû le fang de Montezume, lor^tems obf- 
cur & caché , eft remonté fur le trône. Tous 
ces monarques font des rois patriotes , qui n'ont 
pour objet que de maintenir. la liberté publique^ 
Ce grand homme , ce fameux Jégiflateur , ce Nè- 
gre en qui la nature épuifa fon génie , leur a 
foufflé à tous fon ame grande & yertueufe. Ces 
yaftes Etats repofent & fruôificnt dans une con- 
corde parfaite ; ouvrage tardif^ mais infaillible 
de la raifon. Les fureurs de l'ancien monde, ces 
guerres puériles & cruelles , l'inutilité de tant 
de fang lépandu, la honte del'avoir verCé, enfin 
les fottifes des ambitieux pleinen^ent démontrécst 
ont fuffifamment mftruit le nouveau continent 
^ faire de la paix l'auguAe Dieu dé leurs coo^ 



f^m^ fient, ^arunte. $jf 

AïyotfcKhui ja ^erre déshonqremft i^» 

£tat f comme 1é> vol déshonore un particulier • . ^ 
Je conûnuois & d'écouter & de lire. ..*... 



-» • • • 
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De la ville de VJffomption^ le. 

- On a donné une grande fête en mémoire de 

Pabolitioiî de l*efclavage Honteux oii étoft ré^ 

àulte la nation fous rempîre defpotique des 

Jefuîtes;'& depuis fix fiecles l'on regarde comi 

'me un biénfeit de fa Providence d'avoir détruit 

ces loups-renards dans leur dernier afyle. Mai^ 

en même tems la nation > qui n'efl: point ingrate^ 

avoue xjTfcîîeii été arrachée à la: -mif ère, formée 

i. l'^grieulcwB '& aruK/arts par pes mômes Jéfuî- 

tes. Heureux s'ils fa fuffent bornés à nous inftruir^ 

& îk floûs'éonner îes toix famtes de la morale! 



Me PMladelphh^ Ç»pitak:dn Pen^tlv^nie.^ 

-- CBiCpm de la,te^fe^ où l'hiimani^é^Ja foi> 
% libéré V I3 cconooçdiç , V l'égdité f^ font-xé- 
|ilgié«. depuis 4îutt cÊ>nC antres ,. ell couvert des: 
cités tes. plus' belles , les plus ôoritTaotes. La 
vertu a fait ici plus que le courage n*a opéré 
chez les autres peuples; &'cés géiiérètix* Que* 
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kers (i) • tes plus vertueiix des hommes, en 
offrant au monde le Tpeftacle d'un peuple de 
frères , ont fervi de modèle aux CG&urs qu'ï\s 
ont attendris. On fait qujils font en polTefllon 
depuis leur origine de donner à l'univers mille 
exemples de.générofi^é & de bieijfaifance. On 
fait qu'ils 'furent les premiers qui refuferent 
de vçffer le fang des hommes , & qui aient 
regardé la guerre comme une extravagance 
imbécille & barbare. Ce font eux qui ont dé- 
trompé les nations , viâimps miférâbles des 
débats de leurs '. rois. On publiera încefîam- 
ment le recueil aniiuel oii font çonfignées les 
vertus pratiques qui mettent k leurs loix le 

fceau de la perfeÔion. 

« ... 

■■ i ■ ■ " ■ Il - ■ ■ ^ ■ '1 I 

Q) Commtttt \ti Princes 'du- Nord refuferoient-îls- 
de fe* couvrir d*ulie gloite .immortelle '«n aboJiâânt 
daûs leur# contrées Tefctovage, en rendant au.cu/t£« 
vateur du moins fa liberté perfonnelle ? Comment n'en- 
tendent-ils pas le cri (te'^lliumanité qui les invite à 
cet aâe {;lorieux de bienfaifance ? Et de quel droit 
reiiendroicnr-ll^ dans une fervicùdeodiéuCe & ce*- 
jtraire à leurs vrais intérêts, la partie la plus labo- 
rieuse de leurs i\i}ets , lorfqi?ïT$ ont devant les yeux 
Iteemple de ces Quakers qui 6nr donné là liberté 4 
tous leurs efclaves Nègres ^ Comment ne ientent-ils 
pa;s que leurs,fu)ets.feront.pIi;s fictelés, en étsint plus 
libres , & qu'ils dçivent cçifcr d'être ^cfçUves pour 
devenir ,deiS..hamn\es.', .,-,,, 
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- ■ ■ De Maroc; ts .■.'. 

' Or* a -décojvért «ne comète qui s*avance 
-verfe lé foleiK Cefl'-la' trois-cent cinqûarrte- 
nnieme qu'on obferve depuis' que cet obfervaJ 
toire eft fondé. Les obrervacions faites dans 
l'intérieur dé l'Afrique corferpoudent parfaitc- 
-ment aux nôtres. ' " 

On ■« puni d3 mon un îiabîtant qui avoit 
Trappe un -François .conformément k "l'ordon- 
nance du Souverain qui veut que tout étranger 
foit regardé comme un frère qui vient vifiter 
l'es meilleiiis amis. 

; > 

D» Siam, U . . . , . 

Notre navigation fait les plus éconnans 
progrès. On a lancé en mer ilx vaiflêauit 1 
trois (tonts : ils font dellinés pour dus couifes 
lointaines. 

Notre Roi fè fait voir il tous ceux qui defl- 
rent envifager fon augufté phydonoiiiie : Hl n'eft 
point de monarque plus affable , fur-tout 
qu'il fe rend à la pagode du grand Somn 
codom. 

" L'Eléphaiit blanc êfl iTa ménagerie, & 
plus ^u'uD objet àb éuriofité , ^aroe q^i* 
parfaitement dreifé au manège. 
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De la Côte de Maiabar^ le . . . 

• • " - 

, La Ycuve de ♦ * ♦, belle , jeune & dans tout 
récUt fie Ton âge , a pleuré fincérement la 
tDort de foD mari qu^on a brûlé tout feul ; & 
après avoir porté le deuil encore plus da05 ie 
cc9ur que fur Tes habits , elle ^^eft recnarié ft 
un jeune homme qu'die a aimé toyt aulft teiw 
^rw^nc. Ce pquv^M Ijen. \\ rend, plu» :dierc 
& plus rçfjpeâab^ \ ies conchoyeits. 



De la Terre Magellaniipté , Jfe •. . » 

r 

ht^ vingt îfles fortunées qui vivoient fan* 
fe connokre dans toutt& l'înnôcence & le bo43- 
heur du premier âge , viennent de fe réunir^ 
Elles forment maintenant une affociation vraw 
ment fraternelle & réciproquement utile* 



^ De la Terre de Papous f. (cyie 



« • « 

' I 



En avançait dans cette cinquième partie du 
Oîonde ^ les découvertes de jour en jour de- 

^ <f) lit tem 4e l%|i^!cft ibét i .ipoo Ueues ds 



quatre c^fit qn^^rante. ^jrj 

viennent plus vaftes, plus intéreflantes : on eft 
furpr.îs «i chaque jpas de la richefle, de fa fer- 
^iiijé , des-.pevjpl^s jpopibreux qui y vivent eii 
paix. IJs. peuvent dé'daigner nos arts. Le moral 
jr.^ft , encor^,plus ét^pnant que le phyfique. Lé 
ïbJeil » .en .éclairant ces terres immenfes, plus 
grandes que TAfie & l'Afrique, n'y apperçoîi 

V9: 9 fî '.P^^it?* fi çhétive & toujours divifée, a 

prqfque 4ar,qi fo? XQl.d^offemens humains. 

'< ' f 




f 
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i©« r//!^^ de Taïti , ^4î?«^ /^ Mer du Swdi h.p . 

. ^Lorsque M. de Bougainville découvrit cette 
Iflc . fortunée,, où reguoieot les mœurs, de l'âge 
^'qr^^^ \[ ne manqua pas dp prendre pofleffioji cie 
c^ett^ Ifle au nom de fou maître^ 11 s'eiïib:;rqua 
cnfuice & ramena un Taïtien , qui en 1770. 
fixa pendant huit jours la curiofité de Paris. On 
ne fç^yoit pas alors qu'un François ^ ému de la 
beauîéidu cliquât y de ù candeyr de fes {labiçansl 
^ p^us çuçore des malheurs qui atrendoient ce 
peuple jajQ^^^n^^ s'étoit caché pendant que. ^ii% 
ç^arad^ s'e^nbarquoient. A peine les vainfeaux 
furentr^ls. éloignés qu'il fepréfenta à la nation j 
il j'alTembla dans uiie vaile plaine Sa lui tinç ce 

laqgagp,'; ■•;..'):. \\\ ., ., - . _ . - / , 
,, ^. Ç'çft parçii vous quQ je yeux .refter pour 

^ pon ^onjbeur & ;pour le vôtre^. Receve^imoi 



ff 
f» 
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ff comme un de vos frères. Vous allez voir que 
• „ je le fuis , car je prétends vous fauver du 
„ plus affreux défaftre. O fceuple heureuii qui 
,, vivez dans la fimplioité'de la nature! favez- 
\f vous .quels malheurs v6us menacent ? Ces 
étrangers ^\ polis que vous avez reçli^, que 
vous avez comblés de préfens &: de careflèJ, 
que je trahis en ce moment, fi c*étt /es tra- 
hir que de prévenir la ruine d'un peuple vct» 
tueux ; cesétrangers , mes compatriotes ,. vont 
bientôt revenir & amèneront avec eux tous 
les fléaux qui afRigent les autres contrées. Ils 
vous feront cotinoître des poifons & des maux 
,, que vous ignorez. Ils vous apporteront des 
„ fers, & dans leur cruel raifonnement ils vou- 
„ dront vous prouver encore que x:*efl pour vo- 
„ tre plus grand bieii. Voyez cette pyramide 
„ élevée, eileattefle déjà que cette terre eft 
„ dans leur dépendance , comme marquée dans 
9, rempîred*un fouverain que vous ne connoif. 
„ fez pas même de nom. Vous êtes tous défig- 
99 nés pour recevoir des loix nouvelles. On 
,", fouillera Vôtre fol ; on dépouillera vos arbres 
",; fruitiers ; onfaifira vos pèrfon^ies. Cette 
„ égalité précieulfe qui règne parmi v^s, ftra 
.>9 détruite. Peut-être le fang humain arrofera 
M ces fleurs qui fe courbent fous le poids de 
99 vos innocentes Cjarefles. L* Amour eft-!é dieu 
.> de cette ifie/ ÉJlé i^'\M{icthé\ pëvti arnfl 
»» dire-, à'foncijftè.-La hSirië & là Véfl|éanco 
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,f prendront fa place. Vous ignorez jufqu'à l'u- 
„ fage des armes; on vous apprendra ce que 
„ c'ef^ que la guerre, le meurtre & l'efclava* 

.: A,çe^ mp;s .ce peuple pâlit & demeura qo^if- 
^eroé.; Çeft ainfi qu'une troupe d'enfans , qu'on 

interrompt dans Ie^rs aimables jeux, palpitent 
d'effroï, lorfqu'une voix févere leur annoncée la^ 
fin du mon^e & fait entrer dans leur jeune cer- 
y^^\^,Xi4ép deji calamités qu'ils pe foupçopj 

-î.l^'oç^tpur réprit .:^ Peuples , que j'aime 

î^ & ^qu'^r m' ave? attendifi! Il eft. Am moyen 

„• de vous confervep.h^reux & libre». Que tout 

^, étranger c^i. débarquera fur cette rive fortu* 

1,^,'néf fpitin^pxy^lé au bpnheu^^du pays^ L'arrêt 

,,,,eÇLj<;r]*e]. :,'Ç^^i^, î'gpiour.jde vos çnfans & de 

,j ,y9^rjç,,pod(^érix^l doit-^vp^f fajre.çhé^iî cettçj 

,, barbarie. Vous frérçi^iez bien j)lus,j^,^e voijs 

„ annonçois les horrênrs que les Européens ont 

„ exercées contre dfcs pépies qui , comme 

,, vous, avoientia foiblefle & l'innocence pour 

„ partage. •Garnrntiffezl^ou» dèl'àl^contagieux 

f>/iiui f9?-^#;l«Hî; ?^°"S^^vT«.Ht n jufqu'k,l^ur 
^^ .fou;>e.,^^eaje^.f3gnai d^s, iijfdrtuneSj doi^t* il^ 
„ anéditênt.d^ vous accabler. •* ' 
, . Lçs che^fs' de la option s'aflemblerent, & d'une 
voix unanime décernèrent l'autorité^a oePran- 
Çpis qin fe. rendo^x k A»^Rfa;jtpur de toute \^ na- 
non,, en Ja prefefvant.des plus.,norribJes c^la- 
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mités. La loi de mort contre tout étranger fwr 
portée & exécutée avec une rigueur vertueut« 
& patriotique, comme elle fut exécutée jadi& 
dans la Tauride , peut-être chez un peuple, 
felôti'les apparences,' auffi innocent, mais'ja- 
Joux de rompre toute coriimunicatîon avec dès 
peuplée ingénieux, mais en même teras tyranni- 
ques & cruels. ' o . , 

On apprend que cette loi vient d*être abo- 
lie , pirté quèplufieurs exp(érfèncefs ^^kerées ' 
ont prouvé que l'Europe n'eft plusVémfteriHë 
dés quatre autrcjrpaVriésdtiménaëi qii^lfe'nW 
tente poîm b la 'Hbertir-{)aYflbIe désnatiènà qui 
font loin' d'elle ; qu*elle'^n'*eft plus jàîouffe \ Hx* 
ces du derpotirme honteux 'iâfe' (lès fôûVeraïiïsî 
quMIe ambit-ionne des'âmîs , " & îlon tfes efcla- 
ves ; qiie fes vaîftè'auic vîôht ctiërcher dés'exem^ 
pies aef mteurs fîmplèi 'ft' vr'aiei,^* non Se vh 
les yîcheiîes , &c. &c. <fed. ' ^^ ' '/" '-'' -^ 
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\Xe pl^uîs' Beau ':dé !tdus les titrés ed çéirf 
âe ï%idateur? 'lin 'ïi/uVeraîn' eft ' pYéfque uH 
Dieu pour une nation lorfqu'il lui donne des 
ioix Tagés .& confiantes. On répète encore 
avec' trànfport' le noiii ,di'1*iugu(le CàtHèrî- 
ne ri. On ne is'èntrétîéht plus de Tes c6n- 
quêtW'à de Téà moiriphes j'oh parié de fes 
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l&h. Son ambition fut de diflîper les ténè- 
bres de ^ignorance, de fubftituer à des cou- 
tumes barbares des loix diôées parThumani- 
té. Plus heureufe , plus grande que Pierre le 
Graftd , pTarce qu^'èlle flit plus huniàine,' elle 
s'appliqua , malgré tant d^éremple.s côiftrai- 
res , à faire de ton peuple un' peuplé heu- 
reux & fioriflant. Il le fut , maigre les ora- 
ges publics Si domeftiquès qui battirent fon 
trône & l'ébraalerenr. Son, couragle a fçu raf- 
fermir une couronne que l'univers fe plaifoit 
Il voir fur fort' front. ^11 faut remonter dans 
Pantiquité la plus reculée ,' pour rencontre^ 
un îégiflateur qui ait' eu autant dç dignité & 
de profondeur, r-* Les. fers qui chargeoient le 
laboureur ont été bnfés : il a levé la tête &• 
s'éft vu avec joie au iang des, hommes. L'arti- 
fan du luxe a ced'é de voir fa profelîîon pluà 
lucrative t&'plus honorable. Lé génie dé J'hu- 
manité a dit h tout le Nord.: ffomrnes! foyet 
libres ; & fou venez- vous , races futures , 
que c*eji à une Femme que vous devez ce que 

vous êtes. ■- ,, 

Selon le dernier dénombrement des habitans 
de toutes les Ruflies , le relevé monte & ^ûa-' 
rante-cinq millions d'hommes, On n'en çoni- 
ptoit que quatprze en 1766. Mais la fageffç 
du Légiflateur , ifbn code humain , le trône 
de fe« fucceflei^rs fblidement affermi , parct 
qu'ils furent généreux & popirfaires ,' t6ur a 
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rendu la population égale à l'étendue de cet 
Empire , plus vafte que celui des Romains, 
que celui d'Alexandre. La conflitution du goo. 
vernement n'eft cependant plus militaire. LiC. 
fouverain ne fe dit, pluç Autocrate ; & l'uni- 
vers f en général » eA trop éclairé pour admet- 
tre celte forme odieufe. (ji) 



De VarJovie% le, . . . 

L* Anarchie -la plus abfurde , la plus 
outrageante aux droits de l*homme,né libre, 
la plus accablante pour le peuple, ne trouble 
plus la Pologne, L*Augufte Catherine 11. a 
jadis merveilleufement influé fur les affaires de 
ce Royaume ; & l'on fe fouvient avec recon- 
noiflance, que c*eft elle qui a rendu au Pay- 
fan fa liberté perfbnnelle & la propnéré de 
fes biens. 

Le roi de Pologne eft décédé à fix heu. 
|ts du foir, & fon fîls e(i paifiblement mon- 



(d) Qui eut dit , il y a quatre-vingts ans , qu'on 
porféroit ' à Petersbourg nos* modes» nos perruques^ 
nos brochures , nos opéra-comiques , auroit pafie à 
cotip Hir pour un ext^aragant. Il ùait confentir pai- 
Ûhll^mem à pa^er pour fol, loriqu'pn a quelque idée 
^^i: Air^affe 11^Qrifon^de$ idf^s vulgaires. Tout en 
^ujjrc^^ tend à une révolution rpudaine« . 
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té fur le trône le même jour ; il a reçu k 
cet effet Thommage' de tous le& nobles pa- 
latins« 



De Conjiantitwfle f U . . . 

Ce fut un grand bonheur pour le 'monde, 
lorfque le Turc , au XVIIL fiecle , fut chaffé 
<Je l'Europe. Tout ami du genre humain a ap- 
plaudi h la chute de cet empire funeifle , où le 
monftre du defpotifme étoit carefle par d'infâ- 
mes Bâchas , qui ne fe proftemoîent devant lui 
^pre pour le furpafler dans ^t^ épouvantables 
vexations. Le fils , longtems exilé , rentra dans 
rhéritagc de fes pères , non humilié , mais 
triomphant , mais robufte & en état de le cul- 
tiver. Les ufurpateurs du trône des Conftantins 
ATpararent dans la boue de leurs antiques ma- 
rais ; & ces barrières que la fuperftftion, & la 
tyrannie, fon înféparable & affreux collègue, 
avoient mifes aux arts & à la raifon , depuis 
les rives de la Save & du Danube jufques fur 
ks bords de Pancien Tanaïs , furent brifées 
pa,r gn peuple du Nord avec la main de fer 
qui lès (butenoît.' La phîlofophié reparut dans 
fen^>remter fanduatre ; & la patrtedes Themif- 
tocles & des Miltiades embraffa de nouveau la 
ftatue de là liberté. Elle s'éleva au(H fiere A , 
2u(Ii gratide^ que fous les beaux jours où elIt j 

R 
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brilloit avec tant d'éclat. £lle s'étendit xlans (ba 
ancien domaine; &l*on ne vit piusun Satda- 
napale , dormant du fommeil de la barbarie en- 
tre un Vifir & un cordeau , tandis que fes vaftes 
Etats languiflans & dépouillés étoient plongés 
dans le fommeil de I9 mort. 

Le fouffle* i^ivifiànt de la liberté lès anime 
aujourd'hui. C'ell un efprit créateur qui- opère 
des prodiges inconnus aux nations efclaves. 
Les Etats du Grand Seigneur furent d'abord le 
partage de ks voifn>^; mais tjeux (îecies après 
ils; ont formé une République que le commerce 
rerid;floriffante <$£ formidable. 

On a don^é un bjl mafqué oii étoit jadis le 
ferrail. On y a fervi les vins les plus exquis 
& toutes fortes de rafraîchifleraens ^ avec une 
prof^^fipn quinçdérobQit rierj à l'extrême déli- 
cateiTe. Le lendemaiti on ^ reprélènté la tragé- 
die de M^homst » daiis la falle de îpoQacî^ , 
bâtie fur Içs débris de 4'ancieane moCquée d\t« 
Ste. Sophie, 






X'E^MPÇ.ReÙï^ d'itaïie à xeçii au tjapitdïe 

(«)' Que le nom <îe Kbmt eft exécrable à mon 
oreille ! Que cette ville a été Ifuaeile àl^univers ! Qw 
dtpvàstwfétiàtàoisLiéilà àaui^i|i€tignse (ie brigands» 



}^ yXitpîçte r£vê<î*3e.<i0 Rome, qui l»i a port< 
trèç relpeâueufement les vœux qu'il adrelïè au 



%llé a été fùl^lef'à fts premi^s iitAitattfan f Où traiu 
"«-«r . une ^bkibii {)to' -a#d«ftte , ploi profonde « plai 
inhuitiaiiSM ^ Efle aét«{^ tes cliafîfleîi ct« l*oppfe{lob 
<ùr rôttivërt ^dilrtuV^ N? la forte , ^ii la valeur, ni 
les véreéÉsie^ i>Iiis''liétoiqi#e9f ti^t préilrv'é les na** 
tk>ns de refblava^e. Quel démOA ' prëfidok à fes 
eoilquêc«ei'& précipitoit le V0I 4» fes aigles K) âutefté 
RépuMii}iie! ^^^tV- mit^Bt^iÊ\^ MpùùCmt eue 4e 4 
'déteftables' elFéts^O Jloiftè Vqà^> ée liais ! Quel poo» 
pie , ^e xefm ^i «Ifc^ pM"îè ihcHide xt^krttiâix itt-ild> 
berté de Utomufre 66 ^ a fini ^ abdttM* la fi«Ane) 

Quel peuple , que celui qui, environné de tôiK les arts, 
goûtoit le rpeâacte'déi gladiateurs, fotàïi un œil 
curieux fur un infortuné dont le fang $'*échap{roît ed 
Bbuillonnàrit :\u1 éxïgeoit ètiéore que cette vidime; 
en repoufïant la l'erreur dé la mort, mentît à la' natu- 
re à' fon dernier i^omenè|, "cÀ pâroiflant^atfé des ^ 
plaudiflemenj que Formoient nuroîlliôn ie Àiains bair- 
Bares ! Quel peuple , que celui qui , après avoir été in- 
juii'e dominateur de Tunlvers , fouffirit , fkns murmu- 
rer', que tant d*empereurs toiirnaffent le toÛteaa 
itàns tts pfcopi-éiflàncs ; & qui manifeifta une fefvfeudë 
aïiifl lâcKe '^tfe fa t^annie^'av/iit été ôrguèilieufe | 
trétJît'peu : la ftipéi^tîoh Ïa-J^tus alfeirdfe ,1a phis ri^ 
ëléuïé'devoîh^â^éoir ' j1 ton W' fW l^é èrÔbe de ctt 
^efpotes' ; elle' devbit avoir .pour' mîniftres Tignoran- 
ce. 6c la barbarie. Après avoir égorgé au noni cfe la 
patrie , on égorgea au nom de 4>i^u. Pour la pre- 
miere' fois le fang coula pour , tes intérêt^ cniifiérlquei 

àu'cîèi : choie mouiê ^ dont Te iriôndè n*iav6it point 
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ciel pour la confervation de fes jours & /« 



encore eu d'exempUi. Rome fut le gouf&e empeflé 
d'où ï'e»hBl«eK ce» fatal» optoîwu i^ui dwifereni 
le* homme» & le* armereat l'un cooire l'autre pour 
des fafWÔme». Bientâi elle engendra &u» le nom de 
Poo(if«<> <I»t fe difent vicaire» de Dieu , les, monflrei 
le» plu» odieu». Comparé» à «es tigre» qui portoient 
le» deft & la «i"*. '« Caligula», le» Néions, le» 
Domitien» ne font plM çie des mécluns ordinaires. 
Les peuple» , coDMie frappé* d'une iniffue pétrifique, 
WgeteiK mille uw fou» une théocratie dcfpotitme. 
L'Empire Sacwtotal couvre twa , éteiM tout dans 
fe* ténèbre». L'efprit liumaiii, ne marque fon exi- 
ftence que pour obéir aux décrets d'un homme déifié. 
Il parle : & û voix ett un tonnerre qui coofume. 
On voit les Croifadei , un tribunal d-Inquifiteur», de» 
' profcripiien» , de» anaihê»" , de» excommunica- 
tion», foudre» tnvifibles, qui vont frapper au bout 
du monde. Le Chrétien , la foi & la Wfe dam Je 
etmir n'eft point laffaffié de meurtres. Un monde 
noUTeau , un monda entier efl néceffaire pour affou- 
vir fa fureur \ ii veut par la force faire adopter i 
■utruifa croyance, C'eft l'image du Chrift qui tR le 
fignal de ce» horribles dév: 
paroit, Je fang »ulc par i 
dliui.cene même Religioi 
malheureux qui anachent d< 
et dont Rome éft la pi»? îr 
Ttlleauxfept montage» ! Ç 
ibrti de v»nif«"B infernal! 
flues-tii li puiiTammént fL 
maUaifant Ariitiane »-t-il, fo 
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profpérité .^, fOii Empirç- (/). Enfuite l'Evê^ 
que a'eft. retiré à pied,.^yec toute rhumilité 
d^îin vrai X«rv}tiç]W] dp : Pi^q* 
-ToOsies bedux; piîipnt^m,ei>& antique^ qu'oa 
a fouillés: dass Jet. Tibi?e, où ils étoient enfe-, 
velis depws fânt<<ïannée§, viennent d'être pla- 
cés dans-leç différons quartiers de Rome ; on a 
fçti les retirer fans élever daas Tair aucune ex* 
halaifon dangereufe. . x 

L'Evêque de Rome ^pçcàipe toujours à don- 
ner un Code dç .morale raifonnée & touchante, 
11 publie^ le Catéchifme de la raifon humaine, 
11 s'applique furtout à fournir un nouveau de- 
gré d'évidence aux vérités vraiment importan- 
tes à, rhQmme^ 11 tient regiftre de toutes les 
aclioDS-généreufes, illuftres, charitables : il les 
publie en caraftérifant chaque efpece de vertu. 
Juge des rois & des nations par fon ardent 
amour pour l'humanité, il règne par l'empire 
invincible que donne refprlt de fagefle , de ju- 

Tôuchénl-elléi airik voûtes des eîifers? Es-tu la por- 
té pW ob eûtf e le indhèur ^ Quand iera-t41 brifé , ce 
talîfniian fatal iqut a per^, il eft vréi', de ia'fotoe V 
mais à qui il en rÊrft^ encore^afet'jfiôttr nuire au moiH 
de?'. O Rome y que je te- liais! Qtie dumoi^s la mé« 
ifioire. de tes iniquités vive ! qu'elle iaiTe ton oppro- 
bre bqi^'eUer ne s'effece jamais, & que tous les coeHrs 
^mbr3f4s d'une Jufte haine reflentent la même horreur 
que j'ai pour ton nomf 

^ (f) L® trône du defpofifme s*appuie fiir Tautel, 
f ui ne le foutienc que pour l'engloutir. 
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flicc & de vérité. II concilie I^ difërens de# 
peuples; il les apf)aire. Ses; biiUes écrites en 
toutes fortes de langues \' n^tinottéent point 
des dogmes obfcur^ , inutiles, fe»een^Ges de di- 
vifiofts étemelles ; ttiais parlent d'un Dieu , de 
fa préfence ùniverfelle, d'une vie à venir , de 
la Aiblimité de la vertu. Le> Chinois^ Je Japon- 
oois , rbabitant d« Surinam^ du>Kam{bhatici les 
lifcnt avec fruit* 

I>e Naples 9 /*.. . 

L'Académie des belles-lettres de Naples 
a adjugé le prix au nommé ***. Le fujet 
étoit de déterminer au ju.fte ce qu'étoient les 
Cardinaux dans le dfx - huitième fiecle ; les 
mœurs ^ les idéétf de ces 'ffnguliers perfon- 
iiages ; ce qu'ils dtfoient »' ce qu'ils ftifoieniî 
dans la prifon du conclave ; Sr'le rtiomentpré- 
cîs où ils ibnt redevenus ce quMls étoient lors, 
de l'enfance du Chriftiatiifilie. L'auteur cou- 
ronné a fatiîSfijitplejaiçjfpçAC jtuf yues-dç rAc?u, 
demie., lia dx>n»é j^rqu'^^l^-d^ripùon de la 
l?afett;e'& du qtwp^u: rQugf^ Çç;;te differtatioa 
n'eu pas moitis divertiflknte qiae profonde. 

On a repréfeuté fur le théâtre de la foire la 
farce de St. Janvier, autrefois (l férieufe. On 
fait que le miracle ide la 'liquéftftibh 'de fbn fang 
ferenouvelloît chaque anné^. Oii aparôdié Cette 
rifible extravagance 3Yec ua'Celquiî^véjoUi t;oute. 
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Les tréfors de notre Dame de Lorette , (^) 
qui avoient fervi à nourrir & habiller les pau- 
vres , viennent d'êrre appliqués à la conftrtîâion 
d*un aqueduc , attendu qu'il â*y a' pkis do ttt!- 
ceffiteux. On doit foire le môme emplo^des rl- 
chelTes de l*ancienne cathédrale de Tolède , dé- 
truite en dix-huit cent foixante-repr. Voyez \ 
ce fujet les diflertations favantes de ♦'♦^♦-impri- 
mées en 1999. 






De Madrid i le.... 

Ordonnance que perfonne n'ait îi fe nom- 
mer Dominique., at^endii que Q'e/l ce barbare 
qui a jadis ^aWi rin^uifitiop^(A), Ordonnanoe 

■ ■■ ! n p MM y 1 f ii f ^1 p M 't n I i l"* > | i* 

{£) Depuis qvioM âecles nous, fte voyons dans 
toute TEurape ci*autros moqvmcyis que. d«s églifes de 
mauvais goût avec d^ hauts clochers pokmis. Lçs ta- 
bleaux qu*on y voit n*o^ent pour 1^ plupart <|ue des 
peintures hideufes & dégoûtantes; Que de monafteres 
richemeiit dotés^/- Que d ^uni v crfités opulente s î Que 
de chapitres! Qi^e d'afyles ouverts à. la faiaéantife 
& au jargon théologique ! C*eil , cependant , dans 
les tems ou les peuples furent les plus pauvres qu'on 
trouva le fecret d'élever ces cathédrales & des tenv- 
ples très coûteux. Combien les nations feroient elks 
florifTantes, C\ elles euifent employé en aqueducs, en 
canaux , les fommes immenfes inutilement dépen- 
fées à enrichir d^s prêtres & des moines? 

(A) Toute ame en qui le fknatifme religieux n*a 
point éteint les fentimeos d'humanité , e(l brûlée d*in' 
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que le nom de Philippe IL fera rayé delà li/Ze 
des rois d'Efpagne. 

L'efpric laborieux de la nation fe manifefte 
de jour en jour par des découvertes utiles dans 
tous les arts t & TAcadémie des Sciences vient 
de donner un nouveaux fyftême dePEleôricité» 
fondé fur plus de vingt mille ^périences parti- 
culières. 



De Londres » /^.•»* 



.> 



Cette ville eft trois fois plus grande qu'elle 
ne rétoit au dix-huitieme fieclcy & comme toute 
• la force d'Angleterre peut réfider fans danger , 
danr fa capitale , parce que le commerce 
en eft l'ame , & que le commerce d*un 
Peuple Républicain n'entraîne pas après lui les 
atteintes funeftes qu'il porte aux Monarchies. 
L'Angleterre a toujours fuKi fon ancien fyftê- 
me. Il eft bon , parce que ce n'eft point le mo- 



dignatîon & déchirée de pitié à la vue des barba- 
ries , des tourmens recherchés que la fureur religleufe 
a fait inventer aux hommes. L'hiftoire des Canniba.- 
les & des Antropophages eft moins horrible que la 
nôtre. Torquemade ,. inquifiteur d'Eipagne » fe vantoit 
d*avoir fait périr par le fer & le feu plus de cinquante 
snilîe hérétiques -, & partout nous trouvons \^% traces 
enfanglantées de la férocité religieufe, Eft-ce là cette loi 
divine qui fc dit l'appui de la politique & de la moralcrf 



^^ 
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narque qui s*enrîchit, mais les particliliers : de- 
là naît régalité qui empêche Texceflive opulence 
& rexceflîve mifefe. 

L*Anglois eft toujours le premier peuple de 
PEurope : i) jouit de l'ancienne gloire d^à\^ir 
montré à Tes voifins le gouvernement qui con* 
venoit à des hommes: jaloux de leurs droits Si 
de leur bonheur. 

On ne fait plus de procédions pour la mé- 
moire de Charles I.; l'on, voit jnieux en poli- 
tique. 

On vient d'ériger la nouvelle ihtue du Pro- 
teôeur CromweK On ne fauroit dire fi le mar- 
bre dont elle éftcompofée eft blanc ou noir: tant 
il eft mélangé. Les aflemblées du peuple fe tien- 
dront dorénavant en préfence de cette flatue , 
parce. que lé |;rand homme qu'elle repjéfehte 
^0: le véri tabler auteur de l'heur^fe & immuable 
Conflitution 0*^. 

, Les Ecoflbis & les Irlandois ont préfenté re- 
quête au Parlement , afin qu'il eût h abolir les 
noms d'Ecoâe & d'Irlande , & qu'ils ne fiflent 
plus qu'un corps d'efprit & de nom avec l'An- 
gleterre i cotnrae ils n'en fon t qu'un par le patrio- 
tifme qui les anime. : ^ 



(i) J. J. RouiTeau attribue la force , la fplendeur 
& la liberté de l'Angleterre à la deibruAion des loups 
dont elle étoit jadis infeflée. Heureufe nation I elle 
a chaffé des loups- xnille fois plus dangereux , qui 
dcvaftcnt encore les autres climats. 

R s 
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De Vienne y le ^.m 

L*AuTtiCttE, qui ck t»ut tew eft en 
polFeifioQ de donrawr dfîs ,princi3fflie& chanmste^ 
\ toute rBurop« ♦ aiwiôBice ^dié * fept Beas^ 
tés nubiles. Elles époufcront lesPriaces de & 
terre qui donneroot le pkis beau témoignage da 
b taeiichroflf de leurs peuples^ 

i><î /j Baye, lè 

Ce Peepl* laborieux ^ qui » ûit \m Jardi» du 
terrein le plus kigrat & \^ plus marécageux , qui 
a porté tous lés tréfbrs épars fur ^ twre dam 
un lieu, oit H «r cM)ît pas u» GaîHou ,- exerce 
conftamment fou étoirnanie indl^ib'ie» & flWMf 
irc à l'univers ce que peuvem le courage , la 
patience & l'emploi d» tems. Cet amour extrê- 
me de Por n'eft p\m fi vif. Cette République a 
fçu dévenir plus puiffeme en cfécouvrant Jes. 
pièges quf. prépafofenc foàrdcment^fa nnne;. 
Elle a reconnu qu'il étoit plu» ftcHe dis. dënncr 
des diçues ^ Tocéan irrité que de réfifter \ un 
métal corrupteur ; &; aujourd'hui cHe fe défend 
auffi; courageufement contre^ Tes atteintes <to luï^ 
^ue cojure je» aflàuts. delaimeii:^ , ..; 



. i ' .• - 



•> ( 
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Di Paris s îe\ . ^ . 

. . y ■ ■ ,.■•+■ . • . , ; 

; Dbu'Zi; havres de flx jcënt totiheaov ibnt 
«ttivési en; eeite capîii»!^ &iylont entretenu l'a^ 
boo4^ce. On y mange da poifibn- qu'om n% 
ehete point dix fois fa valeur, he nouveau lit d« 
la Sekie creuiS de Rouen à cette ville , exige 
^ue^ue» réparation». Otè a^fk^é à cette dé^ 
penfe ufi million & demi tiré du tréfor natk>^ 
nal. Cette fomme fùf&rsi ^ parce qu'ion ne le 
fervira fii die ï'egiffeé'r^ ni^é'entrcprenèuK?. 

Le luxe dévorateur^ le luxe infolent, le luxé 
puéril, le luxe capricieux r le kxe extravagant 
ne régnât J>His fur les bords de la Seine; mais 
bien fe luxe d^in'dy Wîe i'ie luxe ^î orée dé 
fiouvellès cèmmodftés é qH« ajoute iVai&ncei 
^e texe tftiJe & néceffaîre , lî* facile â dîflinf 
guer , & qu'il ne faut pas confondre avec ce 
luxe d'oftentation & d'orgueil qui infulteaux for-^ 
tuneâ particiiUeres , ik^ en mâmet^m qti'ilacW 
ve de les dfiîbudreftpatPeflfetAparilexeiBplei 

: ' ''"'.' ' ■ ■ ' • 'i ' ' 

(k) Quané né verra-t-on plus cette înegafité- ptcf' 
digi^ufe de fortune» , eette ^opulence cxcefïïre qui 
supplie les indigences exfrêmest^ qfû fek naître tous 
ies crimes f Quand ne verra-t-ontphisun pauvre ou^ 
Tticr ne pouTdnfrortir par lé travail d'une itoifer^^^oè 
U retiefuem le» prepreslo^ 4e û^^^ufi} Tel^ 



3p6 VAn âei$x mile 

On a reblanchi la ftalue du célèbre Voltaire. 
Ceft celle-Ià-même que les gens de lettres les 
plus diftingués par leurs talens & leur équité 
lui ont érigée de fon vivant. Son pied droit» 
comme on fait , foule Ja face ignoble de F***; 
mais comme le mépris public a beaucoup défi- 
guré la face de ce Zoïle , on voudroit réparer 
ce monument qui doit attefter k tous les, focs 
critiques la honte qui les attend. Comme on 
n'a point confcrvé le portrait du. barbouil- 
leur qui écrivoit un ouvrage périodique- pour 
vivre , on demande quellie tâte d'animal lâche, 
envieux & mal- faifasit , cm pourrait fubiUtuc^r 
à la Senne? 

iiePariden a des notions diftinâes fur le droit 
naturel » politique & civil. Il ne s'imagine plus 
bêtemeni; avoir donné en propriété à up autre 
hommç fa perfonne ^ fes bie^s. ,JI fait loujoors 
ptçférer, de bons; mot»» compoi^ des chaaCoas 



tre tendant une main déâûUame , rcdootam à la fois 
te l'oeil ^ k refus de fon fen^lal>le ! Quand ne ve^ 
ra«t-on plus de ces monibes qui d'un œil diftrait 
lui refofent un-morceTu de pain! 'Quand ces afiéAes 
liommes cefleronVils d'affamer une ville où Us den- 
rées fe vendent comme dans un fort affiégé/ Mail 
ies finances font épuifées , le tommerce eft généra- 
lement tombé , le peuple, eft haraffé de fes înforcunes; 
tout fpM£&e« & lt9 moeurs éprouvent., par coafc- 
^nti ^^€t^da,f$a^at,9^^^x^ Hélas ! bélasj kélai! 
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& dés vaudevilles ; mais il a appris en même 

tems à douner k fes plaifanteries un oorps 
foiide» 



Je tournois » je retournois ma feuille volante. 
Je voulois y lire encore quelques curieux arti* 
clés. J*y cherchois celui de Verfailles, & mes 
yeux avides ne le découvroient point. Le maître 
de la maifon s'apperçut de mon embarras & me 
demanda ce que je cherchois ? Ce qu!il y a de 
plus intéreffant dans le monde » lui répondis- 
je ; les nouvelles du lieu où fiege ordinairement 
la cour, VzxticÏQ yerfailleSf enfin, fi détaillé, 
fî varié , ?\ amufant dans la gazette de France. 
C/) Il fe mit k fourire & me dit : „ je ne fais 
ce qu'efi devenue la gazette de France» La nô. 
tre eft celle de la vérité , & Ton n*y commet 
jamais le péché d'omifiion. Le monarque réfide 
au fein de la capitale. Il eft.là fous les regjards 
de la multitude. Son oreille eft toujours prête 
pour entendre fes cris. 11 ne fe cache point 



(/) Que r Imprimerie eft un cruçl flésu lorfqu'elle 
£ert à annoncer à une nation entière que tel homme a 
été tel jour jouer le rôle d*efclave à la cour *, que te! 
autre s'efi déshonoré avec tonte la pompe imagina- 
ble ; que celui-ci a enfin obtenu le fruit de ies baflel«| 
fes! Quel recueil de platitudes: quel ftyle lâche & 
campant! 
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dans une efpece de défert 9 environné d^ime 
fouto d^efclaves dorés. Il demeure au centre do 
Tes Etats» comme le foleil réfide au milieu de 
l'univers. Cefl un frein de plus qui le retient 
dans les bornes du devoir. Il n'a point d'autre 
organe pour apprendre ce qu'il doit favoir que 
cette voix universelle qui f)erce direâement 
jufqu'i fon trône. Gêner cette voix , feroit aller 
contre ^h^% loix ; car le monarque eft l'hom* 
me du peuple , & le peuple ne lui appar«» 
tient pa3. 

CHAPITRE XLIII. 

Oraifon funèbre cTun Payjitn. 

» 

CURIEUX de voir ce qu^étoit devenu ce 
Verftilles, où j'avofs vu d'un côté la (^leii- 
deur de» Rois étaler le pjus haut degré de l\>. 

pulence , & -de l'être une race de commis» 
fcribes infolens, poufler I^impertinenteparefli 
aufl5 loin qu'elle pouyoit^tnQater ;. je rêvai , 
comme Jofué, que j'arrêtois le cours du foleil: 
il pen choit vers fon déclin , il s'arrêta à ma 
prière comme ^u tems de ce Général Juif, & 
mon intention, je.penfe , étpit, meilleure que 
b fienne» 

J'étôis. déjà d^ns^ia campagne ». porté dans 
une voiture , laquelle n'étoit pas un pot-de- 
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chambre Ca) Il fallut faire un détaur ^ parce 
ijge la grande route étoit changée» 

En .paiTa^f par un. viljage je. vis une troupe 
4e payfans,,. les y^x b^iflfés &,humidiç& de lar- 
mes , qui eijtroient danç un temple.. Ce fpeâa- 
cle me frappa. Je fis arrêter ma voiture & je 
les.fuivis;. Je vis a^i tpiiieu de la nef un vieillard 
4écédé, en habit dç payfan » A dont les che- 
veux Waac^ p.entdojen^jtufguj'à teu-xe. Le padeur 
du lieu mppu fMr, une petite eflcad.e,.& dit à la 
tjjoiupe aflemblée; . . , 

5^ Citoyens t 
. „ L'homme que vous voyez, a été pendant 
», qqatre-ivingt-djx an^ le bienfaiteur des bom- 
— .mes. Il.eft né fils de Laboureur ^& dès l'en- 
,j, fî^ncc fifs inain$ fpibles OJit; effayé.de foule- 
,, ver, la foç d^ \^, çbarruç., U fuivoif fon père 
^ dans les fi^lpDS ,, lorfqu*à peine fon pied 
ff ppuvoit les franchi?. Pè^ que Tâge lui eut 
donné les. forces après J^lcjuçlles. il foupi- 
roit , il a. cii;t; i ipn ,pcre,:.r^ofe2?vous;. ^ 
^ deçyii* t.çhâQMe; foleij Ta. vu lajboi^w , femer ^ 
„ planter ♦.recueillir. Il s^ déftjqh^ plijs, de deux 
^ mille arpens. do tçrre,, U a planté la vigne 
,> dans îou;5, qQ§ environ^ ;, & yqus. lui devez 
„ les .arbres fwtiers au i .pour/ifiT^nt, c;^. haoje^u » 






I r r 



(<? j C'eft le, nom des carrelés, q^l condùifent \ \k 
ébur. nsVont.oràinafr^ dU' peuple' dé 

traiets qài''|)uhuîe iîans V&ififeilieî*, & -en'cb' fehs ils 
^okucent'^n èffet^^jqià^il y-a^dé^'^lMs Vi^ 'enÎTranccv 
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»i & l'ombrage qui le couronne. Ce n*étoît point 
t9 Tavarice qui le retidoit infatigable ; c^étoit 
9t Tamour du travail pour lequel il difoit'que 
„ l'homme étoit né » & l'idée fainte & grande 
»» que Dieu -le regardoit cultivant la terre pour 
9» nourrir Tes enfans.. 

», Il s'eft marié ; & il a eu vingt-cinq en- 
99 fans. II les a tous fbrmés au travail & à la 
99 vertu 9 & tous Tes enfans font d'honnêtes 
99 gens. Il leur a donné de jeunes époufes 
99 qu'il a conduites lui-même en fourtant \ l'au- 
99 tel du bonheur. Tous fes petits enfans ont 
99 été élevés dans fa maifon : & vous favez 
,9 quelle joie pure» inaltérable, habftoîent fuf 
:, leur front; Tous ces frères s'arment entre 
9*9 eux, parce qà'il aimoit lui-même & qu'iJ 
9, leur a fait femir qu'il étoit doux de s'aimer/ 

,9 Aux jours de fêtes 9 H étoit le premier àr 
99. faire raifonner \es inftrumens champêtres f 
99 & fon regard, fa voix 9 (on gefte, vous le fa^ 
99 vez 9 étoient le flgnal de faîlegreffe univers 
99 felle. Vous n*avez pas oublié fa gaieté 9 vive 
99 émanation d'une ame ' pure 9 & (fes parole» 
99 pleines de fens & de fel : ayant le don 
99 d'exercer une raillerie îngénîeufe , il n'a ja- 
j9 mais offenfé. A qui a-t-il refufé de rendre 
^9 quelque fervice? En quelle occalîon s'eft^il 
,9 jamais montré infenfible au malheur public 
M ou particulier ? Quand a-t-il été indifférent 
M lorfqu'ii fi'agWoit de )a patrie ^/Sqa cœuf 
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^ étoit K «dje :: fon image étoit Tame de f^ 
„ entretiens ; il ne parloit que pour fa prof- 
M périté; il chériflbit Pordre par le fentiment 
M intimé qu'il avoit de. la vertuu 

„ Vpus .l'avez vu, lorfqiie Tige avoit xrourbé 
#, fpn corps ^ ,& que fqs jambes étaient déjà 
„ chancelantes, j vous J'avez vu monter au Tom-» 
^ met des montagnes & diftribuer des leçons 
f» d'expérience aux jeunes agriculteurs. Sa mé- 
M moire étoit le dur dépôt des ^obiervations 
#* faites pendant quatrervingts. années confécuJ 
ft» tives fur te variété des diverfes faifôns. T«li 
^ ariïre planté de fes mains , dans teJle ou telle 
^, année, kji rappellok la faveur ou le cour- 
^y roux du cieL II favok par cœur ce queleg 
u hommes oublient ; les morts ^ les récolter 
•> fondantes ,, kts le,gs faits: aux .pauvres. i\ 
- étoit doué comme d'un efprit prophétique^ 

& jorfqu'il méditoit au clair de la lune , .il 
,. fa voit de truelle femence fl de voit enrichir te 
,, jardin potager, ,La veille de fa mort il a dit- 
„ mes enfans , j'approche de l'Etre, auteur de 
♦, tout bien , que j'ai toujours adoré & en qui 
^, j'efpere,: émondez cfemain vos poiriers,; |fc 
M qu'au coucher .du.foleil. on ^W.entêrr^J U 
,^.tê^e démon tihamp. / ' 

I, Vous allez l'y .placer^ eofanç, qui devez 
„i'imitér.; mais^ayant dîenfévelir ces cheveux 
^ bl^^squi dfi Join ^mprimqient le rçfpea & 
», attimçflt,^ jeuneffe, voye^ fcs mains hqno^ 

9 
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i, empreime de fes longs trava\ax1 ^ 

Alors Torateur prit une de fes mainis gkdées 
& l*éleva« Elle avoit acquis un double volume 
fous f«ii5rckîd jôanïâlier <ie la bêche, & fem- 
bloit avoir ^é invulnérable au i^iqùânt deis tonn- 
ées )&aajcranohant des cailloux. 

L'orateur baifa refpeâueufemetit cette fflaûi 
vénérable 9 & chactm foi vit Ton exemple* 

Ses eriFans le portèrent fur trois javelle de 
bled ^ . l^eiuemerent , comme tl l'avoit def^é, & 
mirènËifùrfa tombe , fa ferbe, fô bêche ^ W 
fec d'une charroô. , - • 

. Ah ! m'écriar-je') fi les hommes célébrés -par 
Boffuet, Fléchier, Mafcaron, Neuville, «votent 
eu la centième piartie des vet*tus de cet Agricul* 
teur, je leur jMirdamiJierai^ leûf éloquence pûm* 
peufe&futite. :> "> •' 

: . 1 , : *- 

CHAPITRE XLIV ET DERNIER. 

: ;^ ^ ', , Terja^if^. ,\, r ,; 

^r'tAmrvB, je cbfétché defe yèuix ce pakfi 
>| ftjpei*be'd'bù =partoient les deftméès tteplu-î 
fieurs Nations. Quelle futp'rîfet ' Je rt'apptet^' 
^d'qdé'dfey BéBri3,-(îei5 mi^iré enVbtii^erté,VÎes 
ilàtueè liiutifées- 1 quelques portiques à moîtié 
renverKs Ikiflbiciit éiti^êvoïr'litTe' îd^ée cohftiW 
de -«é -^rït^ue ' rfragiVrfieénfeél^ Jfe ^Àî^éhdi^ for 
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ces ruînes , iQrfque je fis rencontre d'un vieil- 
lard aflis fur le chapiteau d'une colannç. „ Oh ! 
ff lui dis-je , qu'eft devenu ce vafte palais ? »— 
,,11 eft tombe ! ^- Comment ? ►— Il s'eft 
9, écroulé fur lui-même. Un homme dans fon 
t, orgueil impatient a voulu forcer ici la na- 
,f tare; il a précipité édifices fur édifices» 
ff avide de jouir dans fa volonté capricieufe 9 
,1 il a fatigué fes fujets. Ici eft venu s'engloutir 
,9 tout l'argent du Royaume. Ici a coulé un 
„ fleuve de larmes pour compofer ces badins 
54 dont il se refte aucun vefiige. Voilà ce qui 
94 fubfin^ de ce colofle qu'un «nilHon de mains 
^ ont élevé avec tant d'efiforts douloureux. Ce 
99 palais pêchoit par fes fondemens ; il étoit 
^ l'image dé la grandeur de celui qui l'a bâti. C^i) 



•*-^ 



(a) On loue ces magnifiques fpeâades donnés au 
peuple Romain, ùh veut inférer de-là la^ grandeur 
de ce peuple. Il fût malheureux dès qu*il commença 
à voir ces fêtes faÂueufes où étoit prodigue le fruiif 
de fes vi£h)ires. Qui bâtit ^es cirques , les théâtres ; 
les thetmtts ? ^i icMilfa ces lacs èrtî^ciels oà toute 
une flotte manœuvroif comme en pleine mer ? C» 
dirent ce»- mo nf tre s -couronné» v dont Ut tyranniqu#. 
ofgu^ écraibtt la . moitié du peuple pou? réjouir l/cs 
ye^x de' Vnàtt^ \ Ce» énormes pyramides dont , iéi 
v^nte 1 Egypte,' ibnt /ks monumens du deipotifineo 
Les Rëpiiblkais^ confhutfent des aqueducs « des ca*- 
naux , des chemins , des places publiques ,. des matv*: 
chés; mais chaque palais qu'élevé un moowque, eft 
le germe d'une proclvUHe ^alal^ité. 
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,9 Les rois y fes fucceflfeurs, ont été obligés ât 
^ fuir, de peur d'être écrafés. Puiflent ces ruî- 
99 nés crier ^ tous les fouverains » que ceux qui 
t, abufent d'une puiffance momentanée ne font 
9, que dévoiler leur foiblefle \ la génération fui- 
99 vante... A ces mots il verfoit un torrent de 
„ larmes , & regardoit le ciel d'un air con- 
,9 trit. '^-^ Pourquoi pleurez- vous» lui dis-je# 
tf Tout le monde eft heqreux, & ces débris 
t, n'annoncent rien moins que la mifere publi- 
„ que?./* Il éleva ft voix &dit: „ Ah! mal- 
9« heureux ! fâchez que je fuis ce Louis XIV, 
',, qw a bâti ce trifte palais. La Juftice Divine 
^, a rallumé le lambeau de mes jours pour me 
,» faire contempler de plus près mon déplora- 
„ ble ouvrage..*. Que les monumens de l'or- 
„ gueil font fragilesl./. Je pleure & je pleu- 
,, reral toujours.'* . 'Ah ! que n'ai-je fçu, . . C^) 
J'allois l'interroger lui - même , lor/qu'une des 
couleuvres dont ce féjour étoit encore rempli, 
^'élançant du tronçon d'une colonne autour de 
laquelle elle étoit repliée 9 ffîe piqua au col» & 
je m^évetllois. . > 



»» 
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{h) Placé' au. milieu de TEurope, doimaant fur l'o- 
céan > ta par la Itingue éteadue & les détours de Tes 
côtés fur Us mers de Flandres y d^pagne , d'Aile-^ 
snagae; tenant à la Méditenanée, dcc cpel Royai»- 
sne que lar France / & quel Peuple fea^leioit araîr 
plus, de. droits au bonheur! 

FIN/ 
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